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N. 

X\|  Aturel.  adj.   Ce  mot  en  Mufiquè  a  plu» 
fieurs    fens.   iu.  Mufique   naturelle  eft  celle  que 
Forme  la  voix  humaine  par  oppofition  à   ta  JVlu- 
Fique   artificielle   qui   s'exécute  avec    des  Inftru- 
mens.  aQ.  On  dit  qu'un  Chant  eft  Naturel,  quand 
ïl  eft  aifé,  doux,  gracieux,  facile  :  qu'une  Har- 
monie  eft  Naturelle ,  quand  elle  a  peu  de  ren- 
rve^femêns  ,   de    DiïTonnances  ;    qu'elle  eft  pro- 
duite par  les  Cordes  eftentielles  &  Naturelles  du 
Àjodç.  3W.  Naturel  fe  dit  encore  de   tout  Chant 
qui  n'eft  ni  forcé  ni  baroque  ,  qui  ne  va  ni  trop 
haut  ni  trop  bas  ,   ni  trop  vite  ni  trcp  lentement, 
4°.  Enfin  la  fignification  la    plus  commune   de 
ce  mot ,   eft  la    feule  dont    l'Abbé  Broaard   n'a 
point  parlé  ,  s'applique  aux  Ions  ou  Modes  dont 
l^s  Sons  fe  tirent  de  la   Gamme   ordinaire    fans 
aucune   altération  :  de  forte   qu  un  Mode  Naturel 
éft  celui    où  l'on    emploie  ni    Dièfe    ni  Bémol 
Dans  le  fens  exact  il  ny   auroit  cu'un   feul  J  on 
Naturel ,   qui  feroit    celui  d'ut    ou  de  C  Tiercé 
majeure  ,  mais  on   étep.d  le    nom   de  Naturels  à 
tous   les  Tons   dont    les    Cordes  eiienneiles   n© 
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portant  ni  Dièfes  ni  Bémols ,  permettent  qu?cm 
n'arme  la  Clef  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  :  tels  font 
les  Modes  majeurs  de  G  &  de  F ,  les  Modes  mi- 
neurs $A  &  de  D  ,  &c.  (  Voyez  Clefs  trans- 
posées ,  Modes,  Transpositions.) 

Les  Italiens  notent  toujours  leur  Récitatif  au 
Naturel ,  les  changemens  de  Tons  y  étant  fi  fré- 
quens  &  les  Modulations  fi  ferrées  que  ,  de  quel- 
que manière  qu'on  armât  la  Clef  pour  un  Mode, 
on  n'épargneroit  ni  Dièfes  ni  Bémols  pour  les 
autres  ,  &  Von  fe  jetteroit ,  pour  la  fuite  de  la 
Modulation  ,  dans  des  confufions  de  fignes  tres- 
emr-arrafïantes  ,  lorfque  les  Notes  altérées  à  la 
Clef  par  un  figne  fe  trouveroient  altérées  par 
!e  figne  contraire  accidentellement.  (Voyez  Ré- 
citatif. ) 

Solfier  au  Naturel ,  c'eil  folfier  par  les  noms 
naturels  des  Sens  de  1"  Gamme  ordinaire  ,  fans 
égard  au  Ton  où  l'on  eft.  (Voyez  Solfier.  ) 

NtTE./.  /.  C'étoit  dans  la  Mufique  Grecque 
la  quatrième  Corde  ou  la  plus  aiguë  de  chacun 
des  trois  Tétracordes  qui  fuivoient  les  deux  pre- 
miers du  grave  à  l'aigu. 

Quand  le  troifieme  Tétracorde  étoit  conjoint 
avec  le  fécond,  c'étoit  le  Tétracorde  Synnéménon^ 
&  fa  Nete  sappelloit  Ncte-Syrméméncn. 

Ce  troifieme  Tétracorde  portoit  le  nom  de 
Diézeugménon  quand  il  étoit  disjoint  ou  féparé 
du  fécond  par  l'Intervalle  d'un  Ton  ,  &  h  Netê 
s' appelloit  Netc-Diéieugménon. 


N  £  U.  3 

Enfin  Je  quatrième  Tétracorde  portant  toujours 
te  nom  d'Hyperboléon  ,  fa  Nete  s'appeîloit  aufli 
toujours   Nete-Hyperboléon. 

A  l'égard  des  deux  premiers  Tétracordes,  com- 
me ils  étoient  toujours  conjoints  ,  ils  n'avoient 
point  de  Nete  ni  l'un  ni  l'autre  :  la  quatrième 
Corde  du  premier  étant  toujours  la  première  du 
fécond  ,  s'appelloit  Hypate  Méfon  ,  &  la  quatriè- 
me Corde  du  fécond  formant  le  milieu  du  fy (te- 
rne ,  s'appelloit  Mèfe. 

Nete  y  dit  Bclce  ,  quafi  mate  >  td  efî  ,  infe* 
rior  ;  car  les  Anciens  dans  leurs  Diagrammes 
mettoient  en  haut  les  Sons  graves,  &  en  bas  les 
Sons  aigus. 

Netcjïdes.  Sons  aigus.   (  Voyez  Lepsis.  ) 
Neume./.  f.  Terme  de  Plaint-Chant.  La  Neu~ 
me    eft  une  efpece  de   courte    récapitulation  du 
Chant  d'un  Mode,  laquelle  fe  fait  à  la  fin   d'une 
Antienne  par  une  fimple  variété   de  Sons  &  fans 
y  joindre  aucunes  paroles.  Les  Catholiques  autori- 
fent  cefingulier  ufage  fur  un  patTage  de  Saint  Au- 
guftin  ,  qui  dit  ,  que  ne  pouvant  trouver  des  pa- 
roles dignes  de  plaire  à  Dieu  v  l'on  fait  bien  de  lut 
adreffer  des  Chants  confus  de  jubilation.     »    Car 
»à   qui  convient  une  telle  jubilation  fans  paro- 
■»  les  ,  fi  ce    n'eft  à    l'Etre  ineffable?    &  com- 
binent  célébrer   cet    Etre   ineffable  ,   lorfqu'on 
»  ne  peut  ni  fe   taire ,  ni  rien  trouver  dans  fes 
»tranfports    qui   les    exprime,  fi  ce   n'eft  des 
»  Sons  inartisulés  »  ? 
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Neuvième.  f.f.  Octave  de  la  Seconde.  Cet 
Intervalle  porte  le  nom  de  Neuvième,  parceqiri! 
faut  former  neuf  Sons  confécutifs  pour  arriver 
Diatoniquement  d'un  de  fes  deux  termes  à  Tau- 
tre.  La  Neuvième  eit  majeure  ou  mineure,  com- 
me la  Seconde  dont  elle  eit  la  Réplique.  (Vo- 
yez Seconde.) 

Il  y  a  un  Accord  par  fuppofition,  qui  s'appelle 
Accord  de  Neuvième  ,    pour  le  diftinguer  de  l'Ac- 
cord de  Seconde  ,  qui  fe  prépare,   s'accompagne 
&  fe  fauve  différemment.   L'Accord  de  Neuviè- 
me eft   formé  par   un   Son  mis  à   la  Baffe,   une 
Tierce  au-deffous  de    l'Accord  de  Septième;  ce 
qui  fait  que  la  Septième  elle-même  fait  Neuvième 
fur   ce    nouveau  Son.    La   Neuvième  s'accompa- 
gne ,  par  conféquent ,  de  Tierce,  de  Quinte  ,  & 
quelquefois  de  feptieme.  La  quatrième  Note  du 
Ton  eit  généralement  celle  fur   laquelle  cet  Ac- 
cord convient  le  mieux  ;  mais  on  la  peut  placer 
par-tout    dans  des  entrelacemens  Harmoniques. 
La  baffe  doit  toujours    arriver  en  montant  à  la 
Note  qui  porte    Neuvième  ;  la   Partie  qui   fait  la 
Neuvième  doit  fyncoper  ,  &  fauve  cette  Neuviè- 
me comme  une  Septième  en  defcendant  Diatoni- 
quement   d'un  Degré  fur    l'oclave ,  fi  la    Baffe 
refte  en  place  ,  ou  fur  la  Tierce  ,  fi  la  Baffe  des- 
cend de  Tierce.  (Voyez  Accord,  Supposition, 
Syncope.) 

En  Mode  mineur  l'Accord  fenfible  fur  la  Mé- 
fiante perd  le  nom  d'Accord  de   Neuvième   & 
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prend  cekii  de  Quinte  fuperflue.  (Voyez  Quin- 
te Superflue.  ) 

Niglarien.  adj.  Nom  d'un  Nome  ou  Chant 
d'une  Mélodie  efféminée  &  molle  ,  comme  Arif- 
tophane  le  reproche  à  Philoxène  fon  Auteur. 

Noels.  Sortes  d'Airs  deftinés  à  certains  Can- 
tiques que  le  peuple  chante  aux  Fêtes  de  Noël. 
Les  Airs  des  Noëls  doivent  avoir  an  cara&erê 
champêtre  8c  paltoral,  convenable  à  la  (implicite 
des  paroles,  &  à  celle  des  Bergers  qu'on  fuppo- 
fe  les  avoir  chantés,  en  allant  rendre  hommage  à 
l'Enfant  Jefus  dans  la  Crèche. 

N(EUDS.  On  appelle  Nœuds  les  points  fixes 
dans  lesquels  une  Corde  Sonore  mife  en  vibra- 
tion fe  divife  en  aliquotes  vibrantes,  qui  rendent 
un  autre  Son  que  celui  de  la  Corde  entière.  Par 
exemple  ,  fi  de  deux  Cordes  dont  l'une  fera  tri- 
ple de  l'autre ,  on  fait  fonner  la  plus  petite ,  la 
grande  répondra  ,  non  par  !e  Son  qu'elle  a  com- 
me Corde  entière  ,  mais  par  TUniffon  de  la  plus 
petite  ;  parce  qu'alors  cette  grande  Corde  ,  au 
lieu  de  vibrer  dans  fa  totalité  ,  fe  divife ,  & 
ne  Tibre  que  par  chacun  de  fes  tiers.  Les  points 
immobiles  qui  font  les  divifions  &  qui  tiennent 
en  quelque  forte  lieu  de  Chevalets,  font  ce  que 
M.  Sauveur  a  nommé  les  Nœuds,  &  il  a  nomme 
Ventres  les  points  milieux  de  chaque  aîiquote  où 
la  vibration  eft  la  plus  grande  &  où  la  Corde 
s'écarte  le  plus  de  la  ligne  de  repos. 

Si,  au  lieu  de  faire  fonner  une  autre  Corde 
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pins  petire ,  on  divife  la  grande  au  point  d'une 
de  fes  aliquotes  par  un  obflacîe  léger  qui  la  gêne 
fans  l'affujettir ,  le  même  cas  arrivera  encore  en 
faifant  former  une  des  deux  parties  ;  car  alors 
les  deux  re'fcnneront  à  l'Unifïbn  de  la  petite ,  5c 
l'on  verra  les  mêmes  Nœuds  &  les  mêmes  Ven- 
tres que  ci-devant. 

Si  la  petite  partie  n'eft  pas  aliquote  immédia- 
te de  la  grande,  mais  qu'elles  aient  feulement 
une  aliquote  commune  ;  alors  elles  fe  diviferont 
toutes  deux  félon  cette  ahqnote  commune  ,  & 
Ton  verra  des  Nœuds  &  des  Ventres ,  même 
dans  la  petite  partie. 

Si  les  deux  parties  font  incommenfurabîes , 
c'eft-à-dire,  qu'elles  n'aient  aucune  aliquote  com- 
mune ;  alors  il  n'y  aura  aucune  réfonnance  ,  ou 
il  n'y  aura  que  celle  de  la  petite  partie ,  à  moins 
qu'on  ne  frappe  afiëz  fort  pour  forcer  i'obftacle, 
&  faire  réfonner  la  Corde  entière. 
f  M.  Sauveur  trouva  le  moyen  de  montrer  ces 
Ventres  &:  ces  Nœuds  à  l'Académie  d'une  maniè- 
re très-fenfible  ,  en  mettant  fur  la  Corde  des  pa- 
piers de  d^ux  couleurs ,  l'une  aux  divifions  des 
Nœuds  ,  &  l'autre  au  milieu  des  Ventres  ;  car 
alors  au  Son  del'aliquore  on  voyoit  toujours  tom- 
ber les  papiers  des  Ventres  &z  ceux  des  Nœuds 
refkr  en  place.  (  Voyez  PL  M.  fi  g.  6.  ) 

Noire.  //.  Note  de  Mufique  qui  fe  fait  ainjfc 

ï  ou  ainfi  ±  ,  &   qui  vaud  deux  croches  ou  la 


NOM.  ? 

moitié  d'une  Blanche.  Dans  nos  anciennnes  Mu- 
siques on  fe  fervoit  de  plufieurs  fortes  de  Noi- 
res .  Noire  à  queue  ,  Noire  quarrée  ,  Noire  en  lo- 
zange.  Ces  deux  dernières  efpeces  (ont  demeu- 
rées dans  le  Fhin-  Chant ,  mais  dans  la  Mufique 
on  ne  fe  fert  plus  que  de  la  Noire  à  queue. 
(Voyez  Valeur  des  Notes.) 

Nome.  f.  m.  Tout  Chant  déterminé  par  des 
règles  qn'il  n'éroit  pas  permis  d'enfreindre  ,  por- 
toit  chez  les  Grecs  le  nom  de  Nome. 

Les  Nomes  empruntoient  leur  dénomination  : 
i°.  ou  de  certains  peuples  ;  Nome  Eolien  ,  No- 
me  Lydien-  a.0,  ou  de  la  nature  du  Rhythme; 
Nome  Orthien  ,  Nome  Daclylique  ,  Nome  Tro- 
chaïque  :  3°.  ou  de  leurs  inventeurs;  Nome  Hié- 
racien  ,  Nome  Polymneftan  :  4*.  ou  de  leurs  fu- 
jets  ;  Nome  Pythien  ,  Nome  Comique:  }a.  ou 
enfin  de  leur  Mode;  Nome  Hypatoïde  ou  grave, 
Nome-  Nitoïde  ou   aigu  ,   &c. 

Il  y  avoit  des  Nomes  Bipartites  qui  fe  chan- 
toient  fur  deux  Modes  ;  il  y  avoit  même  un  No- 
me appelle  Tripartite,  duquel  Sacadas  ou  Clo- 
nas  fut  l'inventeur  &  qui  fe  chanroit  fur  trois 
Modes  ,  favoir  le  Dorien,  le  Phrygien  &  le  Ly- 
dyen.  (  Voyez  Chanson  ,  Mode.  ) 

Nomion.  Sorte  de  Chanfon  d'amour  chez  les 
Grecs.  (Voyez  Chanson.) 

Nomique.  adj.  Le  Mode  Nomique  ou  le  gen- 
re de  flyle  Mufical  qui  portoit  ce  nom  ,  eroit 
confacré  ,  chez  les   Grecs  ,  à  Appollon  Dieu  des 
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Vers  &  des  Chanfons  ,  &  l'on  tâchoit  d'en  ren- 
dre les  Chants  brillans  &  dignes  du  Dieu  auquel 
ilsétoient  confacrés.  (Voyez  Mode,  Mélopée, 
Style.  ) 
Noms  des  Notes.  (  Voyez  Solfier.  ) 
Notes./  f.  Signes  ou  caractères  dont  on  fe 
fert  pour  noter,  c'eft-à-dire ,  pour  écrire  la 
Mufique. 

Les  Grecs  fe  fervoient  des  lettres  de  leur  Al- 
phabet pour  noter  leur  Mufique  Or.  comme  ils 
avoient  vingt-quatre  lettres ,  &  que  leur  plus 
grand  fyftême ,  qui  dans  un  même  Mode  n'étoit 
que  de  deux  Octaves ,  n'excédoit  pas  le  nombre 
de  feize  Sons  ,  il  fembîeroit  que  l'Alphabet  de- 
voit  être  plus  que  fufflfant  pour  les  exprimer  ; 
puifque  leur  Mufique  n'étant  autre  chofe  que 
leur  Poefie  notée ,  le  Rhythme  étoit  fumTam- 
ment  déterminé  par  le  mètre ,  fans  qu'il  fût  be-? 
foin  pour  cela  de  valeurs  abfolues  &  de  fîgnes 
propres  à  la  Mufique  :  car  ,  bien  que  par  fura- 
bondance  ils  euflent  aufïï  des  caractères-  pour 
marquer  les  divers  pieds ,  il  efl  certain  que  la 
Mufique  vocale  n'en  avoit  aucun  befoin  ,  &  h 
Mufique  instrumentale  n'étant  qu'une  Mufique 
vocale  jouée  par  des  Initrumens  ,  n'en  avoit  pas 
befoin  non  plus  ,  lorfque  les  paroles  étoient 
écrites  ,  ou  que  le  Symphcniïte  les  favoit  par- 
cœur. 

Mais  il  faut  remarquer  ,  en  premier  lieu  ,  que 
les  deux  mêmes  Sons   étant  tantôt  à  rexcrémité 
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&  tantôt  au  milieu  du  troifieme  Tétracorde  fé- 
lon le  lieu  ou  fe  faifoit  la  disjonclion,  (voyez 
ce  mot  )  on  donnoit  à  chacun  de  ces  Sons  des 
noms  ou  des  fignes  qui  marquoient  ces  diverfes 
fituations  ;  fecondement ,  que  ces  feize  Sons 
n'étoient  p3s  tous  les  mêmes  dans  les  trois  Gen- 
res ,  qu'il  y  en  avoit  de  communs  aux  trois  & 
de  propres  à  chacun  ,  &  qu'il  fèlloit  ,  par  con- 
féquent  ,  des  Notes  pour  exprimer  ces  différen- 
ces ;  troifiemc?ment  que  la  Mufique  fe  notoit  pour 
les  InûVumens  autrement  que  pour  les  Voix  , 
comme  nous  avons  encore  aujourd'hui  pour  cer- 
tains Initrumens  à  Cordes,  une  Tablature  qui  ne 
reffemble  en  rien  à  celle  de  la  Mufique  ordinai- 
re ;  enfin  que  les  Anciens  ayant  jufqu'à  quinze 
Modes  différens  félon  le  dénombrement  d'Aly- 
pius  ,  (Voyez  Mode  )  il  fallut  approprier  des  ca- 
ractères à  chaque  Mode ,  comme  on  le  voit  dans 
îes  Tables  du  même  Auteur.  Toutes  ces  modi- 
fications exrgeoient  des  multitudes  de  fignes 
auxquels  les  vingt  -  quatre  lettres  étoient  bien 
éloignées  de  fuffire.  De-là  la  necefîité  d'emplo- 
yer les  mêmes  lettres  pour  plufieurs  fortes  de 
Notes  ;  ce  qui  les  obligea  d?  donner  à  ces  let- 
tres différentes  fituations ,  de  les  accoupler  ,  de 
les  mutiler  ,  de  les  allonger  en  divers  fens.  Par 
exemple  ,  la  lettre  Pi  écrite  de  toutes  ces  ma- 
nières, n  ,  n,  E  ,  r  ,  n  ,  exprimoit  cinq  dif- 
férentes Notes.  En  combinant  toutes  les  modifi- 
cations qu'exigeoient  ces  diverfes  circonflances  , 
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on  trouve  jufqu'à  i£io  différentes  Notes:  nom- 
bre prodigieux  ,  qui  devoir  rendre  l'étude  de  la 
Mufique  de  la  plus  grande  difficulté.  Auiïi  l'é- 
toit-elle  félon  Platon  ,  qui  veut  que  les  jeunes 
gens  fe  contentent  de  donner  deux  ou  trois  ans 
à  la  Mufique ,  feulement  pour  en  apprendre  les 
rudimens.  Cependant  les  Grecs  n'avoient  pas  un 
fi  grand  nombre  de  caractères ,  mais  la  même 
Note  avoit  quelquefois  différentes  fignifîcations 
félon  les  occafions  :  ainfi  le  même  caraâere  qui 
marque  la  Proflambanomene  du  Mode  Lydien , 
marque  la  Parhypate  -  Méfon  du  Mode  Hypo- 
Iaftien  ,  PHypate-Méfon  de  l'Hypo-Phrygien,  le 
Lychanos-Hypaton  de  l'Hypo-Lydien  ,  la  Parhy- 
pate-Hypaton  de  l'Iaftien  ,  &  PHpate-Hypaton 
du  Phrygien.  Quelquefois  auiïi  la  Note  change  , 
quoique  le  Son  refte  le  même  ;  comme ,  par 
exemple,  la  Proflambanomene  de  l'Hyppo-Phry- 
gien ,  laquelle  a  un  même  figne  dans  les  Modes 
Hyper-Phrygien  ,  Hyper-Dorien,  Phrygien,  Do- 
rien,  Hypo-Phrygien  ,  &  Hypo-Dorien  ,  &  un 
autre  même  figne  dans  les  Modes  Lydien  & 
Hypo-Lydien. 

On  trouvera  (  PL  H.  Fi  g.  i.  )  la  Table  des 
Notes  du  Genre  Diatonique  dans  le  Mode  Ly- 
dien ,  qui  étoit  le  plus  ufité  ;  ces  Notes  ayant 
été  préférées  à  celles  des  autres  Modes  par  Bac- 
chius  s  fufïîfent  pour  entendre  tous  les  exemples 
qu'il  donne  dans  fon  ouvrage  ;  &  la  Mufique  des 
Grecs  n'étant  plus  en  ufage,  cette  Table  fuffit 
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auflt  pour  défabufer  le  Public  ,  qui  croit  leur  ma- 
nière de  noter  tellement  perdue  que  cette  Mu- 
fique  nous  feroit  maintenant  impofïible  à  déchif- 
frer. Nous  la  pourrions  déchiffrer  tout  auiïi  exac- 
tement que  les  Grecs  mêmes  auroient  pu  fai- 
re :  mais  la  phrafer  ,  l'accentuer  ,  l'entendre  , 
la  juger  ;  voilà  ce  qui  n'eft  plus  pofîible  à  per- 
fonne  &  qui  ne  le  deviendra  jamais.  En  touts 
Mufique  ,  ainfi  qu'en  toute  Langue,  déchiffrer  & 
lire  font  deux  chofes  très-différentes. 

Les  Latins  ,  qui  ,  à  l'imitation  des  Grecs , 
notèrent  aulfi  la  Mufique  avec  les  lettres  de  leur 
Alphabet  Retranchèrent  beaucoup  de  cette  quan- 
tité de  Notes ,  le  Genre  Enharmonique  ayant 
tout-à-fait  ceiTé  d'être  pratiqué,  &  plufieurs  Mo- 
des n'étant  plus  en  ufage.  Il  paroît  que  Boècs 
établit  Pufage  de  quinze  lettres  feulement ,  & 
Grégoire  Evêque  de  Rome  ,  confidérant  que  les 
rapports  des  Sons  font  les  mêmes  dans  chaque 
Octave  ,  réduifit  encore  ces  quinze  Notes  aux 
fept  premières  lettres  de  l'Alphabet .  que  Ton 
répétoit  en  diverfes  formes  d'une  Octave  à 
l'autre. 

Enfin  dans  l'onzième  fiecle  un  Bénédiclin 
d'Arezzo  nommé  Gui ,  mbditua  à  ces  lettres  des 
points  pofés  fur  différentes  lignes  parallèles  ,  à 
chacune  defquelles  une  lettre  fervoit  de  Clef. 
Dans  la  fuite  on  groffit  ces  points ,  on  s'avifa 
d'en  pofer  aufîi  dans  les  efp3ces  compris  entre 
ces  lignes  ?  &:  l'on  multiplia ,  félon  Je   bcfc*n  % 
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ces  lignes  &  ces  efpaces.   (Voyez  Portée.  )  A 
l'égard  des  noms   donnés  aux  Notes  voyez  SoL- 

TIER. 

Les  Notes  n'eurent ,  durant  un  certain  rems  , 
d'autre  ufage  que  de  marquer  les  Degrés  &  les 
différences  de  l'Intonation.  Elles  étoient  toutes  , 
quant  à  la  durée  ,  d'égale  valeur  ,  &:  ne  rece- 
voient  à  cet  égard  d'autres  différences  eue  celles 
des  fyllabes  longues  &  brèves  fur  lefquelles  on 
les  chantoit:  c'elr  à-peu-près  dans  cet  état  qu'eft 
demeuré  le  plain-Chant  des  Catholiques  jufqu'à 
ce  jour  ;  &  la  Mufique  des  Pfeaumes  ,  chez  les 
Proteftans  ,  eft  plus  imparfaite  encore;  puifqu'on 
n'y  diftingue  pas  même  dans  l'ufage  ,  les  Lon- 
gues des  Brèves  ou  les  Rondes  des  Blanches  , 
quoiqu'on   y  air  confervéces  deux  figures.» 

Cette  indiftinâion  de  figures  dura  ,  félon  l'o- 
pinion commune  ,  jufqu'en  1338,  que  Jean  de 
Mûris  ,  Docteur  &  Chanoine  de  Paris  ,  donna , 
à  ce  qu'on  prétend  ,  différentes  figures  aux  No- 
tes  ,  pour  marquer  les  rapports  de  durée  quelles 
dévoient  avoir  entr'elles  ;  il  inventa  auffi  cer- 
tains fignes  de  Mefure  appelles  Modes  ou  Pro- 
ktions ,  pour  déterminer  dans  le  cours  d'un 
Chant ,  fi  le  rapport  des  Longues  aux  Brèves 
feroit  double  ou  triple  ,  &c.  Plufieurs  de  ces  fi- 
gures ne  fubfiftent  plus  ;  on  leur  en  a  fubftitué 
d'autres  en  différens  tems.  (  Voyez  Mesure, 
Tems,  Valeur  des  Notes.  )  Voyez  auffi  au 
mat  Mufiquc  y  ce  que  3 ai  dit  de  cette  opinion. 
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Pour  lire  la  Mufique  écrite  par  nos  Notes ,  & 
la  rendre  exactement  ,  il  y  a  huit  chofes  àcon- 
fidérerr  favcir  ;  I.  La  Clef  &  fa  pofiton.  1. 
Les  Dièfes  ou  Bémols  qui  peuvent  l'accompa- 
gner. 3.  Le  lieu  ou  la  pofition  de  chaque  Note. 
4.  Son  Intervalle,  c'eft-à-dire  ,  fon  rapport  à 
celle  qui  précède,  ou  à  la  Tonique,  ou  à  quel- 
que Note  fixe  dont  on  ait  le  Ton.  5.  Sa  figure  , 
qui  détermine  fa  valeur.  6.  Le  Tems  où  elle 
fe  trouve  &  la  place  qu'elle  y  occupe.  7.  Le 
Dièfe  ,  Bémol  ou  Béquarre  accidentel  qui  peut  la 
précéder.  8.  L'efpece  de  la  Mefure  &  le  carac- 
tère du  Mouvement.  Et  tout  cela  ,  fans  comp- 
ter ni  la  parole  ou  la  fyllabe  à  laquelle  appartient 
chaque  Note  ,  ni  l'accent  ou  l'expreffion  conve- 
nable au  fentiment  ou  à  la  penfée.  Une  feule  de 
ces  huit  obfervations  omife  peut  faire  détonner 
ou  chanter  hors  de  Mefure. 

La  Mufique  a  eu  le  fort  des  Arts  qui  ne  fe 
perfectionnent  que  lentement.  Les  inventeurs 
des  Notes  n'ont  fongé  qu'à  l'état  où  elle  fe  trou- 
voit  de  leur  tems  ,  fans  fonger  à  celui  où  elle 
pouvoit  parvenir  ,  &  dans  la  fuite  leurs  fignes  fe 
font  trouvés  d'autant  plus  défectueux  que  l'Art 
s'eft  plus  perfectionné.  A  mefure  qu'on  avan- 
çoit  ,  on  établiffoit  de  nouvelles  règles  pour  re- 
médier aux  inconvéniens  préfens  ;  en  multipliant 
les  fignes ,  on  a  multiplié  les  dirîïcultés  ,  &  à 
force  d'additions  &  de  chevilles  ,  on  a  tiré  d'un. 
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principe  aflez  funple  ,  un  fyftême  fort  embrouillé 
&  fort  mal  affortïî 

On  peut  en  réduire  les  défauts  à  trois  prin- 
cipaux. Le  premier  eft  dans  la  multitude  des  fi- 
gnes &  de  leurs  combinaifons  ,  qui  furchargent 
tellement  l'efprit  &  la  mémoire  des  commençans, 
que  l'oreille  eft  formée ,  &  les  organes  ont  ac- 
quis l'habitude  &  la  facilité  néceffaires  ,  long- 
tems  avant  qu'on  foit  en  état  de  chanter  à  Livre 
ouvert  ;  d'où  il  fuit  que  la  difficulté  eft  toute 
dans  l'attention  aux  règles  &  nullement  dans 
l'exécution  du  Chant.  Le  fécond  eft  le  peu  d'é- 
vidence dans  Tefpece  des  Intervalles,  majeurs, 
mineurs,  diminués,  fuperflus,  tous  indiftin£le- 
ment  confondus  dans  les  mêmes  pofitions:  dé- 
faut d'une  telle  influence,  que  non  feulement 
il  eft  la  principale  eau  le  de  la  lenteur  du  pro- 
grès des  Ecoliers  ;  mais  encore  qu'il  n'eft  aucun 
Muficien  formé ,  qui  n'en  foit  incommodé  dans 
l'exécution.  Le  troifieme  eft  l'extrême  diffufion 
des  caractères  &  le  trop  grand  volume  qu'ils  oc- 
cupent ;  ce  qui ,  joint  à  ces  Lignes ,  à  ces  Por- 
tées fi  incommodes  à  tracer ,  devient  une  four- 
ce  d'embarras  de  plus  d'une  efpece.  Si  le  pre- 
mier avantage  des  fignes  d'inftitution  eft  d'être 
clair  ,  le  fécond  eft  d'être  concis,  quel  juge- 
ment doit-oo  porte*  d'un  ordre  de  fignes  à  qui 
l'un  &  l'autre  manquent? 

Les   Muficiens,  il    eft  vrai^  ne  voient  point 
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toiît  cela.  L'ufage  habitué  à  tout.  La  Mufique 
pour  eux  n'eft  pas  la  fcience  des  Sons  ;  c'eft 
celle  des  Noires ,  des  Blanches  ,  des  Croches,  &c 
Dès  que  ces  figures  celferoient  de  frapper  leurs 
yeux  ,  ils  ne  croiroient  plus  voir  de  la  Mufique. 
D'ailleurs  ,  ce  qu'ils  ont  appris  difficilement , 
pourquoi  le  rendroient-ils  facile  aux  autres?  Ce 
n'eft  donc  pas  le  Muficien  qu'il  faut  confulter 
ici  ;  mais  l'homme  qui  fait  la  Mufique  &  qui  a 
réfléchi  fur  cet  Art. 

Il  n'y  a  pas  deux  avis  dans  cette  dernière 
Gaffe  fur  les  défauts  de  notre  Note  ;  mais  ces 
défauts  font  plus  aifés  à  connoître  qu'à  corriger. 
Plufieurs  ont  tenté  jufqu'à  préfent  cette  correc- 
tion fans  fuccès.  Le  Public  ,  fans  difcuter  beau- 
coup l'avantage  des  fignes  qu'on  lui  propofe  , 
s'en  tient  à  ceux  qu'il  trouve  établis,  &  préfére- 
ra toujours  une  mauvaife  manière  de  favoir  à 
une  meilleure  d'apprendre. 

Ainfi  de  ce  qu'un  nouveau  fyitême  eft  rebu- 
té ,  cela  ne  prouve  autre  chofe  finon  que  l'Au- 
teur eft  venu  trop  tard,  &  l'on  peut  toujours 
difcuter  &  comparer  les  deux  fyitêmes  ,  fans 
égard  en  ce  point  au  jugement  du  Public. 

Toutes  les  manières  de  Noter  qui  n'ont  pas 
eu  pour  première  loi  l'évidence  des  Intervalles, 
ne  me  paroifient  pas  valoir  la  peine  d'être  rele- 
vées. Je  ne  m'arrêterai  donc  point  à  celle  de 
M.  Sauveur,  qu'on  peut  voir  dans  les  Mémoires 
de  "Académie  des  Sciences,  année  1 721,  ni  à 
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celle  de  M.  Deraaux,  donnée  quelques  années 
après.  Dans  ces  deux  fyftêmes  ,  les  Intervalles 
étant  exprimés  par  des  lignes  tout-à-fait  arbitrai- 
res ,  &  fans  aucun  vrai  rapport  à  la  chofe  re- 
préfentée ,  échappent  aux  yeux  les  plus  attentifs 
Ôc  ne  peuvent  fe  placer  que  dans  la  mémoire  ; 
car  que  font  des  têtes  différemment  figurées,  & 
des  queues  différemment  dirigées  aux  Interval- 
les qu'elles  doivent  exprimer  ?  De  tels  fignes 
n'ont  rien  en  eux  qui  doive  les  faire  préférer  à 
d'autres  ;  la  netteté  de  la  figure  &  le  peu  de  pla- 
ce qu'elle  occupe  ,  font  des  avantages  qu'on  peut 
trouver  dans  un  fyitême  tout  différent  ;  le  hazard 
a  pu  donner  les  premiers  fignes  ,  mais  il  faut  uri 
choix  plus  propre  à  la  chofe  dans  ceux  qu'on 
leur  veut  fubfïituer.  Ceux  qu'on  a  propofés  en 
1743  dans  un  petit  ouvrage  intitulé  ,  Dijferta~ 
don  pur  la  Mufïjue  moderne,  ayant  cet  avanta- 
ge ,  leur  fimplicité  m'invite  à  en  expofer  le  fy- 
ftême abrégé  dans  cet  Article. 

Les  caractères  de  la  Mufique  ont  un  double 
objet;  favoir,  de  repréfenter  les  Sons,  i°.  Se- 
lon leurs  divers  Intervalles  du  grave  à  l'aigu  ;  ce 
qui  confhtue  le  Chant  &  l'Harmonie,  a0.  Et  fé- 
lon leurs  durées  relatives  du  vite  au  lent  ;  ce 
qui  détermine  le  Tems  &  la  Médire. 

Pour  le  premier  point  ,  de  quelque  manière 
que  l'on  retourne  &  combine  la  Mufique  écrite 
&  régulière  ,  on  n'y  trouvera  jamais  que  des  corn- 
binaifons  des  fept  Notes  de  la  Gamme  portées  à 

divers 
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diverfes  O&aves  ou  tranfpofées  fur  dîfFérens  Pè- 
gres feîon  te  Ton  &  le  Mode  qu'on  aura  choifi, 
L'Auteur  exprime  ces  fept  Sons  par  les  fept  pre- 
miers chiffres  ;  de  force  que  le  chiffre  i  forme 
la  Note  ut ,  le  n  la  Note  re  ,  le  3  la  No.^e  mi , 
&c.  &  il  les  traverfe  d'une  ligne  horifontale 
comme  on  voit  dans  la   Planche  F.  fig.  r. 

Il  écrit  au-detïus  de  la  Ligne  les  Notes  qui  , 
continuant  de  monter  ,  fe  trouverount  dans 
l'Oclave  fupérieure  :  ainfi  Y  ut  qui  fuivi  oit  im- 
médiatement le  fi  en  montant  d'un  fcmi-Ton 
doit  être  au-defius  de  'a  Ligne  de  cette 
manière  ;  l l  &  de  même  ,  les  Notes  oui 
appartiennent  à  l'Oclave  aiguë  dont  cet  ut  eir, 
le  commencement  ,  doivent  toute*  être  au- 
deffus  de  la  même  Ligne.  Si  Toa  entroit  d-ius 
une  troifieme  Oclave  à  l'aigu  ,  il  ne  faudrait; 
qu'en  traverfer  les  Notes  par  une  féconde  Lit;'  2 
accidentelle  au-deffus  de  la  première.  Voulez- 
vous ,  au  contraire,  dépendre  dus  les  Graves 
inférieures  à  celle  de  la  Ligne  principale  ?  Ecri- 
vez immédiatement  au-dehous  de  cette  Ligne  les 
Notes  de  l'Oclave  qui  la  fuit  en  defcendaiit  :  fi 
vous  defeendez  encore  d'une  Oclave ,  ajoutes 
une  ligne  au-deflbus ,  comme  vous  en  avez  mis 
une  au-deiTus  pour  monter  ,  Sec.  Au  moyen  de 
trois  Lignes  feulement  vous  pouvez  parcourir  l'é- 
tendue da  cinq  Oclaves:  ce  qu'on  ne  faoroît  fai- 
re dans  la  Mufique  ordinaire  à  moins  de  ilj 
Lignes. 

Tome  XL  Dia.  de  Muf.  T.  Il  B 
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On  peut  même  fe  paffer  de  tirer  aucune  li- 
gne. Cn  place  toutes  les  Notes  horifontalement 
fur  le  même  rang.  Si  l'on  trouve  une  Note  qui 
paiiè  ,  en  montant  ,  le  fi  de  l'Octave  où  Ton 
eft ,  c'eft-  à-dire  qui  entre  dans  l'Oc~tave  fupé- 
rieure  ,  on  met  un  point  fur  cette  Note.  Ce 
poi:,t  Lffi:  pour  toutes  les  Notes  fuivantes  qui 
demeurent  fans  interruption  dans  l'Octave  où 
Pon  eft  entré,  Que  fi  l'on  redefcend  d'une  Ocla- 
ve  à  l'autre:  c'eft  l'affaire  d'un  autre  point  feus 
la  Note  p3r  laquelle  on  y  rentre  ,  &c.  On  voit 
dans  l'exemple  fuivant  le  progrès  de  deux  Octa- 
ves tant  en  montant  qu'en  defeendant  ,  notées 
de  cette  manière. 

i  a  3*4  5  6  7 1 1  3  4  5  £?J  7^5432.176  5432.1, 

La  première  manière  de  Noter  avec  des  Lignes 
convient  pour  les  Mufiques  fort  travaillées  & 
fort  difficiles  ,  pour  les  grandes  Partitions  &c. 
La  féconde  avec  des  points  eft  propre  aux  Mu- 
fiques plus  fimples  &  aux  petits  Airs  :  mais  rien 
n'empêche  qu'on  ne  piaffe  à  fi  volonté  l'emplo- 
yer à  la  place  de  l'autre  ,  &  l'Auteur  s'en  eft 
fervi  pour  trar.fcrire  la  fameufê  Ariette  YCbjec 
qui  regm  dam  mon  ami  ,  qu'on  trouve  Notée  en 
Partition  par  les  Chiffres  de  cet  Auteur  à  la  fin 
de  Ton  ouvrage. 

Par  cette  méthode  tous  les  Intervalles  devien- 
nent d'une    évidence   dont  rien  n'approche  ;  les 
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Octaves  portent  toujours  le  même  chiffre  ,  les 
Intervalles  (impies  fe  reconnotfent  toujours 
dans  leurs  double;  ou  compofés  :  on  reconnoit 
d'abord  dans  la  dixième  4!  on  13  que  c'eft  l'Oc- 
tave delà  ]  ierce  majeure:  les  Intervalles  m> 
jeurs  n?  peuvent  jamais  fe  confondre  avec  les 
mineurs  :  24  fera  éternellement  une  Tierce  mi- 
neure, 46"  éterneiîerriest  une  Tierce  majeure; 
la  pofition  ne  fur  rien  à  cela. 

Après  avoir  ainîi  réduit  toute  l'étendue  du 
Clavier  fous  un  beaucoup  moindre  volume  avec 
des  fignes  beaucoup  plus  clairs  ,  on  parle  aux 
tranfpofitions. 

Il  n'y  a  que  deux  Modes  dans  notre  Mufiqqe. 
Qu'eft-ceque  chanter  ou  jouer  en  re  majeur? 
C'eft  tranfporter  l'Echelle  ou  la  Gamme  d'ut  un 
Ton  plus  haut ,  &  la  placer  fur  re  comme  To- 
nique ou  Fondamentale.  Tous  les  rapporta  qui 
appartenoient  a  Yut  paîfent  au  re  par  cette  tranf- 
polition.  C'eft  pour  exprimer  ce  fyftême  de  rap- 
ports hauffé  ou  baiffé  ,  qu'il  a  tant  fallu  d'alréra- 
tions  de  Ditfes  ou  de  Bémols  à  la  Clef.  L'Au- 
teur du  nouveau  fyftême  fupprime  tout  d'un  cou^ 
tous  ces  embarras  :  le  feuî  mot  re  mis  en  tête 
&  à  la  marge  ,  avertir  que  la  pièce  eft  en  rz 
majeur  ,  &  comme  alors  le  re  prend  tous  les 
rapports  qu'avoit  Yut  ,  il  en  prend  auSu  le  figne 
&  le  nom  ;  il  fe  marque  avec  le  chiffre  1  ,  8c 
toute  fon    Octave    fuit  par  les   chiffrés  1,3,4 

B   a 
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£:c.  comme  ci- devant.  Le  rt  de  la  marge  fui 
fert  de  Clef  ;  c'efl  la  touche  re  eu  D  du  Clavier 
r.?.:urel  :  mais  ce  même  re  devenu  Tonique  fous 
Je  ;:crn  d'ut  devient  auffi  la  Fondamentale  du 
Mode. 

Mais  cette  "Fondamentale  ,  qui  eu.  Tonique 
dans  les  Tons  majeurs  ,  n'eil:  que  Médiante  dans 
les  Tons  mineurs  ;  la  Tonique  qui  prend  le 
nom  de  la  ;  fe  trouvant  alors  une  Tierce  mineu- 
re au-deffeus  de  cette  Fondamentale.  Cette  dif- 
tinclion  fe  fait  par  une  petite  Ligne  horifontale 
qu'on  tire  fous  la  Clef.  Re  fans  cette  Ligne  dé- 
figns  le  Mode  majeur   de  re  •  mais  Fe  fcusligné 

defîgne  le    Mode  mineur  de  fi  dont  ce   Re  eu 

Médiante.  Au  refis ,  cette  diftinclion  ,  qui  ne 
fert  qu'à  déterminer  nettement  le  Ton  par  la 
Clef  ;  n'eft  pas  plus  neceuaire  dans  le  nouveau 
fyftcme  que  dans  la  Note  ordinaire  où  elle  n'a 
pas  lieu.  Ainfi  quand  on  n'y  auroit  aucun  égard  _, 
on  n'en  foîfieroit  pas  moins  exactement. 

Au  lieu  des  noms  m-mes  des  Notes  on  pour- 
ront fe  fervir  pour  Clefs  des  'ettres  de  la  Gamme 
qui  leur  repondent  ;  C.  pour  ut ,  D  pour  re  ,  &c. 
(  Voyez  Gamme.  ) 

Les  Muficiens  aiFectent  beaucoup  de  mépris, 
pour  la  méthode  des  Tnmfpcfiticns  ,  fans  dou- 
te, parce  qu'elle  rend  l'Art  trop  faciie.  L'Au- 
teur fait  voir  que  ca   mépris  eft  mal  fondé ,  que 
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c>ft  leur  méthode  qu'il  f?.u t  méprifer,  puifqu'e!- 
ie  eft  pénible  en  pure  perte  ;  &:  que  les  Tranf- 
pofitions  ,  dont  il  montre  les  avantages  ,  font  , 
m!me  fans  qu'Us  y  fongent ,  la  véritable  règle 
que  fuivent  tous  les  grands  Muficiens  &  les 
bons  Compofiteurs.  (Voyez  TRÀ^NSPûSITÏtHf.) 

Le  Ton  ,  le  Mode  &  tous  leurs  rapports  bien 
déterminés-  il  ne  futfit  pas  de  faire  connc 
toutes  les  Notes  de  chaque  Ochve  ,  ni  le  pâflà- 
ge  d'un  Oclave  à  l'autre  par  des  lignes  précis  & 
clairs;  il  faut  encore  indiquer  le  lieu  du  Clavier 
qu'occupent  ces  Oébves.  Si  j'ai  d'abord  un  fol 
à  entonner  ,  il  faut  favoir  lequel  ;  car  il  y  en  a 
cinq  dans  le  Clavier  ,  les  uns  hauts  ,  les  autres 
moyens  ,  les  autres  bas ,  félon  les  différentes 
Oftaves.  Ces  Octaves  ont  chacune  leur  lettre  , 
èv  Tune  de  ces  lettres  mife  fur  là  ligne  qui  fert 
de  Portée  marque  à  quelle  Octave  appartient  cet- 
te ligne  ,  6c  conféquemment  les  Octaves  qui  font 
aù-âëflus  Se  aa-deiious.  11  faut  voir  la  figure  cui 
eit  à  la  fin  du  i  jvre  &z  l'explication  qu'en  don- 
ne l'Auteur  ,  pour  fe  mettre  en  cette  partie  au 
fait  de  fon   fyftême  ,  qui  eit  des  plus  fimples. 

11  refte ,  pour  l'expreffion  de  tous  les  Sons 
podibles  dans  notre  fyftême  mufical  ,  à  rendre 
les  altérations  accidentelles  amenées  par  la  Mo- 
dulation  ;  ce  qui  fe  fait  bien  aifément.  LeDiè- 
fe  fe  forme  en  traverfant  la  Note  d'un  trait  men- 
tant de   gauche  à  droite  de   cette  manière  ;  fa 

B  ; 
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Dièfe  #  :ztf  Dièfe  X.  On  marque  le  Bémol  pas 
un  fcmblable  trait  dépendant  ;  fi  Bémol  ,  *  ,7  ;mi 
Bémol  ,  *  #.  a  i'égard  du  Béquarre  ;  l'Auteur  le 
fupprime  ,  comme  un  figne  mutile  dans  fon 
fyflême. 

Cette  partie  ainfi  ycmplie ,  il  faut  venir  au 
Tems  ou  à  la  Mefure.  D'abord  l'Auteur  fak 
main-baffe  fur  cette  foule  de  différentes  Mefures 
dont  on  a  fi  raai-à-prcpos  chargé  la  Mufique.  11 
n'en  connoit  que  deux  ,  comme  les  Anciens  ;  fa- 
voir  ,  Mefure  à  deux  Tems ,  &  Mefure  à  trois 
Tems.  Les  Tems  de  chacune  de  ces  Mefures 
peuvent  ,  à  leur  tour  ,  être  divifées  en  deux  par- 
ties égales  ou  en  trois.  De  ces  deux  règles  com- 
binées il  tire  des  expreilions  exactes  pour  tous 
les  Mouvement  poffibles. 

On  rapporte  dans  la  Mufique  ordinaire  les 
diverfes  valeur  des  Notes  à  celle  d'une  Note 
particulière  ,  qui  eft  la  Ronde  ;  ce  qui  fait  que 
îa  valeur  de  cette  Ronde  variant  continuelle- 
ment, les  Notes -qu'on  lui  compare  ,  n'ont  point 
de  valeur  fixe.  L'Auteur  s'y  prend  autrement 
il  ne  détermine  les  valeurs  des  Notes  que  fur  la 
forte  de  Mefure  dans  laquelle  elles  font  emplo- 
yées &  fur  le  Tems  qu'elles  y  occupent  ;  ce  qui 
le  difpenfe  d'avoir  ,  pour  ces  valeurs  ,    aucun  fi- 

*  Ces  deux  chiffres  7  &  3  doivent  être  croifés  en  fen,s 
contraires  ;  c'eft-à-dire  que  la  ligue  qui  les  creife  doit , 
du  haut  à  gauche  ,  pafTer  à  la  droite  en  defeendant.  l\ 
faudroit  deux  poinçons  exprès  pour  cela* 
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gne  particulier  autre  que  la  place  qu'elles  tien- 
nent. Une  Note  feule  entre  deux  barres  remplit 
toute  une  Mefure.  Tans  la  Mefure  à  deux 
Tems  ,  deux  Notes  rempliiTant  la  Mefure  ,  for- 
ment chacune  un  Tems.  Trois  Notts  font  la 
même  chofe  dans  la  jMefure  à  trois  Tems.  S'il 
y  a  quatre  Notes  dans  une  Mefure  à  deux  Tems. 
ou  fix  dans  une  Mefure  à  trois ,  c'eft  que  cha- 
que Tems  eft  divifé  en  deux  parties  égales  ;  on 
paiTe  donc  deux  Notes  pour  un  Tems  ;  on  en 
paife  trois  quand  il  y  a  fix  Notes  dans  Tune  6c 
neuf  dans  l'autre.  En  un  mot,  quand  il  n'y  a 
nul  figne  d'inégalité  ,  les  Notes  font  égales  ,  leur 
nombre  fe  diftribue  dans  une  Mefure  feloo  le 
nombre  des  Tems  &  l'efpece  de  la  Mefure  : 
pour  rendre  cette  diflribution  plus  aifée  ,  on  fé- 
parefi  i'on  veut  les  Tems  par  des  virgules;  de 
forte  qu'en  lifant  la  Mufique  ,  on  voit  clairement 
la  valeur  des  Notes ,  fans  qu'il  faille  pour  cela 
leur  donner  aucune  figure  particulière.  )  Voyez 
PI.  F.  Fig.  2.  ) 

Les  divifions  inégales  fe  marquent  avec  la 
même  facilité.  Ces  inégalités  ne  font  Jamais  que 
des  fubdivifions  qu'on  ramené  à  l'égalité  par  un 
trait  dont  on  couvre  deux  ou  plufieurs  Notes- 
Par  exemple  ,  fi  un  Tems  contient  une  Croche 
&  deux  doubles-Croches  ,  un  trait  en  ligne  droi- 
te au-delTus  ou  au-defïbus  des  deux  doubles- 
Croches  montrera  qu'elles  ne  font  enfembie  qu'u- 
ne quantité  égale  à  la   précédente  ,  &  par  con- 

£  4 
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féquent  qu'une  Croche.  Ainfi  le  Tems  entier  fe 
retrouve  divifé  en  deux  parties  égales  ;  favoir  , 
la  isote  feule  &  le  trait  qui  en  comprend  deux. 
Il  y  a  encore  des  fubdivifions  crkit'galité  qui  peu- 
vent exiger  deux  traits  ;  comme  ,  fi  une  Croche 
pointée  étoit  fuivie  de  deux  triples-Croches  , 
alors  il  faudroit  premièrement  un  trait  fur  les 
deux  Notes  qui  reçréfentent  les  triples-Croches 
ce  qui  les  rendroit  enfembie  égales  au  Point  ; 
puis  un  fécond  trait  cui  ,  couvrant  le  trait  pré- 
cédent &  le  Point  ,  rendroit  tout  ce  qu'il  couvre 
égal  à  la  Croche.  Mais  quelque  viteffe  que  puif- 
fe  avoir  les  Notes,  ces  traits  ne  font  jamais 
nécefTaires  que  quand  les  valeurs  font  inégales  , 
&  quelque  inégalité  qu'il  puiiFe  y  avoir  ,  on  n'au- 
ra jamais  befoin  de  plus  de  deux  traits  ,  fur-tout 
en  féparant  les  Tems  par  des  virgules ,  comme 
on  verra  dans  l'exemple  ci-après. 

L'Auteur  du  nouveau  fyftême  emploie  aufîï 
le  Point ,  mais  autrement  que  dans  la  Mufique 
ordinaire;  dans  celle-ci  ,  le  Point  vaut  la  moi- 
tié de  la  Note  qui  le  précède  ;  dans  la  fienne  , 
le  Point ,  qui  marque  auffi  le  prolongement  de 
la  Note  précédente  ,  n'a  point  d'autre  valeur  que 
celle  de  la  place  qu'il  occupe  :  fi  le  Point  rem- 
plit un  Tems  ,  il  vaut  un  Tems  ;  s'il  rernolit 
une  Mefure  ,  il  vaut  une  Mefure  ;  s'il  ei>  dans 
un  Tems  avec  une  autre  Note ,  il  vaut  la  moitié 
de  ce  Tems.  En  un  mot ,  le  Point  fe  compte 
pour  une  Note  ;  fe  meïiire  comme  les  Notes  ,  & 
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pour  marquer  des  Tenues  ou  des  Syncopes  on 
peut  employer  plufieurs  Points  de  fuite  de  va- 
leurs égales  ou  inégales  ,  félon  celle  des  Tems 
ou  des  Mefures  que  ces  Points  ont  à  remplir. 

Tous  les  fi'ences  n'ont  befoin  que  d'un  feul 
caractère  ;  c'eft  le  Zéro.  Le  Zéro  s'emploie  com- 
me les  Rotes,  &  comme  le  Point  ;  le  Point  fe 
marque  après  un  Zéro  pour  prolonger  un  filen- 
ce  ,  comme  aprcs  une  Note  pour  prolonger  un 
^on.    Voyez  un  exemple  de  tout    cela  ,  {PL  F, 

F'g-J-  ) 

Tel  efî  \2  précis  de  ce  nouveau  fyftême. 
Nous  ne  fuiyons  point  l'Auteur  dans  le  détail 
de  fes  règles  ni  dans  la  comparaifon  qu'il  fait 
des  caractères  en  ufage  avec  les  fiens  ;  on  s'at- 
tend bien  qu'il  met  tout  l'avantage  de  fon  coté  ; 
mais  ce  préjugé  ne  détournera  point  tout  Lecteur 
impartial  d'examiner  les  raifons  de  cet  Auteur 
dans  fon  livre  même  :  comme  cet  Auteur  eft  ce- 
lui de  ce  Dictionnaire  ,  il  n'en  peut  dire  davan- 
tage dans  cet  article  fans  s'écarter  de  la  fonc- 
tion qu'il  doit  faire  ici.  Voyez  {Flanche  F.  Fig. 
4)  un  Air  noté  par  ces  nouveaux  caractères  : 
mais  il  fera  difficile  de  tout  déchiffrer  bien  exac- 
tement fans  recourir  au  livre  même ,  parce 
qu'un  article  de  ce  Dictionnaire  ne  doit  pas  être 
un  Hvre  ,  6c  que  dans  l'explication  des  caractè- 
res d'un  Art  aufli  compliqué,  il  efl  irapofiibie 
de    tout  dire  en  peu  de   mots. 

;>jX^  SiJîSiELE,  efl  celle  qui  eft  une  Tierce 

»$ 
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majeure  au-defTus  de  la  Dominante  ,  ou  un  fe- 
mi-Ton  au-deflous  delà  Tonique.  LeyZert  No- 
tefenfibc  dans  le  Ton  d'ut ,  le  fol  Bièfe  dans  le 
Ton  de   la. 

On  l'appelle  Utott  fenfiblt  >  parce  qu'elle  fait 
femir  le  Ton  &  îa  Ionique,' fur  laquelle  ,  après 
l'Accord  dominant  ,  la  Note  fenfibk  prenant  le 
chemin  le  plus  court  ,  eft  obligée  de  monter  : 
ce  qui  fait  que  quelques-uns  traitent  cette  Nots 
fenfibk  de  Diflonnance  majeure  ,  faute  de  voir 
que  la  Diflonnance  ,  étant  un  rapport ,  ne  peut 
être  conftitué  que   par  deux  Notes. 

Je  ne  dis  pas  que  la  Note  fenfibk  eft  la  fep- 
tieme  Note  du  Ton  ;  parce  qu'en  Mode  mineur 
cette  Septième  Note  n'eu  Note  fenfiblt  qu'en 
montant  ;  car  en  defeendant  elle  eft  à  un  Ton 
de  la  Tonique  &  à  une  Tierce  mineure  de  la 
Dominante.  (Voyez  Mode,  Tonique  ,  Do- 
minante.) 

Notks  de  Gout.  II  y  en  a  de  deux  efpeces  : 
les  unes  qui  appartiennent  à  la  Mélodie ,  mais 
non  pas  à  l'Harmonie  ;  en  forte  que  ,  quoiqu'el- 
les entrent  dans  la  Mefure  ,  elles  n'entrent  pas 
dans  faccord:  celles-là  fe  notent  en  plain.  Les 
autres  Notes  de  goût ,  n'entrant  ni  dans  l'Harmo- 
nie ni  dans  la  Mélodie  ,  fe  marquent  feulement 
avec  de  petites  Notes  qui  ne  fe  comptent  pas 
dans  la  Mefîire,  &  dont  la  durée  très-rapide  fe 
prend  fur  la  Note  qui  précède  ou  fur  celle  qui 
fuit.  Voyez   dans  la    Planche    F.  Figure  5.    u& 
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exemple   des  Notes   de  goût  des    deux    efpeces. 

Noter,  v.  a.  C'eft  écrire  de  la  Mufique  avec 
les  caractères  deftinés  à  cet  ufage  ,  &  appelles 
Notes.  (Voyez  Notes.) 

Il  y  a  dans  la  manière  de  Noter  la  Mufique 
une  élégance  de  copie  ,  qui  confifle  moins  dans 
la  beauté  de  la  Note  ,  que  dans  une  certaine  exac- 
titude à  placer  convenablement  tous  les  figues  , 
&  qui  rend  la  Mufique  ainfi  notée  bien  plus  fa- 
cile à  exécuter  -  c'eft  ce  qui  a  été  expliqué  au 
mot  Copiste» 

Nourrir  les  Sons  ,  c'eft  non-feulement  leur 
donner  du  tymbre  fur  l'Initrument ,  msis  auiîl 
les  foutenir  exactement  durant  toute  leur  valeur, 
au  lieu  de  les  îaifTer  éteindre  avant  que  cette 
valeur  foit  écoulée  ,  comme  on  fait  fouvent.  Il 
y  a  des  Mufîques  qui  veulent  des  Sons  Nour- 
ris ,  d'autres  les  veulent  détachés  ,  &  marqués 
feulement  du   bout  de  l'Archet. 

Nunnie.  f.f.  C'étoit  chez  les  Grecs  la  Chan- 
fon  particulière  aux  Nourrices.  (  Voyez  Chan-* 
son.  ) 
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'.  Cette  lettre  capitale  formée  en  cercle  ou 
double  C'j  efr ,  dans  nos  Manques  anciennes  , 
le  figne  de  ce  qu'on  appelloit  Tems  parfait  ; 
c'eft-à-dire  de  la  Mefure  triple  ou  à  trois  Tems 
à  la  différence  du  Tems  imparfait  ou  de  la  Me- 
fure double  ,  qu'on  marquoit  par  un  C  fimple 
ou  un  O  tronqué  à  droite  ou  à  gauche  ,  C. 
ou   j. 

Le  Tems  parfait  fe  marquoit  quelquefois  par 
un  O  fimple,  quelquefois  par  un  O  pointé  en 
dedans  de  cette  manière  Q  ,  ou  par  un  O  bar- 
ré ,  ainfi  <ï>.  (  Voyez   Tems.  ) 

Obligé,  adj.  On  appelle  Partit  Obligée ,  cel- 
le qui  récite  quelquefois,  celle  qu'on  ne  fauroit 
retrancher  fans  gâter  l'Harmonie  ou  le  Chant; 
ce  qui  la  diftingue  des  Parties  de  RemplifTage  > 
qui  ne  font  ajoutées  que  pour  une  plus  grande 
perfection  d'Harmonie  ,  mais  par  le  retranche- 
ment defquelies  la  Pièce  n'efl  point  mutilée. 
Ceux  qui  font  aux  Partie*  de  Rempliffage  peu- 
vent s'arrêter  quand  ils  veulent  ,  &  la  Mufique 
n'en  va  pas  moins  ;  mais  celui  qui  efl  chargé 
d'une  Partie  Obligée  ne  peut  la  quitter  un  mo- 
ment fans  faire  manquer  l'exécution. 

Broflard  dit  qu'Obligé  fe  prend  aufïï  pour 
contraint  ou  afifujeîti.  Je   ne  fâche  pas   que  ce 
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mot  ait  aujourd'hui  un  pareil   fcns  en  Mufique. 
(Voyez   CONTRAINT.  ) 

Ce taCop.de.  f.  m.  Infiniment  ou  fyftême  de 
Mufique  compofé  de  huit  Sons  ou  de  fept  Dé- 
grés.  VOctacordc  ou  la  Lyre  de  Pythagore  com- 
prenons les  huits  fons  exprimés  par  ces  lettres  E. 

F.    G.  a.  2  e.  d.  e.  :  c'eft-à-dire,  deux  Tétracor- 

des  dis-joints. 

Oct/ve.//.  La  première  des  Confonnances 
dans  Tordre  de  leur  génération.  VOâne  efb  la 
plus  parfaite  des  Ccnfonnances  ;  elle  eft,  après 
l'Umfïbn  ,  celui  de  tous  les  Accords  dont  le  rap- 
port eft  le  plus  fimpîe  :  l'Uni  (Ton  eft  en  raifort 
d'égalité;  c'eft-à-dire  comme  1  efr  à  1  :  YCct.ne 
eft  en  raifon  double  ,  c'eft-à-dire  comme  1  eft 
à  2:  les  Harmoniques  des  deux  Sons  dans  l'un  & 
dans  l'autre  s'accordent  tous  fans  exception  ,  ce 
qui  n'a  lieu  dans  aucun  autre  Intervalle.  Enfin 
ces  deux  Accords  ont  tant  de  conformité  qu'ils 
fe  confondent  fouvént  dans  la  Mélodie  ,  &  que 
dans  l'Harmorie  même  on  les  prend  prefque  in- 
différemment J"un   pour  l'autre. 

Cet  Intervalle  s'appelle  Q&ave ,  parce  que  pour 
marcher  diatoniqueoic  nt  d'un  de  ces  termes  à  l'au- 
tre ,  il  faut  pafîer  par  fept  Dégrés  ,  &  faire  en- 
tendre huit  Sons  diitjrens. 

Voici  les  propriétés  qui  diftin Client  fi  finguliére- 
ment  V03.ive  de  tous  les  autres  Intervalles. 

I.   VOâuve  renferme  entre    fes  bornes    tous 
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"es  Sons  primitifs  &  originaux;  ainfi  après  avoir 
établi  un  fyftême  ou  une  fuite  de  Sons  dans  l'é- 
tendue d'une  Gâavt ,  fi  Ton  veut  prolonger  cet- 
te fuite  ,  il  faut  nécelTairement  reprendre  le  mê- 
me ordre  dans  une  féconde  Octave  par  une  férié 
ferr.blable ,  &  de  même  pour  une  troifieme  & 
pour  une  quatrième  Octave  ,  où  Ton  na  trouve- 
ra jamais  aucun  Son  qui  ne  foit  la  Répircue  de 
quelqu'un  des  premiers.  Une  telle  férié  eft  ap- 
pellée  Echelle  de  Mufique  dans  fa  première  Oc- 
tave ,  &  Réplicue  dans  toutes  les  autres.  (  Voyez 
Echelle,  Réplique.  )  Cefl  en  vertu  de  cet- 
te propriété  de  VOaave  qu'elle  a  été  appellee  Dia- 
pafon  par  les  Grecs.  (  Voyez  Diapason.  ) 

II.  VOaave  embrafTe  encore  toutes  les  Con- 
fonnances  &:  toutes  leurs  différences  ,  c'eft-à- 
dire  tous  les  Intervalles  fimples  tant  Confonnans 
que  DiMcnnans  ,  &  par  ccnféquent  toute  l'Har- 
monie. Etablirons  toutes  les  Confonnances  fur 
un  même  Son  Fondamental  •  nous  aurons  la  Ta- 
bie  fuivante. 

120      ioo      90      90      80      75      72     60 

120     120     120     1^0     120     120     120     120 
Qui  revient  à    celle-ci  : 

5         4        3        a         5         3         « 

*         5        4        3        8         5        a 
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Ou  l'on  trouve  toutes  le  Conformants  dans 
Cet  ordre  :  la  Tierce  mineure  ,  la  1  ierce  majeu- 
re ,  la  Quarte  ,  la  Quinte  ,  la  Sixte  mineure  ,  la 
Sixte  majeure  ,  &  enfin  Y  Octave.  Far  cette  Ta- 
ble on  voit  que  les  Confonnances  (impies  font 
toutes  contenues  entre  l'Octave  &  VUnufcn. 
Elles  peuvent  même  être  entendues  toutes  à  la 
fois  dans  l'étendue  d'une  Octave  Ans  mélange  de 
DiiTonnances.  Frappez  à  la  fois  ces  quatre  Sons 
ut  mi  fol  ut,  en  montant  du  premier  ht  à  fon 
Octave  ;  ils  formeront  entr'eux  toutes  les  Con- 
fonnances, excepte'  la  Sixte  majeure,  qui  eit 
compofée  ,  &  ne  formeront  nul  autre  Intervalle. 
Prenez  deux  de  ces  mêmes  Sons  comme  il  vous 
plaira  ,  l'Intervalle  en  fera  toujours  confonnant. 
CJeû  de  cette  union  de  toutes  les  Confonnan- 
ces que  l'Accord  qui  les  produit  s'appelle  Ac- 
cord parfait. 

VOaave  donnant  toutes  les  Confonnances 
donne  par  conféquent  aulli  toutes  leurs  diffjren- 
ces  ,  <Sc  par  elles  tous  les  Intervalles  (impies  de 
notre  fyftême  mufical  ,  lefquels  ne  font  que  ces 
différences  mêmes.  La  différence  de  la  1  ierce 
majeure  à  la  Tierce  mineure  donne  le  femi-Tcn 
mineur  ;  la  différence  de  la  Tierce  majeure  à  la 
Quarte  donne  le  fémi-Ton  majeur  ;  la  différen- 
ce de  la  Quarte  à  la  Quinte  donne  le  Ton  ma- 
jeur ;  &  ki  différence  de  la  Quinte  à  la  Sixte 
majeure  donne  le  Ton  mineur.  Or  le  fémi-Ton, 
mineur  3  le  fémi-Ton  majeur  ,   le  Ter.  mineur  , 
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&  le  Ton  majeur  font  les  fenls  éiémens  de  tows 
les    Intervalles    de   notre  Mufique. 

III.  Tout  Son  Conformant  avec  un  des  termes 
de  XQctave  confonne  aufïï  avec  l'autre  ;  par con- 
féquent  tout  Son  qui  diîTonne  avec  l'un  diiïon ne 
avec  l'autre. 

IV.  Enfin  VC-ctave  a  encore  cette  propriété  , 
la  plus  Singulière  de  toutes  ,  de  pouvoir  être 
a.outée  à  elle-même  >  tiipîée  &  multipliée  à  vo- 
lonté ,  fans  changer  de  nature ,  &  fans  que  le 
produit  cette  d'être  une  Confonnance. 

Cette  multiplication  de  VOâave  ,  de  même  que 
fa  divifion  ,  eft  cependant  bornée  à  notre  égani 
par  la  capacité  de  l'organe  auditif:  &  un  Interva- 
le  de  huit  Octaves  excède  déjà  cette  capacité  (  Vo- 
yez Etendue.  )  Les  Oâaves  même  perdent  quel- 
que chofe  de  leur  Harmonie  en  fe  multipliant  , 
&  ,  patte  une  certaine  mefure,  tous  les  Interval- 
les deviennent  pour  l'oreille  moins  faciles  àfaifir: 
une  double  Octave  commence  déjà  d'être  moins- 
agréable  qu'une  Octave  fimple;  une  triple  qu'une 
double  ;  enfin  à  la  cinquième  Octave  l'extrême  dif- 
tance  des  ions  ôte  prefque  à  la  Confonnance 
tout  fon  agrément. 

C'eft  de  VOâave  qu'on  tire  la  génération  or- 
donnée de  tous  les  Intervalles  par  des  divifions 
&  fubdivifions  Harmoniques.  Divifez  harmoni- 
c\i  .ment  \Octave  3.  6.  par  le  nombre  4.  ,  vous 
aurez  d'un  ecté  la  Quarte  3.  4,  &  de  l'autre  la 
Quinte  4.   6. 

Bivi- 
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Divifez  de  même  la  Quinte  10.  15.  harmo-» 
inquement  par  le  nombre  12.  ,  vous  aurez  ïa 
Tierce  mineure  10.  12.  &  la  Tierce  majeure  12. 
15.  Enfin  divifez  la  Tierce  majeure  72.  90.  en- 
core hamoniquement  par  le  nombre  §0.  ,  vous 
aurez  le  Ton  mineur  72.  80.  ou  9.  10.  &  le  Ton 
majeur  80.  90.  ou  8.  9.   &c. 

Il  faut  remarquer  que  ces  divifions  Harmoni* 
ques  donnent  toujours  deux  Intervaies  inégaux,, 
dont  le  moindre  eft  au  grave  &:  le  grand  à  l'ai- 
gu. Que  fi  Ton  fait  les  même6  divifions  félon  la 
proportion    Arithmétique,  on   aura   le   moindre 
Intervalle    à   l'aigu  &   le    plus  grand    au  grave* 
Ainfi  l'Octave  1.   4.  partagée   Arithmériquement 
donnera  d'abord  1-a   Quinte  2.  3.   au  grave  ,   puis 
la  Quarte  5.  4.    à  l'aigu.  La  Quinte  4.  6.  donne- 
ra premièrement  la  Tierce  majeure  4.    5.  p  lis  la 
Tierce  mineure  5.  6.  &  ainfi  des  autres.  On   au^ 
roit  les   mêmes  rapports  en  fens  contraires ,   Il 
au  lieu  de  les  prendre  comme  je  fais  ici  par  les 
vibrations  ,  on  les  prenoit  par  les  longueurs  des 
Cordes.  Ces  connoifïances  ,  au  refte  ,  font  peu 
utiles  en  elles-mêmes  ,  mais  elles  font  néceflai- 
res  pour  entendre  les  vieux  Auteurs. 

Le  fyftême  complet  &:  rigoureux  de  XOctàvé 
eft  compofé  de  trois  Tons  majeurs ,  deux  Tons 
mineurs,  &  deux  fémï-Tons  majeurs.  Le  fyftême 
tempéré  eft  de  cinq  Tons  égaux  &  deux  ferra- 
Tons  formant  entr'eux  autant  de  Degrés  Diato- 
niques fur  les  fept  Sons  de  la  Gamme  jufqu'à 
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î'Oc"hve  du  premier.  Mais  comme  chaque  Ton 
peut  fe  partager  en  deux  fémi-Tons  ,  la  même 
O&ave  fe  divife  auiïi  chromatiquement  en  dou- 
ze Intervalles  d'un  fémi-ton  chacun ,  dont  les 
fept  précédens  gardent  leur  nom  ,  &  les  cinq 
autres  prennent  chacun  le  nom  du  Son  Diatoni- 
que le  plus  voifin  ,  au-defïbus  par  Dièfe  &  au- 
deffus  par  Bémol.   (Voyez   Echelle.) 

Je  ne  parle  point  ici  des  Octaves  diminuées 
ou  fuperflues  ,  parce  que  cet  Intervalle  ne  s'al- 
tère gueres  dans  la  Mélodie  ,  &  jamais  dans 
l'Harmonie. 

Il  eft  défendu ,  en  compofition  ,  de  faire  deux 
Octaves  de  fuite  ,  entrre  différentes  Parties  ,  fur 
tout  par  Mouvement  femblable  :  mais  cela  efi: 
permis  ,  &  même  élégant  ,  fait  à  deffein  &  à 
propos  dans  toute  la  fuite  d'un  Air  ou  d'une  Pé- 
riode :  c'eft  ainfi  que  dans  plufieurs  Concerto  tou- 
tes les  Parties  reprennent  par  Intervalles  le  Ri- 
piéno  à  l'Octave  ou   à  l'Unifîbn. 

Sur   la  Règle  de  VOctave ,  voyez  Règle. 

Octavier.  v.  n.  Quand  on  force  le  vent  dans 
un  Infiniment  à  vent  ,  le  Son  monte  aufîi-tôt  à 
TOclave  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  Oâavier.  En 
renforçant  ainfi  Tinfpiration  ,  l'air  renfermé  dans 
le  tuyau  &  contraint  pcr  l'air  extérieur  ,  eft  obli- 
gé pour  céder  à  la,  vitefïè  des  ofcillatious ,  de 
fe  partager  en  deux  colonnes  égales  ,  ayant  cha- 
cune la  moitié  de  la  longueur  du  tuyau  :  &  c'eft 
ainfi  que  chacune  de  ces  moitiés  fcnne  l'Gftave 
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du  tout.  Une  Corde  de  Violoncelle  Octavit  par 
un  principe  femblable  ,  quand  le  coup  d'Aichet 
eft  trop  brufque  ou  trop  voifin  du  Chevalet. 
C'eft  un  défaut  dans  l'Orgue  quand  un  tuyau 
Octavit  \  cela  vient  de  ce  qu  il  prend  trop  de 
vent. 

Ode.  /  /.  Mot  Grec  qui  fignifie  Chant  ou 
CLinfon. 

Odéum. f.  m.  C'étoit  ,  chez  les  Anciens  ,  un 
lieu  deftiné  à  la  répétition  de  la  Mufique  qui  de- 
voit  être  chantée  fur  le  Théâtre  ;  comme  eft  ,  à 
l'Opéra  de  Paris,  le  petit  Théâtre  du  Magafin, 
(Voyez  Magasin.) 

On  donnoit  quelquefois  le  nom  d'Odéum  à 
des  bâtimens  qui  n'avoient  point  de  rapport  au 
Théâtre.  On  lit  dans  Vitruve  que  Périclès  fît 
bâtir  à  Athènes  un  Odéum  où  l'on  difputoit  des 
prix  de  Mufique,  &  dans  Paufanias  qu'Hérode 
l'Athénien  fit  conftruire  un  magnifique  Odéum 
pour  le  tombeau  de  fa  femme. 

Les  Ecrivains  Eccléfiaftiques  défignent  aufîi 
quelquefois  le  Chœur  d'une  Eglife  par  Le  mot 
Odéum. 

Oeuvre.  Ce  mot  eft  mafculin  pour  defigner 
un  des  Ouvrages  de  Mufique  d'un  Auteur.  On 
dit  le  troifieme  Oeuvre  de  Coreili  ,  le  cinquième 
Oeuvre  de  Vivaldi  ,  &c.  mais  ces  titres  ne  font 
plus  guère  en  ufage.  A  mefure  que  la  Mufique 
fe  perfectionne,  elle  perd  ces  noms  pompeux  par 
lefquels  nos  Anciens  s'imaginoient  la  glorifier» 
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Onzième,  f.  f.  Réplique  ou  Oclave  de  îa 
Quarte.  Cet  Intervalle  s'appelle  Qmjcmt  ,  parce 
qu'il  faut  former  On\t  Sons  Diatoniques  pour 
parler  de  l'un  de  ces  termes  à  l'autre. 

M.  Rameau  a  voulu  donner  le  nom  d'O/z^/e- 
me  à  l'Accord  qu'on  appelle  ordinairement  Quar- 
te ;  mais  comme  cette  dénomination  n'eft  pas 
fuivie  ,  &  que  M.  Rameau  lui-même  a  continué 
de  chiffrer  le  même  Accord  d'un  4  &  non  pas 
d'un  11  ,  il  fautfe  conformer  à  l'ufage.  (Voyeï) 
Accord  ,  Quarte  ,  Supposition. 

Opéra./  m.  Speclacle  dramatique  &  lyrique 
où  l'on  s'efforce  de  réunir  tous  les  charmes  des 
beaux  Arts ,  dans  la  repréfentation  d'une  action 
pafîionnée,  pour  exciter ,  à  l'aide  des  fenfations 
agréables  ,  l'intérêt    &  l'illufion. 

Les  parties  conititutives  d'un  Opéra  font ,  le 
Poème  ,  la  Mufique,  &  la  Décoration.  Par  la 
Poefie  on  parle  à  l'efprit ,  par  la  Mufique  à  l'o- 
reille ,  par  la  Peinture  aux  yeux  ;  &  le  tout  doit 
ie  réunir  pour  émouvoir  le  cceur  &  y  porter  à 
la  fois  la  même  impreffion  par  divers  organes. 
De  ces  trois  parties  ,  mon  fujet  ne  me  permet 
de  confidérer  la  première  &  la  dernière  que  par 
le  rapport  qu'elle  peuvent  avoir  avec  la  fécon- 
de ;   ainfi  je   paffe  immédiatement  à  celle-ci. 

L'Art  de  combiner  agréablement  les  Sons  , 
peut  être  envifagé  fous  deux  afpecls  très-diffé- 
rens.  Confédérée  comme  une  inftituîicn  de  îa 
Nauu'e  y   la  Mufique  borne  fon  effet  à  ia  fenfa- 
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tïon  &  au  plaifir  phyfique  qui  réfulte  de  la  Mé- 
lodie ,  de  l'Harmonie  ,  &  du  Rhythme  :  telle 
eft  ordinairement  la  Mufique  d'Eglife  ,  tels  font 
les  Airs  à  danfer  ,  &  ceux  des  Chanfons.  Mais 
comme  partie  effentielle  de  la  Scène  lyrique , 
dont  l'objet  principal  eft  l'imitation  ,  la  Mufi- 
que devient  un  des  beaux  Arts  ,  capable  de  pein- 
dre tous  les  Tableaux  ,  d'excker  tous  les  fenti- 
mens  ,  de  lutter  avec  la  Poëfie  ,  de  lui  donner 
une  force  nouvelle  ,  de  l'embellir  de  nouveaux 
charmes  ,  &    d'en  triompher  en  la  couronnant. 

Les  Sons  de  la  voix  parlante  n'étant  ni  fou- 
tenus  ni  Harmoniques  ,  font  inappréciables  ,  & 
ne  peuvent ,  par  conféquent  ,  s'allier  agréable- 
ment avec  ceux  de  la  voix  chantante  &  des  In- 
ftrumens  ,  au  moins  dans  nos  Langues  ,  trop 
éloignées  du  caractère  Mufical  ;  car  on  ne  fauroit 
entendre  les  palfages  des  Grecs  fur  leur  manière 
de  réciter  ,  qu'en  fupppfant  leur  Langue  telle- 
ment accentuée  que,  les  inflexions  du  difcours 
dans  la  déclamation  foutenue  ,  formafTent  en- 
tr'elles  des  Intervalles  muficaux  &  appréciables  > 
ainfi  l'on  peut  dire  que  leurs  Pièces  de  Théâtre 
étoient  des  cfpeces  d  Opéra  ;  &  c'eft  pour  cela 
même  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  d'Opéra  propre- 
ment dit    parmi  eux. 

Par  la  difficulté  d'unir  le  Chant  au  difcours 
dans  nos  Langues ,  il  eft  aiféde  fentir  que  l'in- 
tervention de  la  Mufique  comme  partie  efTen- 
tklie3doit  donner  au  Poème  lyrique  un  caracte- 
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re  différent  de  celui  de  la  Tragédie  &  de  la  Co- 
médie ,  &  en  faire  une  troifieme  efpece  de  Dra- 
me ,  qui  a  Tes  règles  particulières  :  mais  ces  dif- 
férences ne  peuvent  fe  déterminer  fans  une  par- 
faite connoiffance  de  la  partie  ajoutée  ,  des  mo- 
yens de  l'unir  à  îa  parole  ,  &  de  fes  relations 
naturelles  avec  le  caur  humain  :  détaiL  qui  ap- 
partiennent moins  à  l'Artifte  qu'au  Phiîofophe  , 
&  qu'il  faut  laiffer  à  une  plume  faite  pour  éclai- 
rer tous  les  Arts  ,  pour  montrer  à  ceux  qui  les 
profelTent  ,  les  principes  de  leurs  règles  ,  &  aux 
hommes  de  goût  les  fources  de  leurs  plaifirs. 

En  me  bornant  donc  ,  fur    ce  fujet  ,  à  quel- 
ques obfervations  plus     hifloriques   que  raifon- 
nées  ,  je  remarquerai  d'abord  que  les  Grecs  n'a- 
voient  pas  au  Théâtre  un  genre  lyrique  ainfi  que 
îïoûs  ,  &  que  ce    qu'ils  appelloient    de  ce  nom  ne 
rerTembloit  point  au    nôtre  :  comme  ils  avoient 
beaucoup   d'accent   dans  leur  Langue  &  peu  de 
fracas  dans  leurs    Concerts  ,  toute    leur    Poè'fie 
étoit  Muficale  &  toute  leur  Mufique  déclamatoi- 
re :  de  forte  que  leur  Chant  n'étoit  prefque  qu'un 
difcours  foutenu  ,    &  qu'ils  chantoient  réellement 
leurs  vers  ,  comme  ils  l'annoncent  à  la   tête  de 
leurs  Poèmes  ;  ce  qui  par  imitation  a  donné  aux 
Latins,   puis  à  nous,  le  ridicule   tifage  de    dire 
je  chante  ,  quand  on    ne  chante  point.   Quant  à 
ce  qu'ils  appelloient    genre  lyrique  en  particu- 
lier ,  c'étoit  une    Poefie  héroïque    dont  le  ftyle 
étoit  pompeux  &  figuré,  laquelle  s'accompagnoiç 
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de  la  Lyre  ou  Cithare  préférr.blement  à  tout  au- 
tre Infrrnment.il  eft  certain  que  les  Tragédies 
Grecques  fe  récitoient  d'une  manière  très-fem- 
blable  au  Chant ,  qu'elles  s'accompagnoientd'Inf- 
trumens  &  qu'il  y  entroit  des  Chœurs. 

Mais  fi  l'on   veut  pour  cela  que   ce  fufTent  des 
Opéra  femblables  aux  nôtres  ,  il  faut   donc  ima- 
giner des  Opéra  fans  Airs  :  car  il  me  paroît  prou- 
vé que  la   Mufique   Grecque  ,  fans  en  excepter 
même    l'Inftrumentale  ,    n'étoit    qu'un  véritable 
Récitatif.  Il    eft  vrai  que  ce  Récitatif,   qui  réu- 
niffoit    le    charme    des  Sons  Muficaux   à   toute 
l'Harmonie  de    la  Poëfie  &  à   toute  la   force    de 
la  déclamation  ,  devoit  avoir  beaucoup    plus  d'é- 
nergie que  le  Récitatif  moderne  ,    qui    ne    peut 
guère   ménager  un  de  ces  avantages    qu'aux  dé- 
pens des  autres.  Dans  nos  Langues  vivantes  ,  qui 
fe  reffentent ,  pour  la  plupart ,  de  la  rudeîte  du 
climat    dont    elles  font  originaires ,  l'application 
de  la  Mufique  à   la  parole   eft  beaucoup   moins 
naturelle.  Une  profodie  incertaine    s'accorde  mal 
avec  la   régularité    de  la  Mefure  ;    des   fyliabes 
muettes  &  four  des ,  des  articulations  dures  ,  des 
Sons  peu  éclatans  &  moins  variés  fe  prêtent  dif- 
ficilement à  la  Mélodie  ;  &  une  Poëfie  cadencée 
uniquement  par  le  nombre  des   fyliabes   prend 
une   Harmonie    peu  fenfible    dans  le    Rhythme 
mnfical ,  &  s'oppofe  fans  ce^e  à  la  diverfité  des 
valeurs  &  des  mouvemens.    Voilà  des   di/flcuîtés 
qu'il  fallut  vaincre  ou  éluder  dans  l'invention  du 
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Poème  lyrique.  On  tâcha  donc  ,  par  un  choix 
de  mots ,  de  tours  &  de  vers ,  de  fe  faire  une 
Langue  propre  ,  &  cette  Langue ,  qu'on  appella 
lyrioue ,  fut  riche  ou  pauvre  ,  à  proportion  de 
îa  douceur  ou  de  la  rudefle  de  celle  dont  elle 
et  oit  tirée. 

Ayant  t  en  quelque  forte  ,  préparé  la  parole 
pour  la  Mufique  ,  il  fut  enfuite  queftion  d'appli- 
quer la  Mufique  à  la  parole ,  &  de  la  lui  rendre 
tellement  propre  fur  la  Scène  lyrique  ,  que  le 
tout  pût  être  pris  pour  un  feul  &  même  idiômey 
ce  qui  produifit  la  néceflité  de  chanter  toujours, 
pour  paroitre  toujours  parler  ,  néceiîité  qui  croît 
en  raifon  de  ce  qu'une  Langue  efl  peu  muficale  ; 
car  moins  la  Langue  a  de  douceur  &  d'accent  , 
plus  le  paiîage  alternatif  de  îa  parole  au  Chant 
&  du  Chant  à  la  parole  ,  y  devient  dur  &  cho- 
quant pour  l'oreille.  De-là  le  belbin  de  fubfti- 
tuer  au  difcours  en  récit  un  difcours  en  Chant  , 
qui  pût  l'imiter  de  fi  près,  qu'il  n'y  eût  que  îa 
juitelTe  des  Accords  qui  le  dinflinguât  de  la  pa~ 
rôle.  (Voyez  Récitatif.) 

Cette  manière  d'unir  au  Théâtre  la  Mufique 
à  la  Poë'fie  ,  qui ,  chez  les  Grecs  ,  fumToit  pour 
l'intérêt  &  l'illufion ,  parce  qu'elle  étoit  naturel- 
le ,  par  la  raiton  contraire ,  ne  pouvoit  fuffire 
chez  nous  pour  la  même  fin.  En  écoutant  un 
langage  hypothétique  &  contraint,  nous  avons 
peine  à  concevoir  ce  qu'on  veut  nous  dire;  avec 
beaucoup  de  bruit  on   nous  donne  peu    d'émo* 
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t*on  :  de-là  naît  la  nécefïïté  d'amener  le  plaifir 
phyfique  au  fecours  du  moral  ,  &  de  fuppléer 
par  l'attrait  de  l'Harmonie  a  l'énergie  de  l'ex- 
prefîion.  Ainfi  moins  on  fait  toucher  le  cœur, 
plus  il  faut  favoir  flatter  l'oreille  ,  &  nous  fouî- 
mes forcés  de  chercher  dans  la  feniation  le  plai- 
fir que  le  fentiment  nous  refufe.  Voilà  l'origine 
des  Airs,  des  Chœurs,  de  la  Symphonie  ,  & 
de  cette  Mélodie  enchantereffe  dont  la  Mufique 
moderne  s'embellit  fouvent  aux  dépens  de  la 
Poë'fie,  mais  que  l'homme  de  goût  rebute  au 
Théâtre  ,  quand  on  le  flatte  fins  l'émouvoir. 

A  la  naiffance  de  YOpéra  ,  fes  inventeurs  vou- 
lant éluder  ce  qu'avoit  de  peu  naturel  l'union 
de  la  Mufique  au  difcours  dans  l'imitation  de  la 
vie  humaine  ,  s'aviferent  de  tranfporter  la  Scè- 
ne aux  Cieux  &  dans  les  Enfers  ,  &  faute  de  fa- 
voir faire  parler  les  hommes  ,  ils  aimèrent  mieux 
faire  chanter  les  Dieux  &  les  Diables  ,  que  les 
Héros  &  les  Bergers.  Bientôt  la  magie  Se  le 
merveilleux  devinrent  les  fondemens  du  Théâ- 
tre lyrique  ,  &  content  de  s'enrichir  d'un  nou- 
veau genre  ,  on  ne  fongea  pas  même  à  rechercher 
fi  c'étoit  bien  celui-là  qu'on  avoit  dû  choifir. 
Pour  foutenir  une  fi  forte  illufion  ,  il  fallut  épui- 
fer  tout  ce  que  l'Art  humain  pouvoit  imaginer 
de  plus  féduifant  chez  un  Peuple  ,  où  le  goût 
du  plaifir  &  celui  des  beaux  Arts  régnoient  à 
l'envi.  Cette  Nation  célèbre  à  laquelle  il  ne  rèf- 
te  de  fcn  ancienne  grandeur  que  celle  des  idées 
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dans  les  beaux  Arts  ,  prodigua  fon  goût ,  fes  lu- 
mières pour  donner  à  ce  nouveau  Spectacle,  tout 
l'éclat  dont  il  avoit  befoin.   On   vit  s'élever  par 
toute  l'Italie  des  i  héâtres  égaux  en  étendue  aux 
Palais   des  Rois ,  &  en  élégance  aux  monumens 
de  l'Antiquité  dont  elle    étoit   remplie.  On  in- 
venta ,    pour  les  orner,  l'Art  de  la  Perfpective 
&  de    la  Décoration.  Les    Artiftes   dans   chaque 
genre  y  rirent  à  l'envi  briller  leurs  talens.   Les 
machines  les  plus  ingénieufes  ,  les  vols  les  plus 
hardis,    les  tempêtes   ,    la    foudre,  l'éclair  ,   & 
tous  les  preftiges  de  la  baguette  furent  employés 
à  fafciner  les  yeux  ,  tandis  que   des   multitudes 
d'Inftrumens  &  de  voix  étonnoient  les  orsillcs. 
Avec  tout  cela  l'action  reftoit  toujours  froide 
&  toutes     les  fituations    manquoient    d'intérêt. 
Comme  il  n'y  avoit  point  d'intrigue   qu'on    ne 
dénouât  facilement  à  l'aide  de  quelque  Dieu  ,    le 
Spectateur  ,  qui  connoiiîbit  tout   le    pouvoir  du 
Poète ,  fe  repofoit  tranquillement  fur  lui  du  foin 
de  tirer  fes  Héros  des  plus  grands  dangers.  Ain- 
fi  l'appareil  étoit  immenfe  &  produilbit  peu  d'ef- 
fet ,  parce  que  l'imitation  étoit  toujours  impar- 
faite &  grolliere  ,  que  l'action   prife  hors  de    la 
Nature  étoit  fans  intérêt  pour   nous  ,    &  que  les 
fens    fe  prêtent  mal  à  l'illufion   quand  le   cœur 
ne  s'en    mêle  pas  ;  de  forte   qu'à   tout  compter 
il  eut  été  difficile  d'ennuyer  une  arTemblée  à  plus 
grands  fraix. 

Ce  Spectacle  ?  tout  imparfait   qu'il  étoit  ,    fit 
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fong-tems  l'admiration  des  contemporains  ,  qui 
n'en  connoiflbient  point  de  meilleur.  Ils  fe  fé- 
licitoient  même  de  la  découverte  d'un  fi  beau 
genre  :  voilà  ,  difoient-ils  ,  un  nouveau  principe 
joint  à  ceux  d'Ariftote  ;  voilà  l'admiration  ajou- 
tée à  la  terreur  &  à  la  pitié.  Ils  ne  voyoient  pas 
que  cette  richefTe  apparente  n'étoit  au  fond 
qu'un  ligne  de  itérilité  ,  comme  les  fleurs  qui 
couvrent  les  champs  avant  la  moifïbn.  C'étoi: 
faute  de  favoir  toucher  qu'ils  vouloient  furpren- 
dre  ,  &  cette  admiration  prétendue  n'étoit  en 
effet  qu'un  étonnement  puérile  dont  ils  auroient 
du  rougir.  Un  faux  air  de  magnificence  ,  de  fée- 
rie &  d'enchantement ,  leur  en  impofoit  au  point 
qu'ils  ne  parloient  qu'avec  enthoufiafme  &  ref- 
pecl  d'un  Théâtre  qui  ne  méritoit  que  des  huées; 
ils  avoient  de  îa  meilleure  foi  du  monde,  autant 
de  vénération  pour  la  Scène  même  que  pour  les 
chimériques  objecls  qu'on  tâchoit  d'y  repréfenter  : 
comme  s'il  y  avoit  plus  de  mérite  à  faire  parler 
plattement  le  Roi  des  Dieux  .que  le  dernier  des 
mortels  ,  &  que  les  Valets  de  Molière  ne  fulTent 
pas  préférables  aux  Héros  de  pradon. 

Quoique  les  Auteurs  de  ces  premiers  Opéra 
j^çuflent  gueres  d'autre  but  que  d'éblouir  les 
yei>x  &  d'étourdir  les  oreilles  ,  il  étoit  difficile 
que  le  Muficien  ne  fût  jamais  tenté  de  chercher 
à  tirer  de  fon  Art  l'expreflion  des  fentimens  ré- 
pandus dans  le  Poëme.  Les  Chanfons  des  Nym- 
phes ,    les  Hymnes  des    Prêtres,   les  cris    des 
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Guerriers  ,  les  hurlemens  infernaux  ne  rempiif- 
foient  pas  tellement  ces  Drames  grofliers  ,  qu'il 
ne  s'y  trouvât  quelqu'un  de  ces  inftans  d'intérêt 
&.  de  fituation  où  le  Spectateur  ne  demande  qu'à 
s'attendrir.  Bientôt  on  commença  de  fentir  qu'in- 
dépendamment de  la  déclamation  Muficale  ,  que 
fouvent  la  langue  Cornportoit  mal ,  le  choix  du 
Mouvement  ,  de  l'Harmonie  &  des  Chants  n'é- 
toit  pas  indifférent  aux  chofes  qu'on  avoit  à  di- 
re ,  &  que  ,  par  conféquent  ,  l'effet  de  la  feule 
Mufique  borné  jufqu'aîors  au  fens  ,  pou  voit  al- 
ler jufqu'au  cœur.  La  mélodie,  qui  ne  s'étoit 
d'abord  féparée  de  la  Poè'fie  que  par  nécefïité, 
tira  parti  de  cette  indépendance  pour  fe  donner 
des  beautés  abfolues  &  purement  muficales  : 
l'Harmonie  découverte  ou  perfectionnée  lui  ou- 
vrit de  nouvelles  routes  pour  plaire  &  pour 
émouvoir;  &  la  Mefure  ,  affranchie  de  la  gêne 
du  Rhythme  poétique  ,  acquit  auffi  une  forte  de 
cadence  à  part ,  qu'elle  netenoit  que  d'elle  feule. 
La  Mufique,  étant  ainfi  devenue  un  troifieme 
Art  d'imitation  ,  eut  bien- tôt  fon  langage  ,  fon 
expreffion  ,  fes  tableaux  ,  tout-à-fait  indépendans 
de  la  Poëfie.  La  Svmphonie  même  apprit  à  par- 
ler fans  le  fecours  des  paroles ,  &  fouvent  il  ne 
fortoit  pas  des  fentimens  moins  vifs  de  l'Or- 
cheflre  que  de  la  bouche  des  Acteurs.  C'efl 
alors  que  commençant  à  fe  dégoûter  de  tout  le 
clinquant  de  la  féerie  ,  du  puérile  fracas  des 
machines  3  &  de  la  fantafque  image  des  ch©fe$ 
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qu'on  n'a  jamais  vues  ,  on  chercha  dans  l'imita- 
tion de  la  Nature  des  tableaux  plus  intérefTans 
&  plus  vrais.  Jufques-là  Y  Optra  avoit  été  confti- 
tué  comme  il  pouvoir  l'être:  car  quel  meilleur 
ufage  pouvoit-on  faire  au  Théâtre  d'une  Mufi- 
que  qui  ne  favoit  rien  peindre  ,  que  de  l'emplo- 
yer à  la  repréfentation  des  choies  qui  ne  pou- 
voient  exiiter  ,  &  fur  lefquelles  perfonne  n'étoit 
en  état  de  comparer  l'image  à  l'objet  ?  Il  eft 
impolfible  de  favoir  fi  l'on  eft  arîeété  par  la 
peinture  du  merveilleux  comme  on  le  feroit  par 
fa  préfence  ;  au  lieu  que  tout  homme  peut  juger 
par  lui-même  fi  l'Artifte  a  bien  fu  faire  parler 
aux  pafïlons  leur  langage  ,  &  fi  les  objets  de  la 
Nature  font  bien  imités.  Auffi  dès  que  la  Mufi- 
que  eut  appris  à  peindre  &  à  parler,  les  char- 
mes du  fentiment  firent-ils  bientôt  négliger  ceux 
de  la  baguette ,  le  Théâtre  fut  purgé  du  jargon 
de  la  Mythologie  ,  l'intérêt  fut  fubftitué  au  mer- 
veilleux ,  les  machines  des  Poètes  &  des  Char- 
pentiers furent  détruites  ,  &  le  Drame  lyrique 
prit  une  forme  plus  noble  &  moins  gigantefque. 
Tout  ce  qui  ponvoit  émouvoir  le  cœur  y  fut  em- 
ployé avec  fuccès ,  on  n'eut  plus  befoin  d'en 
impofer  par  des  êtres  de  raifon  ,  ou  plutôt  de 
folie  ,  &  les  Dieux  furent  charTés  de  la  Scène 
quand  on  y  fut  repréfenter  des  hommes.  Cette 
forme  plus  fage  &  plus  régulière  fe  trouva  enco- 
re la  plus  propre  à  l'illufion  ;  l'on  fentit  que  le 
chef  d'ctuvre  de  la  Mufique  étoit  de  fe  faire  ou- 
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blier  elle-même ,  qu'en  jettant  le  déïordre  &  îé 
trouble  dans  famé  du  Spectateur,  elle  fempê- 
choit  de  diftinguer  les  Chants  tendres  &  pathé- 
tiques d'une  Héroïne  gémilfante  ,  des  vrais  ac- 
cens  de  la  douleur  ,  &  qu'Achille  en  fureur  pou- 
voit  nous  glacer  d'effroi  avec  le  même  langage 
qui  nous  eut  choqués  dans  fa  bouche  en  tout 
autre  tems. 

Ces  obfervations  donnèrent  lieu  à  une  fécon- 
de réforme  non  moins  importante  ,  que  la  premiè- 
re. On  fentit  qu'il  ne  falloit  à  VOvéra  rien  de 
froid  &  de  raifonné ,  rien  que  le  Spectateur  pût 
écouter  aifez  tranquillement  pour  réfléchir  fur 
labfurdité  de  ce  qu'il  entendoit;  &  c'eft  en  ce- 
la ,  fur-tout ,  que  confifte  la  différence  efientiel- 
le  du  Drame  lyrique  à  la  fimple  Tragédie.  Tou- 
tes les  délibérations  politiques  ,  tous  les  projets 
de  confpiration  ,  les  exportions  ,  les  récits  ,  les 
maximes  fentencieufes ;  en  un  mot,  tout  ce 
qui  ne  parle  qu'à  la  raifon  fut  banni  du  langage 
du  cœur,  avec  les  jeux  d'efprit ,  les  Madrigaux 
&  tout  ce  qui  n'efl  que  des  penfées.  Le  ton 
même  de  la  fimple  galanterie  ,  qui  quadre  mal 
avec  les  grandes  pallions ,  fut  à  peine  admis 
dans  le  remplirTage  des  fituations  tragiques  ,  dont 
il  gâte  prefque  toujours  l'effet  :  car  jamais  on  ne 
fent  mieux  que  l'Acteur  chante  ,  que  lorfqu'il  dit 
une  Chanfon. 

L'énergie  de  tous  les  fentimens  ,  la  violence 
de  toutes  les  pallions  font  donc  l'objet  principal 
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du  Drame  lyrique  ;  &  l'illufion  qui  en  fait  le 
charme,  efl  toujours  détruite  aufli-tct  que  l'Au- 
teur &  l'Acteur  lairTent  un  moment  le  Speclateur 
à  lui  -  même.  Tels  font  les  principes  fur  lefquels 
V Opéra  moderne  eft  établi.  Apoftolo  -  Zéno  ,  le 
Corneille  de  l'Italie  ;  fon  tendre  élevé  qui  en  eft 
le  Racine  ,  ont  ouvert  &  perfectionné  cette  nou- 
velle carrière.  Ils  ont  ofé  mettre  les  Héros  de 
l'Hiltoire  fur  un  Théâtre  qui  fembloit  ne  conve- 
nir qu'aux  phantômesde  la  Fable.  Cyrus  ,  Céfar, 
Caton  même,  ont  paru  fur  la  Scène  avec  fuccès, 
&  les  Speclateurs  les  plus  révoltés  d'entendre 
chanter  de  tels  hommes ,  ont  bien-tôt  oublié  qu'ils 
chantoient ,  fubjugues  &  ravis  par  l'éclat  d'une 
Mufique  aufïi  pleine  de  nobleffe  &  de  dignité  que 
d'enthoufiafm^  &  de  feu.  L'on  fuppofe  aifément 
que  des  fentimens  fi  différens  des  nôtres  doivent 
s'exprimer  aufli  fur  un   autre  ton. 

Ces  nouveaux  Poèmes  que  le  génie  avoit 
créés  ,  &  que  lui  feul  pouvoit  foutenir ,  écartè- 
rent fans  effort  les  mauvais  Muficiens  qui  n'a-* 
voient  que  la  mécanique  de  leur  Art ,  &  ,  privés 
du  feu  de  l'invention  &  du  don  de  l'imitation  , 
failbient  des  Opéra  comme  ils  auroient  fait  des 
fabots.  A  peine  les  cris  des  Bacchantes  ,  les  con~ 
jurations  des  Sorciers  &  tous  les  Chants  qui  n'é- 
toient  qu'un  vain  bruit  ,  furent  -  ils  bannis  du 
Théâtre  ;  à  peine  eut-on  tenté  de  fubftituer  à  ce 
barbare  fracas  les  accens  de  la  colère  ,  de  la 
douleur  ?    des  menaces  ,  de  la    tendrelïè ,   des 
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pleurs  ,  des   gémiflemens  ,   &  tous  les  mouvez 
mens  d  une  ame  agitée  ,  que  ,  forcés  de  donner 
des  fentimens  aux  Héros  &  un  langage  au  cœur 
humain,  les  Vinci,  les  Léo  ,  les  Pergolefe,  dé- 
daignant  la  fervile  imitation  de  leurs  predécef- 
feurs,   &    s'ouvrant    une  nouvelle   carrière  ,  la 
franchirent  fur  l'aile  du  Génie  ,   &  fe  trouvèrent 
au  but  prefque  dès  les   premiers  pas.  Mais  on  ne 
peut  marcher    long-tems    dans  la  route  du   bon 
goût  fans  monter  ou  defcendre,;  &  la  perfection 
eft  un  point  où  il  eft  difficile  de  fe    maintenir. 
Après  avoir  effayé  &  fenti  fes  forces  ,  la  Mufi- 
que  en  état  de  marcher  feule  ,  commence  à  dé- 
daigner la  Poefie  qu'elle  doit  accompagner  ,    & 
croit  en  valoir  mieux  en  tirant   d'elle-même  les 
beautés    qu'elle    partageoit    avec  fa  compagne. 
Elle   fe  propofe  encore ,  il  eft   vrai  ,  de  rendre 
les  idées  &   les    fentimens  du  Poète  ;  mais  elle 
prend  ,  en  quelque  forte  ,  un  autre  langage  ,  &  , 
quoique  l'objet  foit  le   même ,    le    Poète  &  le 
Muficien  ,  trop  féparés  dans  leur  travail ,  en  of- 
frent à  la  fois  deux  images  refîemblantes  ,  mais 
diftin&es  ,  qui  fe   nuifent  mutuellement.  L'efprit 
forcé  de  fe  partager  ,  choifit  &  fe  fixe  à  une  ima- 
ge plutôt  qu'à  l'autre.   Alors  le  Muficien  ,  s'il  à 
plus   d'art  que   le    Poète,  l'efface    &  le  fait  ou- 
blier: l' Acteur  voyant  que  le  Spectateur  facrifie 
les  paroles   à  la  Mufique  ,  facrifie  à  fon  tour  le 
gefte  Se  faction  théâtrale  au   Chant  &  au  brillant 
de  la  voix  ;  ce  qui  fait  tout-à-fait  oublier  la  Piè- 
ce 
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ce  ,  Se  change  le  Spectacle  en  un  véritable  Con- 
cert. Que  fi  l'avantage  ,  au  contraire ,  fe  trouve 
du  côté  du  Pcete  ,  la  Mufique ,  à  Ton  tour  ,  de- 
viendra prefque  indifférente  ,  &  le  Spectateur  , 
trompé  par  le  bruit,  pourra  prendre  le  change 
au  point  d'attribuer  à  un  mauvais  Muficien  le  mé- 
rite d'un  excellent  Poète  ,  8c  de  croire  admirer 
des  chefs-d'auvres  d'Harmonie,  en  admirant  des 
Poèmes  bien  compofés. 

Tels  font  les  défauts  que  la  perfeclioh  abfolue 
de  la  Mufique  &  fon  défaut  d'application  à  la 
Langue  peuvent  introduire  dans  les  Opéra  à  pro- 
portion du  concours  de  ces  deux  caufes.  .Suc 
quoi  l'on  doit  remarquer  que  les  Langues  les 
plus  propres  à  fléchir  fous  les  loix  de  la  Mefure 
&  de  la  Mélodie  font  celles  où  la  duplicité  dont 
je  viens  de  parler  eft  la  moins  apparente ,  par- 
ce que  la  Mufique  fe  prêtant  feulement  aux  idées 
de  la  Pcë'fie  ,  celle-ci  fe  prête  à  fon  tour  aux 
inflexions  de  la  .Mélodie  ;  &  que  ,  quand  la  Mu- 
fique celle  d'ohferver  le  Rhythme  ,  l'accent  & 
l'Harmonie  du  vers  ,  le  vers  fe  plie  &  s'aiiervit 
à  la  cadence  de  la  Mefure  &  à  Paccent  mufical. 
Mais  lorfque  la  Langue  n'a  ni  douceur  ni  flexi- 
bilité ,  l'àpreté  de  la  PoèTie  l'empêche  de  s'af- 
fervir  au  Chant ,  la  douceur  même  de  la  Mélo- 
die l'empêche  de  fe  prêter  à  la  bonne  récitation 
des  vers ,  &:  l'on  fent  dans  l'union  forcée  de  ces 
deux  Arts  une  contrainte  perpétuelle  qui  cho- 
que l'oreille  &  détruit  à  la  fois  l'attrait  de  1* 
Tome  XI.  DiB.  de  Muf.  T.  IL  D 
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Mélodie  &  l'effet  de  îa  Déclamation.  Ce  défaut 
eft  fans  remède  ,  &  vouloir  à  toute  force  appli- 
quer la  Mufique  à  une  Langue  qui  n'eft  pas  mu- 
ficale ,  c'eft  lui  donner  plus  de  rudefTe  qu'elle 
n'en   auroit  fans  cela. 

Parce  que  j'ai  dit  jufqu'ici  ,  Ton  a  pu  voir 
qu'il  y  a  plus  de  rapport  entre  l'appareil  des 
yeux  ou  la  décoration  ,  &  la  Mufique  ou  l'appa- 
reil des  oreilles  y  qu'il  n'en  paroît  entre  deux 
fens  qui  femblent  n'avoir  rien  de  commun  ;  & 
qu'à  certains  égards  VOpéra  ,  conftitné  comme 
il  eft  ,  n'eft  pas  un  tout  auffi  monftrueux  qu'il 
paroît  letre.  Nous  avons  vu  que  ,  voulant  offrir 
aux  regards  l'intérêt  &  les  mouvemens  qui  man- 
quoient  à  la  Mufique  ,  on  avoit  imaginé  les  grof- 
(iers  preftiges  des  machines  &  des  vols  ,  &  que 
jufqu'à  ce  qu'on  fût  nous  émouvoir  ,  on  s'étoit 
contenté  de  nous  furprendre.  Il  eft  donc  très- 
naturel  que  la  Mufique ,  devenue  paffionnée  & 
pathétique  ,  ait  renvoyé  fur  les  Théâtres  des  Foi- 
res ces  mauvais  fupplémens  dont  elle  n'avoit 
plus  befoin  fur  le  fien.  Alors  VOpéra  ,  purgé  de- 
tout  ce  merveillaux  qui  l'aviliffoit,  devint  un 
Spectacle  également  touchant  &  majeftueux  ,  di- 
gne de  plaire  aux  gens  de  goût  &:  d'intéreffer 
les  cceurs  fenfibles. 

Il  eft  certain  qu'on  auroit  pu  retrancher  de 
la  pompe  du  Spectacle  autant  qu'on  ajoutoit  à 
l'intérêt  de  l'action  ;  car  plus  on  s'occupe  des 
perfonnages ,  moins  on  eft  occupé  des  objets  qui 
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les  entourent:  mais  il  faut  ,  cependant,  que  le- 
lieu  de  la  Scène  foit  convenable  aux  Acteurs 
qu'on  y  fait  parler  ;  &  l'imitation  de  la  Nature, 
fouvent  plus  difficile  &  toujours  plus  agréable 
que  celle  des  êtres  imaginaires,  n'en  devient  que 
plus  intéreiTante  en  devenant  plus  vraisemblable. 
Un  beau  Palais  ,  des  jardins  délicieux  ,  de  fa- 
vantes  ruines  plaifent  encore  plus  à  lceil  que  la 
fantafque  image  du  Tartare  ,  de  l'Olympe  ,  du 
Char  du  Soleil  ■  image  d'autant  plus  inférieure 
à  celle  que  chacun  fe  trace  en  lui-même  ,  que 
dans  les  objets  chimériques  il  n'en  coûte  rien  à 
l'efprit  d'aller  au-delà  du  poiTible  ,  &  de  fe  faire 
des  modèles  au-deiius  de  toute  imitation.  De  -  là 
vient  que  le  merveilleux,  quoique  déplace' dans 
la  Tragédie  ,  ne  l'eft  pas  dans  le  Poème  épique 
où  l'imagination  toujours  induftrieufe  &  dépen- 
fiere  fe  charge  de  l'exécution  ,  &  en  tire  un  tout 
autre  parti  que  ne  peut  faire  fur  nos  Théâtres 
le  talent  du  meilleur  Machinifle  ,  &  la  Magnifia, 
cenfe  du  plus   puhfant  Roi. 

Quoique  la  Mufique  prife  pour  un  Art  d'imi- 
tation, ait  encore  plus  de  rapport  à  la  Poè'fie  qu'à 
la  Peinture  ,  celle-ci  ,  de  la  manière  qu'on  rem- 
ploie au  Théâtre ,  n'eft  pas  auffi  fujette  que  la 
Poëfte  à  faire  avec  la  Mufique  une  double  re- 
préfentation  du  même  objet,  parce  que  l'une 
rend  les  fentimens  des  hommes  ,  &  l'autre  feule- 
ment l'image  du  lieu  où  ils  fe  trouvent ,  image 
qui  xsnforce  l'illufion  &  tranfporte  le  Spç&tteuç 
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par- tout  où  PA&eur  eft  fuppofé  être.  Mais  ce 
tranfport  d'un  lieu  à  un  autre  doit  avoir  des  rè- 
gles &  des  bornes  :  il  n'eft  permis  de  fe  préva- 
loir à  cet  égard  de  l'agilité  de  l'imagination  qu'en 
cbnfultant  la  loi  de  la  vraifembhnce  ,  &  ,  quoi- 
que le  Speéhteur  ne  cherche  qu'à  fe  prêter  à  des 
fictions  dont  il  tire  tout  Ton  plaifir  ,  il  ne  faut  pas 
abufer  de  fa  crédulité  au  point  de  lui  en  faire 
honte.  En  un  mot  on  doit  fonger  qu'on  parle  à 
des  cœurs  fenfibles  fans  oublier  qu'on  parle  à 
des  gens  raifonnables.  Ce  n'eft  pas  que  je  vou- 
lulfe  tranfporter  à  Y  Opéra  cette  rigoureufe  unité 
de  lieu  qu'on  exige  dans  la  Tragédie  ,  &  à  la- 
quelle o>\  ne  peut  griere  r'aîTervir  qu'aux  dépens 
de  Faction  ,  de  forte  qu'on  n'eft  exact  à  quelque 
égard  que  pour  erre  abfjrdeà  mille  autres.  Ce 
{ croit  d'ailleurs  s'ôter  l'avantage  des  changemens 
de  Scènes ,  lefqùelles  fe  font  valoir  mumelle- 
ment  :  ce  feroit  s'expofer  par  une  vicieufe  uni- 
formiré  à  des  oppofitions  mal  conçues  entre  la 
Scène  qui  reite  toujours  &  les  fruations  qui 
changent  ;  ce  ferojt  gâter  l'un  par  l'autre  l'effet 
de  la  Munque  &  celui  de  la  décoration  ,  comme 
de  faire  entendre  des  Symphonies  voîuptueufes 
parmi  des  rochers  ,  ou  des  airs  gais  dans  les  Pa-. 
lais  des  Rois. 

C'eft  donc  avec  raifon  qu'on  a  laiilé  fubfifter 
d'A&e  en  A£e  les  changemens  de  Scène  ,  & 
pour  qu'ils  foient  réguliers,  &  admifTibles,  il  fuf- 
fit  qu'on  ait  pu  naturellement  fe  rendre  du  Heu 
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d'où  l'on  fort  au  lieu  où  Ton  paffe  ,  dans  l'In- 
tervalle de  tems  qui  s'écoule  ou  que  1'aclion  fup- 
pofe  entre  les  deux  Actes  :  de  fone  que  ,  comme 
l'unité  de  tems  doit  fe  renfermer  à-peu-pres 
dans  la  durée  de  vingt-quatre  heures  ,  l'unité  de 
lieu  doit  fe  renfermer  à-peu-près  dans  l'efpace 
d'une  journée  de  chemin.  A  l'égard  âes  change- 
mens  de  Scène  pratiqués  Quelquefois  dans  un  mê- 
me Acte,  ils  me  paroiifent  également  contraires 
à  Tillufion  &  à  la  raifon  :  &  devoir  être  abfolu- 
ment  profcnts  du  Théâtre. 

rVoilà  comment  le  concours  de  PAcouffîque 
&  de  la  Perfpective  peut  perfectionner  Pillufion, 
flatter  les  fens  par  des  im prenions  diverfes  , 
mais  analogues  ,  &  porter  à  l'arne  un  même  in- 
térêt avec  un  double  plaifir.  Ainfi  ce  f?roit  une 
grande  erreur  de  penfer  que  l'ordonnance  du 
Théâtre  n'a  rien  de  commun  avec  celle  de  la 
Mufique ,  fi  ce  n'eït  la  convenance  générale 
qu'elles  tirent  du  Poème.  C'eft  à  l'imaginât 
des  deux  Artiftes  à  déterminer  entr'eux  ce  eue 
celle  du  Poëce  a  biffé  à  leur   difpoiition  ,    & 


,a 


s'accorder  fi  bien  en  cela  que  le  Spectateur  fen- 
te toujours  l'accord  parfait  de  ce  qu'il  voit  &  de 
ce  qu'il  entend.  Mais  il  faut  avouer  que  la  tâ- 
che du  Muficien  eft  la  plus  grande.  L'imitation 
de  la  peinture  eft  toujours  froide  ,  parce  qu'elle 
manque  de  cette  fuccefïïon  d'idées  &  (Fimpfef- 
fîons  qui  échauffe  l'ame  par  dégrés  ,  &  que  tout 
efl  dit  au  premier  coup  d'œil.  La  puiffance  tmi- 
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îative  de  cet  Art ,  avec  beaucoup  d'objets  appa~ 
yens ,  fe  borne  en  effet  à  de  très-foi  blés  repréfen-^ 
tarions.  C'efl  un  des  grands  avantages  du  Muficien 
de  pouvoir  peindre  les  chofes  qu'on    ne   fauroit 
entendre  ,  tandis  qu'il  eft  impcffible  au  Peintre  de 
peindre  celles  qu'on  ne  fauroit  voir  ;  Sz  le  plus 
grand  prodige  d'un  Art  qui  n'a  d'activité  que  par 
fes  mouvemens  ,  eft  d'en  pouvoir  former  jufqu'à 
l'image  du  repos.  Le  fommeil,  le  calme  de  la  nuit, 
laTolitude    &  le  filence    même   entrent  dans  le 
nombre  des  tableaux  de  la  Mufique.  Quelquefois 
!e  bruit  produit  l'effet  du  filence  ,    &   le   filence 
l'effet  du  bruit  ;  comme  quand   un  homme   s'en- 
dort à  une  lecture  égale  &  monotone,  &  s'éveil- 
le à  l'initant   qu'on  fe  tait  ;  &  il  en  eft  de   même 
pour  d'autres   effets.   Mais   l'Art  a   des  fubftitu- 
tions  plus  fertiles  &  bien  plus  fines  que  celles  ci," 
il  fait  exciter  par  un  fens  des  émotions   fembla- 
bles  à  celles  qu'on  peut  exciter  par  un  autre  ,  & 
comme  le  rapport  ne  peut  être  fenfible  que  l'im- 
preffion  ne  foit  forte  ,  la  peinture  ,  dénuée  de  cet- 
te force  ,  rend  difficilement  à  la  Mufique  les  imi- 
tations que  celle-ci  tire  d'elle.  Que  toute  la  Na- 
ture foit  endormie  ,  celui  qui  la  contemple  ne  dort 
pas  ,  &  l'Art  du  Muficien  conffte  à  fubftituer  à 
l'image  infenfible  de  l'objet  ,  celle  des  mouve- 
mens que  fa  préfence  excite  dansl'efprit  du  Spec- 
tateur :  il  ne  repréfente  pas  directement  la  chofe, 
mais  il  réveille    dans  notre  ame  le  même  fenti- 
nient  qu'on  éprouve  en  la  voyant. 
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Ainfi ,  bien  que  le  Peintre  n'ait  rien  à  tirer  de 
la  Partition  du  Muficien  ,  l'habile  Muficien  ne  for- 
tira  point  fans  fruit  de  l'attelier  du  Peintre.  Non- 
feulement  il  agitera  la  mer  à  fon  gré  ,  excitera  les 
flamme  d'un  incendie  ,  fera  couler  les  ruifleaux , 
tomber  la  pluie  &  grofïïr  les  torrens  y  mais  il  aug- 
mentera l'horreur  d'un  défert  affreux  ,  rembruni- 
ra les  murs  d'une  prifon  fjuterraine  ,  calmera  l'o- 
rage ,  rendra  l'air  tranquille ,  le  Ciel  ferein  ,  & 
répandra  de  l'Orcheftre  une  fraîcheur  nouvelle 
fur  les  bocages. 

Nous  venons  de  voir  comment  l'union  des 
trois  Arts  qui  conftituent  la  Scène  lyrique  ,  for- 
me entr'eux  un  tout  très-bien  lié.  On  a  tenté  d'y 
en  introduire  un  quatrième  ,  dont  il  me  refte  à 
parler. 

Tous  les  mouvemens  du  corps  ordonnés  félon 
certaines  loix  pour  arTecler  les  regards  par  quel- 
que aélion  ,  prennent  en  général  le  nom  de  gef- 
tes.  Le  gefte  fe  divife  en  deux  efpeces  ,  dont 
l'une  fert  d'accompagnement  à  la  parole  &  l'autre 
de  fupplément.  Le  premier  naturel  à  tout  homf- 
me  qui  parle  ,  fe  modifie  différemment ,  félon 
les  hommes  ,  les  langues  &  les  caractères.  Le 
fécond  eft  l'Art  de  parler  aux  yeux  fans  le  fe- 
cours  de  l'écriture  ,  par  des  mouvemens  du  corps 
devenus  fignes  de  convention.  Comme  ce  gefte 
eft  plus  pénible  ,  moins  naturel  pour  nous  que 
l'ufage  de  la  parole  ,  &  qu'elle  le  rend  inutile  , 
il  l'exclud  ,  &  même  en  fuppofe   la  privation  / 
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c'eit  ce  qu'on  appelle  Art  des  Pantomimes.  A 
cet  Art  ajoutez  un  choix  d'attitudes  agréables 
&  de,  mouvemens  cadencés  ,  vous  aurez  ce 
que  nous  appelions  la  Danfe  qui  ne  mérite 
gueres  le  nom  d'Art  quand  elle  ne  dit  rien  à 
î'efprit. 

Ceci  pofé  ,  il  s'agit  de  favoir  fi ,  la  Danfe 
çtant  un  langage  &  par  conféquent  pouvant  être 
un  Art  d'imitation  ,  peut  entrer  avec  les  trois 
autres  dans  la  marche  de  l'action  lyrique  ,  ou 
bien  fi  elle  peut  interrompre  &  lufpendre  cette 
action  fans  gâter  l'effet  &  l'unité  de  la  Pièce. 

Or ,  je  ne  vois  pas  que  ce  dernier  cas  puiiTe 
même  faire  une  queftion.  Car  chacun  fent  que 
tout  l'intérêt  d'une  action  fuivie  dépend  de  l'im- 
preiïion  continue  &  redoublée  que  fa  repréfen- 
tation  fait  fur  nous  ;  que  tous  les  objets  qui  fuf- 
pendent  ou  partagent  l'attention, font  autant  de 
contre-charmes  qui  détruifent  celui  de  l'intérêt; 
qu'en  coupant  le  Spectacle  par  d'autres  Specta- 
cles qui  lui  font  étrangers  ,  on  divife  le  fujet 
principal  en  parties  indépendantes  qui  n*ont  rien 
de  commun  entr'elîes  que  le  rapport  général  de 
la  matière  qui  les  compofe  ;  &  qu'enfin  plus  les 
Spectacles  inférés  feroient  agréables  ,  plus  la  mu- 
tilation du  tout  feroit  difforme.  De  forte  qu'en 
fuppofant  un  Opéra  coupé  par  quelques  Divertif- 
femens  qu'on  pût  imaginer  ,  s'ils  laiffoient  ou- 
blier le  fujet  principal ,  le  Spectateur  ,  à  la  fin 
de  chaque  Fête  ,   fe    trouverait  auffi   peu  ému, 


O  P  E.  57 

qu'au  commencement  de  la  Pièce  ;  &  pour  l'é- 
mouvoir de  nouveau  &  ranimer  l'intérêt ,  ce  fe- 
roit  toujours  à  recommencer.  Voilà  pourquoi  les 
Italiens  ont  enfin  banni  des  Entr'actes  de  leurs 
Opéra  ces  Intermèdes  comiques  qu'ils  y  avoient 
inférés  ;  genre  de  Spectacle  agréable ,  piquant  & 
bien  pris  dans  la  nature  ,  mais  (i  déplacé  dans 
le  milieu  d'une  action  tragique ,  que  les  deux 
Pièces  fe  nuifoient  mutuellement  ,  &  que  l'une 
des  deux  ne  pouvoit  jamais  intéreller  qu'aux  dé- 
pens de  l'autre. 

Refîe  donc  à  voir  fi  ,  la  Danfe  ne  pouvant 
entrer  dans  la  compofition  du  genre  lyrique  com- 
me ornement  étranger ,  on  ne  l'y  pourroit  pas 
faire  entrer  comme  partie  conititutive ,  &  faire 
concourir  à  l'action  un  Art  qui  ne  doit  pas  la 
fufpendre.  Mais  comment  admettre  à  la  fois  deux 
langages  qui  s'excluent  mutuellement ,  &  joindre 
l'Art  Pantomime  à  la  parcîe  qui  le  rend  fuperfiu? 
Le  langage  du  gefte  étant  la  refiource  des  muets 
ou  des  gens  qui  ne  peuvent  s'entendre  ,  devient 
ridicule  entre  ceux  qui  parlent.  On  ne  répond 
point  à  des  mots  par  des  gambades ,  ni  au  gef- 
te  par  des  difcours  ;  autrement  je  ne  vois  point 
pourquoi  celui  qui  entend  le  langage  de  l'autre, 
ne  lui  répond  pas  fur  le  même  ton.  Supprimez 
donc  la  parole  fi  vous  voulez  employer  la  Dan- 
fe :  fi  -  tôt  que  vous  introduirez  la  Pantomime 
dans  VOpéra  ,  vous  en  devez  bannir  la  Poë'fie  ; 
parce  que  de  toutes  les  unicés  la  plus  néceifaire 

D  î 


58  OPE. 

eft  celle  du  langage  ,  &  qu'il  eft  abfurde 
&  ridicule  de  dire  à  la  fois  la  même  cho- 
fe  à  la  même  perfonne  ,  &  de  bouche  &  par 
écrit. 

Les  deux  raifons  que  je  viens  d'alléguer  fe 
réunifient  dans  toute  leur  force  pour  bannir  du 
Drame  lyrique  les  Fêtes  &  les  DivertifTemens  qui 
non-feulement  en  fufpendent  l'action  ,  mais ,  ou 
ne  difent  rien  ,  ou  fubftituent  brufquement  au 
langage  adopté ,  un  autre  langage  oppofé  ,  dont 
le  contrafte  détruit  la  vraifemblance  ,  affoiblit 
l'intérêt ,  &  fcit  dans  la  même  action  pourfui- 
vie  ,  foit  dans  un  épifode  inféré  ,  blefle  égale- 
ment la  raifon.  Ce  feroit  bien  pis  ,  fi  ces  Fêtes 
n'offroient  au  Spectateur  que  des  fauts  fans  liai— 
fon  ,  &  des  Danfes  fans  objet,  tiifu  gothique  8c 
barbare  dans  un  genre  d'ouvrage  où  tout  doit 
être  peinture  &  imitation. 

Il  faut  avouer ,  cependant ,  que  la  Danfe  eft 
fi  avantageufement  placée  au  Théâtre  ,  que  ce 
feroit  le  priver  d'un  de  fes  plus  grands  agrémens 
que  de  l'en  retrancher  tout-à-fait.  AuiTi  ,  quoi- 
qu'on ne  doive  point  avilir  une  action  tragique 
par  des  fauts  &  des  entrechats ,  c'ell  terminer 
très-agréablement  le  Spectacle  ,  que  de  donner 
un  Ballet  après  VOpéra  t  comme  une  petite  Piè- 
ce après  la  Iragédie.  Dans  ce  nouveau  Specta- 
cle, qui  ne  tient  point  au  précédent ,  on  peut 
aulïï  faire  choix  d'une  autre  Langue  ;  c'cft  une 
autre  Nation  qui  parolt  fur  la  Scène.    L'Art  Pan- 
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tomime  ou  la  Danfe  devenant  alors  la  Langue 
de  convention  ,  la  parole  en  doit  être  bannie  à 
fon  tour  ,  &  la  Mufique  ,  reliant  le  moyen  de 
liaifon  ,  s'applique  à  la  Danfe  dans  la  petite  Pie- 
ce  ,  comme  elle  s'appliquoit  dans  la  grande  à  la 
Poëfie.  Mais  avant  d'employer  cette  Langue 
nouvelle  ,  il  faut  la  créer.  Commencer  par  don- 
ner des  Ballets  en  action  ,  fans  avoir  préalable- 
ment établi  la  convention  des  geftes  ,  c'eft  par- 
ler une  Langue  à  gens  qui  n'en  ont  pas  le  Dic- 
tionnaire ,  Se  qui,  par  conféquent ,  ne  l'enten- 
dront point. 

Opéra.  /  m.  Fft  aufTi  un  mot  confacré  pour 
diftinguer  les  différens  ouvrages  d'un  même  Au- 
teur ,  félon  l'ordre  dans  lequel  ils  ont  été  impri- 
més ou  gravés  ,  &  qu'il  marque  ordinairement 
lui-même  fur  les  titres  par  des  chiffres.  (  Voyez 
ŒUVRE.  )  Ces  deux  mots  font  principalement  eu 
ufage  pour  les  cempofitions  de  Symphonie. 

Oratoire.  De  l'Italien  Oratorio.  Lfpece  de 
Drame  en  Latin  ou  en  Langue  vulgaire ,  divifé 
par  Scènes  ,  à  l'imitation  des  Pièces  de  Théâ- 
tre ;  mais  qui  roule  toujours  fur  des  fujets  facrés 
&  qu'on  met  en  Mufique  pour  être  exécuté  dans 
quelque  Eglife  durant  le  Carême  ou  en  d'autres 
tems.  Cet  ufage ,  aiTez  commun  en  Italie ,  n'eft 
point  admis  en  France.  La  Mufique  Francoife 
eft  fi  peu  propre  au  genre  Dramatique  ,  que  c'eft 
bien  allez  qu'elle  y  montre  fon  infumfance  au 
Théâtre  ,  fars  l'y  montrer  encore  à  l'Eglife. 


éo  ORC. 

ORCHESTP.E.  f.  m.  On  prononce  Orquejire. 
C'étoit ,  chez  les  Grecs ,  la  partie  inférieure  du 
Théâtre  ;  elle  étoit  faite  en  d?mi-cercle  &  gar- 
nie de  fieges  tout  au  tour.  On  l'appelloit  Or- 
cheflre ,  parce  que  c'étoit-là  que  s'exécutoient  les 
Danfes. 

Chez  eux  VOrcheJîre  faifoit  une  partie  du 
Théâtre  ;  à  Rome  il  en  étoit  féparé  &  rempli  de 
fieges  deftinés  pour  les  Sénateurs ,  les  Magis- 
trats .  les  Veftales  ,  &  les  autres  perfonnes  de 
diftinélion.  A  Paris  VOrcheJîre  des  Comédies 
Françoife  3c  Italienne  ,  &  ce  qu'on  appelle  ail- 
leurs le  Parquet ,  eft  deftiné  en  partie  à  un  ufage 
femblable. 

Aujourd'hui  ce  mot  s'applique  plus  particuliè- 
rement à  la  Mufique  &  s'entend  ,  tantôt  du  lieu 
où  fe  tiennent  ceux  qui  jouent  des  Inftrumens, 
comme  VOrcheJîre  de  l'Opéra  ,  tantôt  du  lieu  où 
fe  tiennent  tous  les  Muficiens  en  général ,  com- 
me VOrcheJîre  du  Concert  Spirituel  au  Château 
des  Tuileries  ,  &  tantôt  de  la  collection  de  tous 
les  Symphoniftes  :  c'eft  dans  ce  dernier  fens  que 
l'on  dit  de  l'exécution  de  Mufique  que  VOrcheJîre 
étoit  bon  ou  mauvais,  pour  dire  que  les  Inftru- 
mens  étoient  bien  ou  mal  joués. 

Dans  les  Mufiques  nombreufes  en  Sympho- 
niftes ,  telles  que  celles  d'un  Opéra  ,  c'eft  un 
foin  qui  n'eft  pas  à  négliger  que  la  bonne  diftri- 
bution  de  VOrcheJîre.  On  doit  en  grande  partie 
à  ce  foin  l'effet  étonnant  de  la  Symphonie   dans 
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les  Opéra  d'Italie.  On  porte  la  première  atten- 
tion fur  la  fabrique  même  de  YOrchejbe ,  c'eft- 
a-dire  de  l'enceinte  qui  le  contient.  On  lui  don- 
ne les  proportions  convenables  pour  que  les 
Symphoniftes  y  foient  le  plus  raffemblés  &  le 
mieux  diftribués  qu  il  eft  poffible.  On  a  foin 
d'en  faire  la  caille  d'un  bois  léger  &  réfonnant 
comme  le  fapin  ,  de  1  établir  fur  un  vide  avec 
des  arcs-bou:ans  ,  d'en  écarter  les  Speclateurs 
par  un  râteau  placé  dans  le  parterre  à  un  pk»i 
ou  deux  de  diftance.  De  forte  que  le  corps  mê- 
me de  i'Orcheflre  portant  ,  pour  ainfi  dire  ,  en 
l'air,  &  ne  touchant  prefque  à  rien,  vibre  & 
raifonne  fans  obiiacle,  &  forme  comme  un  grand 
Inftrument  qui  répond  à  tous  les  autres  &  en 
augmente  l'effet. 

A  l'égard  de  la  diftribution  intérieure  ,  on  a 
foin  :  I*.  que  le  nombre  de  chaque  efpece  d'In- 
flrument  fe  proportionne  à  l'effet  qu'ils  doivent 
produire  tous  enfemble  ;  que  ,  par  exemple  ,  les 
Baffes  n'étouffent  pas  les  Deffus  &  n'en  foient 
pas  étouffées  ;  que  les  Hautbois  ne  dominent 
pas  fur  les  Violons  ,  ni  les  féconds  fur  les  pre- 
miers: i®.  que  les  Inftrumens  de  chaque  efpe- 
ce ,  excepté  les  Baffes  ,  foient  raffemblés  en- 
tr'eux ,  pour  qu'ils  s'accordent  mieux  &  mar- 
chent enfemble  avec  plus  d'exactitude  :  30.  que 
les  Baffes  foient  difperfées  autour  des  deux  Cla- 
vecins &:  par  tout  VOrcheftre  >  parce  que  c'eftla 
Baffe  qui  doit  régler  &:  foutenir  toutes  les-  aiu- 
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très  Parties  &  que  tous  les  Muficicns  doivent 
l'entendre  également  :  4».  que  tous  les  Sympho-* 
niftes  aient  l'œil  fur  le  maître  à  fon  Clavecin  ,  & 
îe  maître  fur  chacun  d'eux  ;  que  de  même  cha- 
que Violon  foit  vu  de  fon  premier  &  le  voie  i 
c'eft  pourquoi  cet  Inftrument  étant  &  devant 
être  le  plus  nombreux  doit  être  diftribué  fur* 
deux  lignes  qui  fe  regardent;  favoir.,  les  pre- 
miers affis  en  face  du  Théâtre  le  dos  tourné  vers 
les  Spectateurs  ,  &  les  féconds  vis-à-vis  deux 
le  dos  tourné  vers  le   Théâtre  ,  &c. 

Le  premier  Grcheftre  de  l'Europe  pour  le 
nombre  &  l'intelligence  des  Symphoniftes  eft  ce- 
lui de  N  api  es  :  mais  celui  qui  eft  le  mieux  dif- 
tribué  &  forme  Penfemble  le  plus  parfait,  eft 
l'Orcheftre  de  l'Opéra  du  Roi  de  Pologne  à 
Drefde  ,  dirigé  par  l'illuftre  HafTe.  (Ceci  s"  écri- 
vait eu  1754.)  (Voyez  PI.  G.fig.  1.  )  la  repré- 
fentation  de  cet  Grcheftre ,  où  ,  fans  s'attacher 
aux  mefures  ,  qu'on  n'a  pas  prifes  fur  les  lieux, 
on  pourra  mieux  juger  à  l'œil  de  la  distribution 
totale  qu'on  ne  pourroit  faire  fur  une  longue 
defcription. 

On  a  remarqué  que  de  tous  les  Orcheftres  de 
l'Europe ,  celui  de  l'Opéra  de  Paris  ,  quoiqu'un 
des  plus  nombreux  ,  étoit  celui  qui  faifoit  le 
moins  d'effet.  Les  raifons  en  font  faciles  à  com- 
prendre. Premièrement  la  mauvaife  ccnitruction 
de  X'Orcheftre  ,  enfoncé  dans  la  terre  ,  &  clos 
d'une  enceinte  de  bois  lourd  ,  nuilif }  6c  chargé 
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de  fer  ,  étouffe  toute  réfonnance  :  a0,   le   mau- 
vais choix  des  Symphoniftes  ,  dont  le  plus  grand 
nombre  reçu  par  faveur  fait  à  peine  la  Mufique, 
8z  n'a  nulle  intelligence  de  fenfemble  :   3e.  leur 
aiîommante    habitude  de    racler  ,    s'accorder, 
préluder  continuellement  à  grand  bruit  ,  fans  ja- 
mais pouvoir  être   d'accord:^,  le  génie  Fran- 
çois ,  qui  eft  en  général  de  négliger  &  dédaigner 
tout  ce  qui  devient    devoir  journalier:    5Q.  les 
mauvais  Initrumens  des  Symphoniftes  ,   lefquels 
reftant  fur  le   lieu  font    toujours  des  Inftrumens 
de  rebut  ,   deftinés  à  mugir  durant  les  repréfen- 
tations  ,  &  à  pourrir  dans  les  intervalles  :  oç.  le 
mauvais  emplacement  du   maître  qui  ,  fur  le  de- 
vant   du  Théâtre   &  tout   occupé  des  Acleurs  , 
ne   peut  veiller  fuffifamment  fur  fon  Orchejîre  8c 
Ta  derrière  lui  ,    au  lieu  de  l'avoir  fous  fes  yeux  : 
7°.  le  bruit  infupportable  de  fon  bâton  qui  cou- 
vre &  amortit    tout  l'effet  de  la  Symphonie  :  8°. 
la  mauvaife    Harmonie  de    leurs  compofitions , 
qui  ,  n'étant  jamais  pure  &  choifie  ,  ne  fait  en- 
tendre ,  au   lieu  de  chofes  d'effet ,   qu'un  rem- 
pliffage  fourd  &  confus  :  9*.   pas  afîëz  de  Con- 
trebaffes  &  trop  de  Violoncelles  ,  dont  les  Sons  , 
traînés  à  leur  manière  ,  étouffent  la  Mélodie  8c 
affomment  le    Speclateur  :  io0.   enfin   le  défaut 
de    Mefure  ,  &  le  caractère    indéterminé  de  la 
Mufique  Françoife ,  où    c'eft  toujours  l'Acteur 
qui  règle     VCrchejire  ,    au    lieu  que    VOrchfire 
doit   régler  l'A&eur  3  &    où  les  Deiiiis  rnenenî 
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la  Baffe,  au  lieu   que  la  Baiïe  doit    mener  îea 
Deffus. 

Oreille.  //.  Ce  mot  s'emploie  figurément 
en  terme  de  Mufique.  Avoir  de  YOreille ,  c'eft 
avoir  l'ouie  fenfible  ,  fine  &  jufte;  en  forte  que  , 
foit  pour  l'intonation  ,  foit  pour  la  Mefure  ,  on 
foit  choqué  du  moindre  défaut,  &  qu'aufli  l'on 
foit  frappé  des  beautés  de  l'Art  ,  quand  on  les 
entend.  On  a  V Oreille  faufle  lorfqu'cn  chante 
conftamment  faux,  lorfqu'on  ne  diftingue  point 
les  Intonations  fauffes  des  Intonations  juftes , 
ou  lorfqu'on  n'eft  point  fenfible  à  la  precifîon 
de  la  Mefure  ,  ou'on  la  bat  inégale  où  à  contre- 
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tems.  Ainfi  le  mot  Oreille  fe  prend  toujours 
pour  la  fineffe  de  la  fenfation  ou  pour  le  juge- 
ment du  fens.  Dans  cette  acception  le  mot  Oreille 
ne  fe  prend  jamais  qu'au  fingulier  &  avec  l'ar- 
ticle partitif.  Avoir  de  V Oreille  ;  il  a  peu  cCO* 
reille. 

Organique,  adj.  ptis  fubft.  aufémin.  C'étoit 
chez  les  Grecs  cette  partie  de  la  Mufique  qui 
s'exécutoit  fur  les  Initrumens  ,  &  cette  partie 
avoit  fes  caractères  ,  fes  Notes  particulières  , 
comme  on  le  voit  dans  les  Tables  de  Bacchius 
&  d'Alypius.  (Voyez  Musique  ,  Notes.) 

Organiser  le  Chant,  v.  a.  C'étoit,  dans  le 
commencement  de  l'invention  du  Contrepoint  , 
inférer  quelques  Tierces  dans  une  fuite  de  Plain- 
Chant  à  l'Uniffon  :  de  forte  ,  par  exemple  ,  qu'u- 
ne partie  du  Choeur  chantant  ces  quatre  Notes ,, 

ut 
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utrefîut,  l'autre  partie  chantoit  en  même  tems 
ces  quatre-ci ,  ut  rt  re  ut.  Il  paroit  par  les  exem- 
ples cités  par  l'Abbé  le  Beuf  Se  par  d'autres , 
que  YOrganifation  ne  fe  pratiquoit  guère  que 
fur  la  Note  fenfible  à  1  approche  de  la  finale  ; 
d'où  il  fuie  qu'on  n'organifoitprzfque  jamais  que 
par  une  Tierce  mineure.  Pour  un  Accord  fi  faci- 
le &  fi  peu  varié ,  les  Chantres  qui  organisaient 
ne  laiffoient  pas  d'être  payés  plus  cher  que  les 
autres. 

A  l'égard  de  VOrganum  tripîum  ,  ou  quadru- 
phm  ,  qui  s'appelloit  aufii  Tripîum  ou  Quadru- 
plum  tout  fimplement  ,  ce  n'etoit  autre  chofe  que 
le  même  Chant  des  Parties  organifantes  entonné 
par  des  Hautes-Contres  à  l'Oclave  des  BaiTes ,  & 
par  des  Defïus  à  l'Octave  des  Tailles. 

Orthien.  adj.  Le  Nome  Qrthien  dans  la  Mu- 
fique  Grecque  étoit  un  Nome  Dacrylique  ,  in- 
venté ,  félon  les  uns  ,  par  l'ancien  Olympus  le 
Phrygien  ,  &  félon  d'autres  par  le  Myfien.  Ceft 
fur  ce  Nome  Orthien ,  difent  Hérodote  &  Aulu- 
gelle  ,  que  chantoit  Arion  quand  il  fe  précipita 
dans  la  mer. 

Ouverture.//.  Pièce  de  Symphonie  qu'on 
s'efforce  de  rendre  éclatante  ,  impofante  ,  harmo- 
nieufe  ,  &  qui  fert  de  début  aux  Opéra  &  au- 
tres Drames  lyriques  d'une  certaine  étendue. 

Les  Ouvertures  des  Opéra  François  font  pref- 
que  toutes    calquées  fur   celles   de   Lully.     Elles 
font  compofées  d'un  morceau  traînant  apppellé 
Tome  XL  Di&.  de  Muf.  T.  Ih  E 
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grave  qu'on  joue  ordinairement  deux  fois  ,  Se 
d'une  Repnfe  fautilîante  appellée  gaie  ,  laquelle 
eft  communément  fuguée  :  plufîeurs  de  ces  Re- 
prifes  rentrent  encore  dans  le  grave  en  finhTant. 

II  a  été  un  tems  où  les  Ouvertures  Françoifès 
fervoient  de  modèle  dans  toute  l'Europe.  Il  n'y  a 
pas  foixante  ans  qu'on  faifoit  venir  en  Italie  des 
Ouvertures  de  France  pour  mettre  à  la  tête  des 
Opéra.  J'ai  vu  même  plnfieurs  anciens  Opéra  Ita- 
liens notés  avec  une  Ouverture  de  Lully  à  la  tête* 
Ceft  de  quoi  les  Italiens  ne  conviennent  pas  au- 
jourd'hui  que  tout  a  fi  fort  changé  ;  mais  le  fait 
ne  lailïe  pas  d'être  très- certain. 

La  Mufique  inftrumentale  ayant  fait  un  pro- 
grès étonnant  depuis  une  quarantaine  d'années , 
les  vieilles  ouvertures  faites  pour  des  bympho- 
niftes  qui  favoient  peu  tirer  parti  de  leurs  Inf- 
trumens  ,  ont  bientôt  été  laiiïées  aux  François  , 
&  l'on  s'eit  d'abord  contenté  d'en  garder  à- peu- 
près  la  difpofition.  Les  Italiens  n'ont  pas  même 
tardé  de  s'affranchir  de  cette  gêne  ,  &  ils  diftri- 
bueîît  aujourd'hui  leurs  Ouvertures  d'une  autre 
manière.  Ils  débutent  par  un  morceau  faillant  & 
vif,  à  deux  ou  à  quatre  tems  ;  puis  ils  donnent 
un  Aniantt  à  demi- jeu  ,  dans  lequel  ils  tachent 
de  déployer  toutes  les  grâces  du  beau  Chant ,  & 
ils  nr.ilfent  par  un  brillant  Allegro  ,  ordinairement 
à  trois  Tems. 

La  raifon  qu'ils  donnent  de  cette   distribution 
eft5  qlîe  >  ^ans  lla  Spectacle  nombreux   où  les 
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Spectateurs  font  beaucoup  de  bruit ,  iî  faut  d'a- 
bord les  porter  au  filence  &  fixer  leur  attention 
par  un  début  éclatant  qui  les  frappe.  lis  difent 
que  le  grave  de  nos  Ouvertures  n'eft  entendu 
ni  écouté  de  perfonne  ,  &  que  notre  premier 
coup  d'archet ,  que  nous  vantons  avec  tant  d'em- 
phafe,  moins  bruyant  que  l'Accord  des  Inftru- 
mens  qui  le  précède  ,  Se  avec  lequel  il  fe  con- 
fond ,  eil  plus  propre  à  préparer  l'Auditeur  à 
l'ennui  qu'à  l'attention.  Ils  ajoutent  qu'après 
avoir  rendu  le  Spectateur  attentif,  il  convient 
de  l'intérefier  avec  moins  de  bruit  par  un  Chant 
agréable  &  flatteur  qui  le  difpcfe  à  l'attendrifie- 
ment  qu'on  tâchera  bientôt  de  lui  infpirer  ;  & 
de  déterminer  enfin  YOuverture  par  un  morceau 
d'un  autre  caractère ,  qui  ,  tranchant  avec  le 
Commencement  du  Drame  ,  marque  ,  en  finiffant 
avec  bruit  ,  le  filence  que  l'Acteur  arrivé  fur  la 
Scène  exige  du  Spectateur. 

Notre  vieille  routine  ^Ouvertures  a  fait  naître 
en  France  une  pîaifante  idée.  Plufieurs  fe  font 
imaginés  qu'il  y  avoit  une  telle  convenance  en- 
tre la  forme  des  Ouvertures  de  Lulli  &  un  Opéra 
quelconque  ,  qu'on  ne  fauroit  la  changer  fans 
rompre  l'Accord  du  tout  :  de  forte  que  ,  d'un 
début  de  Symphonie  qui  feroit  dans  un  autre 
goût ,  tel ,  par  exemple  ,  qu'une  Ouverture  Ita- 
lienne ,  ils  diront  avec  mépris ,  que  c'eft  une  So  - 
nate  ,  &  non  pas  une  Ouverture  ;  comme  fi  toute 
Ouverture  n'étoit  pas  une  Sonate. 

i  % 
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Je  fais  bien  qu'il  feroit  à  defirer  qu'il  y  eut 
un  rapport  propre  &  fenfible  entre  le  caractère 
d'une  Ouverture  &  celui  de  l'ouvrage  qu'elle  an- 
nonce ;  mais  au  lieu  de  dire  que  toutes  les  Ou^ 
rertures  doivent  être  jettées  au  même  moule , 
cela  dit  précifément  le  contraire.  D'ailleurs  ,  fi 
nos  Muficiens  manquent  fi  fouvent  de  faifir  le 
vrai  rapport  de  la  Mufique  aux  paroles  dans 
chaque  morceau  ,  comment  faifiront-ils  les  rap- 
ports plus  éloignés  &  plus  fins  entre  l'ordonnan- 
ce d'une  Ouverture ,  &  celle  du  corps  entier  de 
l'ouvrage  ?  Quelques  Muficiens  fe  font  imaginés 
bien  faifir  ces  rapports  en  raîfemblant  d'avance 
dans  l'Ouverture  tous  les  caractères  exprimés  dans 
la  Fiece ,  comme  s'ils  vouloient  exprimer  deux 
fois  la  même  action  ,  &  que  ce  qui  eft  à  venir 
fut  déjà  paffé.  Ce  n'efl  pas  cela.  V Ouverture  la 
mieux  entendue  efl  celle  qui  difpofe  tellement  les 
cœurs  des  Spectateurs ,  qu'ils  s'ouvrent  fans  ef- 
fort à  l'intérêt  qu'on  veut  leur  donner  dès  le 
commencement  de  la  Pièce.  Voilà  le  véritable 
effet  que  doit  produire  une  bonne  Ouverture  : 
voilà  le  plan  fur  lequel  il  la  faut  traiter. 

Ouverture  du  Livre,  a  l'Ouverture 
du  Livre.  (  Voyez  Livre.  ) 

OxiPYCNi.  adj.  pîur.  Ceft  le  nom  que  don- 
soient  les  Anciens  dans  le  Genre  épais  au  troi- 
sième Son  en  montant  de  chaque  Tétracorde. 
Ainfi  les  Sons  Oxipycni  étoient  cinq  en  nombre. 
(Voyez  Apycni  ,  Epais,  Système,  Tetra- 

CORBE.) 
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X  •  Par  abréviation  ,  fignifie  Piano  ,  c'eft-l- 
dire  ,  Doux.  (  Voyez  Doux.  )  Le  double  PP. 
fignifie,   PianiJJïmo  ,  c'eft- à-dire  ,  très-Doux. 

Pantomime./.  /.  Air  fur  lequel  deux  ou  plu- 
fieurs  Danfeurs  exécutent  en  Danfe  une  Action 
qui  porte  aufïï  le  nom  de  Pantomime.  Les  Airs 
des  Pantomimes  ont  pour  l'ordinaire  un  couplet 
principal  qui  revient  fouvent  dans  le  cours  de  la 
Pièce  ,  &  qui  doit  être  (impie  ,  par  la  raifon  di- 
te au  mot  Contre- Danfe  :  mais  ce  couplet  efl  en- 
tremêlé d'autres  plus  faillans  ,  qui  parlent,  pour 
ainfi  dire ,  &  font  image  ,  dans  les  fituations 
011  le  Danfeur  doit  mettre  une  exprefllon  déter- 
minée. 

Papier  re'gle'.  On  appelle  ainfi  le  papier 
préparé  avec  les  Portées  toutes  tracées  ,  pour  y 
noter  la  Mufique.  (  Voyez  Porte'e.  ) 

Il  y  a  du  Papier  réglé  de  deux  efpeces  ,  fa- 
voir  celui  dont  le  format  efl  plus  long  que  lar- 
ge ,  tel  qu'on  l'emploie  communément  eu  Fran- 
ce ,  &  celui  dont  le  format  eft  plus  large  que 
long  ;  ce  dernier  efl  le  feul  dont  on  fe  ferve 
en  Italie.  Cependant ,  par  une  bifarrerie  donc 
j'ignore  la  caufe  ,  les  Papetiers  de  Paris  appel- 
lent Papier  réglé  à  la    Francoifs ,  celui  dont  ou 
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fe  fert    en  Italie  ,   &  Papier  réglé  à  l'Italienne  Â 
celai  qu'on   préfère  en  France. 

Le  format  plus  large  que  long  paroît  plus 
commode ,  foit  parce  qu'un  livre  de  cette  forme 
fe  tient  mieux  ouvert  fur  un  pupitre ,  foit  parce 
que  les  portées  étant  plus  longues  on  en  change 
moins  fréquemment  :  cr  ,  c'eil  dans  ces  change- 
ment que  les  Muficiens  font  fjjets  à  prendre 
une  Portée  pour  l'autre  3  f.;r-tout  dans  les  Par- 
titions. (Voyez  Partitions.  ) 

Le  Papier  réglé  en  ufage  en  Italie  eit  tou- 
jours de  dix  Portées  ,  ni  plus  ni  moins  ;  &  cela 
fait  juite  deux  Lignes  ou  Accolades  dans  les 
partitions  ordinaires  ,  où  l'en  a  toujours  cinq 
Parties  ;  favoir ,  deux  Deffus  de  Violons ,  la 
Viole ,  la  Partie  Chantante  ,  &  la  Baffe.  Cette 
divifion  étant  toujours  la  même,  &  chacun  trou- 
vant dans  toutes  les  Partitions  fa  Partie  fembla- 
blement  placée  ,  pafTe  toujours  d'une  Accolade 
à  l'autre  fans  embarras  &  fans*  rifque  de  fe  mé- 
prendre. Mais  dans  les  Partitions  Francoifes  où 
le  nombre  des  Portées  n'eft  fixe  &  déterminé  _, 
ni  dans  les  Pages ,  ni  dans  les  Accolades  ,  il  faut 
toujours  héfiter  à  la  fin  de  chaque  portée  pour 
trouver  ,  dans  l'Ac.colade  qui  fuit,  la  Portée 
correfpondante  à  celle  où  Ton  eft  ;  ce  qui  rend 
!e  Muficien  moins  fur  ,  &  l'exécution  plus  fu- 
jette  à  manquer.1     • 

Paradiazeuxis  ,  ou  Disjonction   pro- 
chaine. //.  C'étoit,  dans  la  Mufique  Grecque  ^ 
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au  rapport  du  vieux  Bacchius  ,  l'Intervalle  d'un 
Ton  feulement  entre  les  Cordes  de  deux  Tetra- 
cordes  ,  ck   telle  eft  l'efpece  de  disjonction   qui 

règne  entre  le  TétracorcLe  Synnimv'non  ,  &  le 
Tétracorde  Diézeugminon.  (  Vqj^è{ces  mots.  ) 

ParamÈSe  f.f.  C'ctoit , -dans  la  Pvlufique  Grec- 
que ,  le  nom  de  la  première  Cofde  du  Taracorde 
Dic'zeugménon.  Il  faut  fe  fou  venir  que  le  troifie- 
ma  Tétracorde  pou  voit  être  conjoint  avec  le  fé- 
cond ;  alors  fa  première  Corde  e'toit  la  Mèfe  ou  la 
quatrième  Corde  du  fécond  ;  c'eft-à-dire  ,  que 
cette  Mèfe  étoit  commune  aux  deux. 

Mais  quand  ce  troifieme  Tétraccrde  étoit 
disjoint  ,  il  commerçoit  par  la  Corde  appeïlt'e 
Paranùfc  ,  laquelle  ,  nu  lieu  de  fe  confondre  avec 
la  Mèfe  ,  fe  trouvoit  alors  un  To:i  plus  haut ,  & 
ce  Ton  faifoit  la  disjonction  ou  diftance  entre  la 
quatrième  Corde  ou  la  plus  aiguë  du  Tétracorde 
Méfpn  ,  &  la  première  ou  la  plus  grave  du  Té- 
tracorde Diézeugménon.  (  Voyez  Système  , 
Tétracorde.  ) 

Paranùfe  fignine  proche  de  la  Mcfe  ;  parce 
qu'en  effet  la  Paramtfe  n'en  étoit  qu'à  un  Ton 
de  ditbnce  ,  quoiqu'il  y  eut  quelquefois  une  Cor- 
de entre  deux.  (Voyez  Trite.) 

Paras  et  c.  /.  /.  C'eil  ,  dans  la  Mufique  an- 
cienne ,  le  nom  donné  par  plufîeurs  Auteurs  à 
la  troifieme  Corde  de  chacun  des  trois  Tetra- 
cordes  Syunérnénon  ,  Diézeugmenon  ,  &  Hyper- 
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on  ,  Corde  que  quelques-uns  ne  difîinguoient 
que  paF  le  nom  du  Genre  où  ces  Tétracordes 
éroient  employés.  Ainfi  la  troifieme  Corde  du 
Tetracorde  Hyperbolëon  ,  laquelle  efl:  appellée 
Hyperboiéon  -  Diatonos  par  Ariitoxène  &  Aly- 
pius  ,  efl  appeilfe'e  Paranztt  -  Hyperbolëon  par 
Enc!ide,&c. 

PARAPHONIE.  /  /  Ceû  ,  dans  la  Mufique 
ancienne  ,  cette  efpece  de  Confonnance  qui  ne 
rtfulte  pas  des  mêmes  Sons  ,  comme  l'UnirTon 
qu'on  appelle  Homopkonie  ,  ni  de  la  Réplique 
Ces  mêmes  Sons  ,  cnmme  l'Octave  qu'on  appelle 
A  --  iow/c  ;  mais  des  Sons  réellement  difFérens, 
comme  îa  Quinte  &  la  Quarte  ,  feules  Parapha* 
t::cj  a.imifes  dans  cette  Mufique  :  car  pour  la 
Sixte  £c  îa  Tierce  ,  les  Grecs  ne  les  mettoient  pas 
au  rang  d;s  Paraphâmes ,  ne  les  admettant  pas  mê- 
me pour  Confonn2nces. 

Parfait,  adj.  Ce  mot,  dans  la  Mufique  ,  a 
planeurs  fens.  Joint  au  mot  Accord ,  il  fignifîe 
un  Accord  qui  comprend  toutes  les  Conforman- 
ts fans  aucune  DiiTonnance  ;  joint  au  mot  Ca- 
.::>..,  il  exprime  celle  qui  porte  la  Note  fenfi- 
ble  Sz  de  la  Dominante  tombe  fur  la  Finale  ; 
joint  au  mot  Confonnance  ,  il  exprime  un  Inter- 
valle jufte  &  déterminé  ,  qui  ne  peut  être  ni 
majeur  ni  mineur  :  ainfi  l'O&ave  ,  la  Quinte 
&  la  Quarte  font  des  Conlonnances  parfaites  , 
£:  ce  font  les   feules  ;  joint    au   mot  Mode  ,  il 
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s'applique  à  la  Mefure  par  une  acception  qui 
n'eft  plus  connue  &  qu'il  faut  expliquer  ;:  i 
l 'iateUigence  des  anciens  Auteurs. 

Ils  divifoient  le  Tems  ou  le  Mode  ,  par  rap- 
port à  la  Mefure  ,  en  Parfait  ou  Imparfait ,  & 
prétendant  que  le  nombre  ternaire  étoit  plus 
parfait  que  le  binaire  ,  ce  qu'ils  prouvoient  par 
la  Trinité  ,  ils  appeilcient  Tems  ou  Mode  Par- 
fait t  celui  dont  la  Mefure  étoit  à  trois  Tems  , 
&  ils  le  marquoient  par  un  O  ou  cercle  ,  quel- 
quefois feul ,  &  quelquefois  barré  <D.  Le  Tems 
ou  Mode  Imparfait  formoit  une  Mefure  à  deux 
Tems  ,  &  fe  marquait  par  un  O  tronqué  ou  un 

C  ,  tantôt  feul  &  tantôt  barré  'çz.  (  Voyez  ME- 
SURE ,  Mode  ,  Prolatiov  ,  Tems.) 

Parhypate.  /./.  Nom  de  la  Corde  qui  fuit 
immédiatement  PHypate  du  grave  à  l'aigu.  Il  y  a- 
voit  deux  Parhypates  dans  le  Diagramme  des  Grecs  ; 
fa  voir  ,  la  Parhypate  -  Hypatop.  ,  &  la  Parhypate- 
Méfon.  Ce  mot  Parhypate  fignifie  Sous-principale 
ou  proche  la  principale.   (Voyez   Hypate.  ) 

Parodie,  f.  f  Air  de  Symphonie  dont  on 
fait  un  Air  chantant  en  y  ajuftant  des  paroles. 
Dans  une  Mufiquc  bien  faite  le  Chant  efî  fait 
fur  les  paroles  ,  &  dans  la  Parodie  les  paroles 
font  faires  fur  le  Chant  :  tous  les  couplets  d'u- 
ne Chaînon  ,  excepté  le  premier  ,  font  des  ef- 
peces  de  Parodies  ;  &  c'eil  ,  pour  l'ordinaire  , 
ce  que  l'en  ne  fent  que  trop  à  la  manière   dent 
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la  Frofodie  y  eil  eftropiée,  (  Voyez  Chanson.) 
Paroles./,  f.  plur.  Ceft  le  nom  qu'on  don- 
ne au  Poème  que  le  Compofneur  met  en  Mufi- 
que  •  foit  eue  ce  Poërae  foit  petit  ou  grand  , 
foi:  que  ce  foit  un  Drame  ou  une  Chanfon.  La 
mode  elt  de  dire  d'un  nouvel  Opéra  que  la  Mu- 
fique  en  eit  pafiable  ou  bonne  ,  mais  que  tes 
Paroles  en  font  déteftables  :  on  pourroit  dire  le 
contraire  <ies  vieux  Opéras  de  Lulli. 

Partie,  f.  f.  C'elt  le  nom  de  chaque  Voix 
ou  Mclodie  féparée  ,  dont  la  réunion  forme  le 
Concert.  Pour  conftituer  un  Accord  ,  il  faut  que 
deux  Sons  au  moins  le  faifent  entendre  à  la  fois  ; 
ce  qu'une  feule  Voix  nefauroit  faire.  Pour  for- 
mer, en  chantant,  une  Harmonie  ou  une  fuite 
d'Accords  ,  il  faut  donc  plufieurs  Voix  :  le 
Chant  qui  appartient  à  chacune  de  ces  Voix  s'ap- 
pelle Partis  ,  &  la  collection  de  toutes  les  Par- 
ties d'un  même  ouvrage  ,  écrites  l'une  au-deifous 
de  l'autre  ,  s'appelle  Partition.  (  Voyez  Par- 
ti  i    n.  ) 

Comme  un  Accord  complet  eft  compofé  de 
quatre  Sons,  il  y  a  auffi  ,  dans  la  Mufique  ,  qua- 
tre Parties  principales  dont  la  plus  aiguë  s'ap- 
pelle Dejjis ,  &  fe  chante  par  des  Voix  de  fem- 
mes ,  •  d'enfans  ou  de  Mufici  :  les  trois  autres 
font,  h  Haute-Contre  ,  la  Taille  de  la  Baffe ,  qui 
toutes  appartiennent  à  des  Voix  d'hommes.  On 
peut  vgk  ,  (  PL  F.  Fig.  6.  )  l'étendue  de  Voix 
àe  chacune  de  ces  Parties ,  &:  la  Clef  qui  lui  ap-^ 
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partient.  Les  Notes  blanches  montrent  les  Sons 
pleins  où  chaque  Partie  peut  arriver  tant  en  haut 
qu'en  bas  ,  &  les  Croches  qui  fuivent  montrent 
les  Sons  où  la  Voix  commencerait  à  fe  forcer  , 
£c  qu'elle  ne  doit  former  qu'en  partant.  Les 
Voix  Italiennes  excédent  prefque  toujours  cette 
étendue  dans  le  haut,  fur-tout  les  Deilus  ;  mais 
la  Voix  devient  alors  une  efyece  de  Faucct ,  6c 
avec  quelque  art  que  ce  défaut  fè  déguiîe  ,  c'en 
eil   certainement  un. 

Quelqu'une  ou  chacune  de  ces  Parties  fe  fub- 
divife  quand  on  compofe  à  plus  de  quatre  Par- 
ues. (  Voyez  Dessus  ,  Taille  ,   Basse.  ) 

Dans  la  première  invention  du  Contrepoint  y 
il  n'eut  d'abord  que  deux  parties  ,  dont  Tune 
s'appelloit  Ténor,  &  l'autre  Difcant.  Knfuite  on 
en  ajouta  une  troifierne  qui  prit  le  nom  de  Tri- 
plum  ,  &  enfin  une  quatrième  ,  qu'en  appella 
quelquefois  Qudruplum ,  &  plus  communément 
Mottetus.  Ces  Parties  fe  confondoient  &  enjam- 
boient  rrès-frc'quemment  les  unes  fur  les  autres  : 
ce  n'efl  que  peu-à-peu  qu'en  s'étendant  à  l'aigu  , 
&  au  grave  ,  elles  ont  pris ,  avec  des  Diapafons 
plus  féparés  &  plus  fixes,  les  noms  qu'elles  ont 
aujourd'hui. 

Il  y  a  auiîi  des  Parties  inftrumentaîes.  Il  y  a 
mSme  des  Inftrumens  comme  l'Orgue  ,  le  Cla- 
vecin ,  la  Viole ,  qui  peuvent  faire  plufieurs 
Parties*  la  fois.  On  divife  aufli  la  Mufieue  Jnf- 
ïru.  mentale  en  quatre  Parties,  qui  répondent  à 
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celles  de  la  Mufique  Vocale ,  &  qui  s'appellent 
Dtffus ,  Quinte  ,  Taille  ,  &  Baffe  ;  mais  ordinai- 
rement le  Deffus  fe  répare  en  deux  ,  &  la  Quin- 
te s'unit  avec  la  Taille ,  fous  le  nom  commun 
de  Viole.  On  trouvera  au  fil  (  PL  F.  Fi  g.  7  )  ^es 
Clefs  &  l'étendue  des  quatre  Parties  inftrumen- 
tales  :  mais  il  faut  remarquer  que  la  plupart  des 
Inftrumens  n'ont  pas  dans  le  haut  des  bornes 
précifes ,  &  qu'on  les  peut  faire  démancher  au- 
tant qu'on  veut  aux  dépens  des  oreilles  des  Au- 
diteurs ;  au  lieu  que  dans  le  bas  ils  ont  un  terme 
fixe  qu'ils  ne  fauroient  paffer  :  ce  terme  eft  à  la 
Note  que  j'ai  marquée  ,  mais  je  n'ai  marqué  dans 
le  haut  que  celle  où  l'on  peut  atteindre  fans  dé- 
mancher. 

Il  y  a  des  Parties  qui  ne  doivent  être  chan~ 
tées  que  par  une  feule  Voix  ,  ou  jouées  que  par 
un  feul  Infiniment  ,  &  celles-là  s'appellent  Par- 
ties récitantes.  D'autres  Parties  s'exécutent  par 
plufieurs  perfonnes  chantant  ou  jouant  à  l'Uni  f- 
fon  ,  &  on  les  appelle  Parties  concertantes  ou 
Parties  de  Chœur. 

On  appelle  encore  Partie  ,  le  papier  de  Mu- 
fique fur  lequel  eft  écrite  la  Partie  féparée  de 
chaque  Muficien  ;  quelquefois  plufieurs  chantent 
ou  jouent  fur  le  même  papier  :  mais  quand  ils 
ont  chacun  le  leur,  comme  cela  fe  pratique  or- 
dinairement dans  les  grandes  Mufiques  ,  alors  , 
quoiqu'en  ce  fens  chaque  Concertant  ait  fa  Par- 
tie y  ce  n'eft  pas  à   dire  dans  l'autre  fens  qu'il  y 
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ait  autant  de  Tardes  de  Concertans  ,  attendu  que 
la  même  Partie  '  eft  fouvent  doublée  ,  triplée  & 
multipliée  à  proportion  du  nombre  total  des 
exécutans. 

Partition,  f.f.  Collection  de  toutes  les  Par- 
ties d'une  Pièce  de  Mufique  ,  où  l'on  voit  ,  par 
la  réunion  des  Portées  correfpondantes  ,  l'Har- 
monie qu'elles  ferment  entr'elles.  On  écrit  pour 
cela  toutes  les  Parties  Portée  à  Portée ,  l'une 
au-deilbus  de  l'autre  avec  la  Clef  qui  convient  à 
chacune  ,  commençant  par  les  plus  aiguës  ,  & 
plaçant  la  Baffe  au-deffous  du  tout  ;  on  les  ar- 
range ,  comme  j'ai  dit  au  mot  Copiste  ,  de  ma- 
nière que  chaque  Mefure  d'une  Portée  foit  placée 
perpendiculairement  au-deffus  ou  au-deilous  de 
la  Mefure  correfpondante  des  autres  Parties  ,  & 
enfermée  dans  les  mêmes  Barres  prolongées  de 
Tune  à  l'autre  ,  afin  que  l'on  puifle  voir  d'un  coup 
d'ail  tout  ce  qui  doit  s'entendre  à  la  fois. 

Comme  dans  cette  difpofition  une  feule  ligne 
de  Mufique  comprend  autant  de  Portées  qu'il  y 
a  de  Parties  ,  on  embraffe  toutes  ces  Portées  par 
un  trait  de  plume  qu'en  appelle  Accolade  ,  & 
qui  fe  tire  à  la  marge  au  commencement  de  cette 
ligne  ainfi  compofée  ;  puis  on  recommence  ,  pour 
une  nouvelle  Ligne,  à  tracer  une  nouvelle  Acco- 
lade qu'on  remplit  de  la  fuite  des  mêmes  Portées 
«crites  dans  le  même  ordre. 

Ainfi ,  quand  on  veut  fuivre  une  Partie  ,  après 
svoir  parcouru  la  Portée  jufqu'au  bout  3  ou   ne 
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paffe  pas  I  celle  qui  eft  immédiatement  âu-def- 
fdus  3  mais  on  regarde  quel  rang  la  Portée  que 
l'on  quitte  occupe  dans  fon  Accolade  ,  on  va 
chercher  dans  l'Accolade  qui  fuit  la  Portée  corref- 
pondante  ,  &  Ton  y  trouve  la  fuite  de  la  même 
Partie. 

L'ufage  des  Partitions  eft  indifpenfabîe  pour 
compofer.  Il  faut  auffi  que  celui  qui  conduit  un 
Concert  ait  la  Partition  fous  les  yeux  pour  voir 
fi  chacun  fuit  fa  Partie  ,  &  remettre  ceux  qui 
peuvent  manquer  :  cîîe  eA  même  utile  à  l'Ac- 
compagnateur pour  bien  fuivre  l'Harmonie  ;  mais 
quant  aux  autres  Muficiens  ,  on  donne  ordinai- 
rement à  chacun  fa  Partie  féparée  ,  étant  inutile 
pour  lui  de  voir  celle  qu'il  n'exécute  pas. 

Il    y  a    pourtant   quelques   cas   où  l'on  joint 
dans  une  Partie  féparée  d'autres  Parties  en  Par- 
tition partielle  ,  pour  la  commodité  des    exécu- 
tans.    ip  Dans  les  Parties  vocales,  on  note  or- 
dinairement la  BafTe  continue  en  Partition  avec 
chaque    Partie   récitante  ,  foit   pour    éviter   au 
Chanteur  la  peine  de  compter  fes  Paufes  en  fui- 
vant  la   Baffe  ,  foit  pour   qu'il  fe  puifTe  accom-^ 
pagner  lui-même  en  répétant  ou  récitant  fa  Par- 
tie. 2°.  Les  deux  Parties  d'un  Duo  chantant  fe 
notent  en  Partition  dans  chaque  Partie  féparée  5 
afin  que  chaque  Chanteur  ,  ayant  fous    les  yeux 
tout  le  Dialogue  ,  en    faifiiTe   mieux  l'efprit  ,  &: 
s'accorde  plus  aifément   avec  fa   contre  -  Partie. 
3y   Dans  les  Parties  Inftrumentales ,  on  a  foin? 
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pour  les  Récitatifs  obligés,  de  noter  toujours  la 
Partie  chantante  en  Partition  avec  celle  de  ITnf- 
trument  ,  afin  que  dans  ces  alternatives  de  Chant 
non  mefuré  ôz  de  Symphonie  mefurée  ,  le  Sym- 
phonifle  prenne  jufte  le  tems  des  Ritournelles  fans 
enjamber  &  fans  retarder. 

Partition  eft  encore,  chez  les  Fadeurs  d'Or- 
gue &  de  Clavecin  ,  une  règle  pour  accorder  l'Inf- 
trument  ,  en  commençant  par  une  Corde  ou  un 
Tuyau  de  chaque  Touche  dans  l'étendue  d'une 
Octave  ou  un  peu  plus  ,  prife  vers  le  milieu  du 
Clavier  ;  &  fur  cette  Octave  ou  Partition  Ton  ac- 
corde ,  après  ,  tout  le  refte.  Voici  comment  on  s'y 
prend  pour  former  la  Partition. 

Sur  un  Son  donné  par  un  Inftrument  dont  je 
parlerai  au  mot  Ton ,  l'on  accorde  à  PUnifîbn  ou 
à  l'Octave  le  C  fol  ut  qui  appartient  à  la  Clef 
de  ce  nom  ,  &  qui  fe  trouve  au  milieu  du  Cla- 
vier ou  à-peu-près.  On  accorde  enfuite  le  fol , 
Quinte  aiguë  de  cet  ut  ;  puis  ie  rt  ,  Quinte  ai- 
guë de  ce  fol  ;  après  quoi  Ton  redefeend  a  l'Oc- 
tave de  ce  rt ,  à  côté  du  premier  ut.  On  remon- 
te à  la  Quinte  ,  la  ,  puis  encore  à  la  Quinte  mi. 
On  redefeend  à  l'Oclave  de  ce  mi,  &  l'on  con- 
tinue de  même  ,  montant  de  Quinte  en  Quinte  i 
&  redefeendant  à  l'G&ave  lorfqu'on  avance  trop  à 
l'aigu.  Quand  on  eft  parvenu  au  fol  pièfe  ,  on 
s'arrête. 

Alors  on  reprend  le  premier  ut ,  &  l'on  ac- 
corde fon  Octave  aiguë  ,  puis  la  Quinte  grave 
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de  cotte  Octave /Iî  ;  l'Octave  aiguë  de  ce  fa  ;  en- 
fuite  le  y?  Bémol  ,  Quinte  de  cette  Octave  ;  en- 
fin le  mi  Bémol ,  Quinte  grave  de  ce  fi  Bémol  : 
l'Octave  aiguë  duquel  mi  Bémol  doit  faire  Quin- 
te jufte  ou  à-peu-près  avec  le  la  Bémol  ou  fol 
Dièfe  précédemment  accordé.  Quand  cela  arrive, 
la  Partition  eft  jufte  ;  autrement  elle  eft  fautfe  , 
&  cela  vient  de  n'avoir  pas  bien  fuivi  les  règles 
expliquées  au  mot  Tempérament.  Voyez  (  ri.  F. 
Fig.  8.  )  la  fuccefïion  d'Accords  qui  forme  la 
Partition. 

La  Partition  bien  faite  5  l'Accord  du  refte  eft  tfcès- 
facile  ,  puifqu'il  n'efl  plus  queftion  que  d'UniiTons 
&  d'Octaves  pour  achever  d'accorder  tout  ie 
Clavier. 

Passac aille.  /.  /.  Efpece  de  Chaconne  dont 
le  Chant  eft  plus  tendre  &  le  mouvement  plus 
lent  que  dans  les  Chaconnes  ordinaires.  (  Voyez 
Chaconne.  )  Les  Pajfaca'dles  d'Armide  &  d'iMé 
font  célèbres  dans  l'Opéra  Français. 

Passage,  f  m.  Ornemens  dont  on  charge 
un  trait  de  Chant,  pour  l'ordinaire  affez  court; 
lequel  eft  compofé  de  plufieurs  Notes  ou  Dimi- 
nutions qui  fe  chantent  ou  fe  jouent  très- légère- 
ment. C'eft  ce  que  les  Italiens  appellent  aufïï 
Tajfo.  Mais  tout  Chanteur  en  Italie  eft  obligé 
de  fa  voir  compofer  des  PaJJl  ,  au  lieu  que  la 
plupart  des  Chanteurs  François  ne  s'écartent  ja- 
mais de  la  Note  &  ne  font  de  Pajfages  que  ceux 
qui  font  écrits. 

Passe- 
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Passe-pied./,  m.  Air  d'une  Dan fe  de  même 
nom  ,  fort  commune  ,  dont  la  mefure  eft  triple, 
fe  marque  \  ,  &  fe  bat  à  un  I  ems.  Le  mouve- 
ment en  eft  plus  vif  que  celui  du  Menuet ,  le 
cara&ere  de  l'Air  à-peu-près  fjmblable  ;  excep- 
té que  le  Pajfî-pitd  admet  la  fyncope  ,  &  que  le 
Menuet  ne  l'admet  pas.  Les  Mefures  de  chaque 
Reprife  y  doivent  entrer  de  même  en  nombre 
pairement  pair.  Mais  PAir  du  PaJJe-piedzvi  lieu 
de  commencer  fur  le  Frappé  de  la  Mefure  ,  doit 
dans  chaque  Reprife  commencer  far  la  croche 
qui  le  précède. 

Pastorale.  f.f.  Opéra  champêtre  dont  les 
Perfonnages  font  des  Bergers  ,  &  dont  la  Mufi- 
que  doit  être  aiTortie  à  la  fimplicité  de  goût  & 
de  mœurs  qu'on  leur  fuppofe. 

Une  PaJIorale  eft  aufïi  une  Pièce  de  Mufique 
faite  fur  des  paroles  relatives  à  l'état  Pafioral  % 
ou  un  Chant  qui  imite  celui  des  Bergers  ,  qui 
en  a  la  douceur  ,  la  tendreile  &  le  naturel  ;  l'Air 
d'une  Danfe  compofée  dans  le  même  caractère 
s'appelle  auiîï  Pafiorale. 

Pastorelle./.  /.  Air  Italien  dans  le  genre 
paftoraî.  Les  Airs  François  appelles  Paftorales  , 
font  ordinairement  à  deux  Tems  ,  &:  dans  le  ca- 
ractère de  Mufette.  Les  Pajhrelles  Italiennes  ont 
plus  d'accent ,  plus  de  grâce  ,  autant  de  douceur 
&  moins  de  fadeur.  Leur  Mefure  eft  toujours 
le  fix-huit. 

Tome  XI  DIB.  de  Mnf  T.  IL  F 


Si  PAT. 

Pathétique,  adj.  Genre  de  Mufique  drama- 
tiqce  8c  théâtral ,  oui  tend  à  peindre  &:  à  émou- 
voir les  grandes  pallions  ,  &  plus  particulière- 
ment la  douleur  Se  la  trifteke.  Toute  l'expref- 
fion  de  la  Mufique  Franc oife  ,  dans  le  Genre 
•  .s  ,  confide  d?.ns  les  Sens  traînés ,  ren- 
forces ,  ghpufans  ,  &  dans  une  telle  lenteur  de 
mouvement ,  que  tout  fentiment  de  la  Mefure  y 
foit  effacé.  De-Ià  vient  que  les  François  croient 
que  tour  ce  qui  eft  lent  eft  Pathétique  ,  &  que 
tout  ce  qui  eft  Pathétique  doit  être  lent.  Us  ont 
mtme  des  Airs  qui  deviennent  gais  fc  badins , 
ou  tendres  &  Pathétiques  ,  félon  qu'on  les  chan- 
te vite  ou  lentement.  Tel  eft  un  Air  fi  connu 
dans  tout  Paris  ,  auquel  on  donne  le  premier 
caractère  fur  ces  paroles  .Il  y  a  trente  ans  que  mon 
cotillon  traîne  ,  Sec.  &  le  fécond  fur  celles-ci  : 
Quoi  !  vous  parte^  fans  que  rien  vous  arrête ,  &c. 
Geû  l'avantage  de  la  Me'lodie  Frarçoife  ;  elle 
fert  à  tout  ce  qu'on  veut.  Fiet  avis ,  cV  t  cam  vo- 
let ,  arbor. 

Mais  la  Mufique  Italienne  n'a  pas  le  même 
avantage  :  chaque  Chant  ,  chaque  Mélodie  a 
fon  caractère  tellement  propre  ,  qu'il  eft  importa- 
ble de  l'en  dépouiller.  Son  Pathétique  dAccent 
&  de  Mélodie  fe  fait  fentir  en  toute  forte  de 
Mefure  ,  &:  même  dans  les  Mouvemens  les  plus 
vifs.  Les  Airs  François  changent  de  caractère 
félon  qu'on  prene  ou  qu'on  ralentit  le  mouve- 
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ment  :  chaque  Air  Italien  a  fon  Mouvement  tel- 
lement déterminé  ,  qu'on  ne  peut  l'altérer  fans 
anéantir  la  Mélodie.     L'Air  ainû    défiguré     ne 
change  pas  fon  caractère  ,  il  le  perd  i  ce 
plus  du  Chant  ,  ce  n'eft  rien. 

Si  le  cara itère  du  Pathétique  n'eft  pas  dans  le 
mouvement  ,  on  ne  peut  pas  dire  non  plus  cJil 
foit  dans  le  Genre  ,  ni  dans  le  Mode  ,  ni  dans 
l'Harmonie  ;  puifqu'il  y  a  des  morceaux  égale- 
ment Patiétioats  dans  les  trois  Genres  ,  dans  les 
deux  Modes  ,  &  dans  toutes  les  Harmonies  ima- 
ginables. Le  vrai  P.  eft  dans  VA::  : 
paiTionné  ,  qui  ne  fe  détermine  point  par  les  rè- 
gles ,  mais  que  le  génie  trouve  &z  que  le  eccur 
fent ,  fans  que  l'Art  puiflè  ,  en  aucune  manière  , 
en  donner  la  loi. 

Patte  a  Régler./  /.  On  appelle  ainfi  un 
petit  Infiniment  de  cuivre  ,  cempofé  de  cinq 
petites  rainures  également  efpacées  ,  ittacbées  à 
un  manche  commun  ,  par  lesquelles  on  trace  à 
la  fois  fur  le  papier  ,  &  le  long  d'une  règle  % 
cinq  lignes  parallèles  qui  forment  une  Portée. 
(Voyez  PORTE-.) 

Pavane././.  Air  d'une  Daufe  ancienne  du 
même  nom  ,  laquelle  depuis  îong-tems  n'eft  plus 
en  ufage.  Ce  nom  de  Pavane  lui  fut  donné  par- 
ce que  les  figurans  faifoien:  ,  en  le  regardant  9 
une  efpece  ce  rece  à  la  manière  des  Paons. 
L'Homme  fe  fervoit  ,  pour  cer:e  roue  ,  de  fa 
cape  ce  de  fon  épée  qu'il  gardait  dans  cette  Dau- 

F: 


?4  PA  U. 

fe  ,  &  c'eft  par  alluficn  à  la  vanité  de  cette  attitu- 
de qu'en  a  fait  le  verbe  réciproque  fe  pavaner. 

Pause,  f.  f.  Intervalle  de  tenu  qui  ,  dani 
l'exécution  ,  doit  fe  pafTer  en  filence  par  la  iar- 
tie  où  la  Paufe  eft  marquée.    (  Voyez  Tacet  , 

SlLENCE.) 

Le  ncm  de  Paufe  peut  s'appliquer  à  des  Si- 
lences de  différentes  durées  ;  mais  communé- 
ment il  s'entend  d'une  Mefure  pleine.  Cette 
Faufe  fe  marque  par  un  demi-Eâton  qui ,  partant 
dune  des  lignes  intérieures  de  la  Portée  ,  des- 
cend jufqu  a  la  moitié  de  l'efpace  compris  entre 
cette  ligne  &:  la  ligne  qui  eft  immédiatement  au- 
defTous.  Quand  on  a  plufieurs  Paufesï  marquer, 
alors  on  djn  fe  fervir  des  figures  dont  j'ai  par- 
lé au  mot  Eâtcn  ,  $c  qu'on  trouve  marquées  P/. 
D.  Fig.  9. 

A  l'égard  de  la  demi  -  Paufe  ,  qui  vaut  une 
Elanche  ,  ou  la  moitié  d'une  Mefure  à  quatre 
Tems ,  elle  fe  marque  comme  la  Paufe  entière  , 
avec  cette  différence  que  la  Paufe  tient  à  une 
ligne  par  le  haut  ,  &  que  la  demi-Paufe  y  tient 
par  le  bas.  Voyez ,  dans  la  même  Figure  9  ,  la 
diftinchon  de  Tune  &  de  l'autre. 

Il  faut  remarquer  que  la  Paufe  vaut  toujours 
ur.e  Mefure  jufte ,  dans  quelque  e(pece  de  Me- 
fure qu'on  foit  ;  au  lieu  que  la  demi-Paufe  a  une 
valeur  fixe  &:  invariable  :  de  forte  que  ,  dans 
toute  Mefure ,  &  qui  vaut  plus  ou  moins  d'une 
Ronde  ou  de   deux  Blanches  ,  en  ne  doit  poinc 
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fe  fêrvîf  de  h  demi-Vzife  pour  marquer  une  de- 
mi -Mefure  ,  mais  des  autres  filence3  qui  en  ex- 
priment la  jufte  valeur. 

Quant  à  cette  autre  efpece  de  Paufc  connue 
d?.ns  nos  anciennes  Mufiqaes  fous  le  nom  de 
Paufes  initiales  ,  parce  qu'elles  fe  plaçaient  - 
la  Clef,  &  oui  fervoient  ,  non  à  exprimer  des 
Silences  ,  mais  à  déterminer  le  Mode  :  ce  nom 
de  Paufes  ne  leur  fut  donné  qu'âbnfiVement  : 
c'eft  pourquoi  je  renvoie  fur  cet  article  aux  mots 
Bâton  &  Mode. 

Pauser.   v.  n.    Appuyer  for  une  fyflal 
chantant     On  ne  doit  Paufcr  que  far  les  (y  labes 
longues  ,  &  l'on  ne  Faufi  jamais  fur  les  e  muets. 

Pian.  /  m.  Chant  de  victoire  parmi  les 
Grecs  ,  en  l'honneur  des  Dieux,  &  fur-tout  d'A- 
pollon. 

PeKTACORDE.  f.  m.  Cizoït  chez  les  Grecs 
tantôt  un  Infiniment  à  cinq  cordes  ,  &  tantôt  un 
ordre  eu  fyitême  formé  de  cinq  ^ons  :  c'efl  en 
ce  dernier  fens  que  la  Quinte  ou  Diapente  s'ap- 
p-..oi:  quelquefois  Pcntacordc. 

Peïttatonon.  /  m.  Cêtolt  dans  la  Mufique 
ancienne  le  nom  d'un  Intervalle  que  nous  appel- 
ions aujourd'hui  Sixte-fuperflue.  (Voyez  Sîxtv.) 
Il  eft  compofé  de  quatre  Tons  ,  d'un  femi-Ton 
majeur  &  d'un  femi-Ton  mineur  ,  d'où  lui  vient 
le  nom  de  Pentaîonon  ,  qui  ngnifïe  cinq  Tons. 

Perfidie  //  Terme  emprunte'  de  la  Mu- 
fique italienne ,  &  qui  fisniiîe  une  certaine  a£- 

F3 
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fechtion  de  faire  toujours  la  même  chofe  ,  de 
pourfuivre  toujours  le  même  deffein  ,  de  con- 
server le  même  Mouvement  ,  le  même  caraâe- 
re  de  Chant ,  les  mêmes  Partages  ,  les  mêmes 
figures  de  Notes.  (Voyez  Dessein  ,  Chant  , 
Mouvement.)  Telles  font  les  Baffes-contrain- 
tes ,  comme  celles  des  anciennes  Chaconnes  ,  & 
une  infinité  de  manières  d'Accompagnement 
contraint  ou  Perfidie  ,  Perfidiato  ,  qui  dépendent 
du  caprice  des  Compofiteurs. 

Ce  terme  n'eft  point  ufité  en  France  ?  &  je  ne 
fais  s'il  a  jamais  été  écrit  en  ce  fens  ailleurs  que 
dans  le  Dictionnaire  de  Brofïhrd. 

Perïélèse.  /  f.  Terme  de  Plain  Chant. 
C'efï  rinterpofition  d'une  ou  plufieurs  Notes 
dans*rintonation  de  certaines  pièces  de  Chant  > 
pour  en  afTurer  la  Finale  ,  &  avertir  le  Chœur 
que  c'eft  à  lui  de  reprendre  &  pourfuivre  ce  qui 
fuit. 

La  Périelèfe  s'appelle  autrement  Cadence  ou 
petite  Neume  ,  &  fe  fait  de  trois  manières  ,  fa-» 
voir  ;  I*.  Par  Circonvolution.  i°.  Par  Intercidence 
ou  Viaptofe.  3e.  Ou  par  fimple  Duplication. 
Voyez  ces  mots. 

Peripheres.  f.  f.  Terme  de  la  Mufique 
Grecque  ,  qui  fignifie  une  fuite  de  Notes  tant 
amendantes  que  defeendantes  ?  &  qui  revien- 
nent ,  pour  ainfi  dire  ,  fur  elles-mêmes.  La  Pe- 
ripheres étoit  formée  de  XAnacamptos  &  de  VEu~ 
thia. 
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Petteta.  f.  f.  Mot  Grec  qni  n'a  point  de 
correfpondant  dans  notre  langue  ,  &  qui  eft  le 
nom  de  la  dernière  des  trois  parties  dans  lef- 
quelles  on  fubdivife  la  Mélopée.   (Voyez  MÉ- 

LOIEE.) 

La  Petteii  eft  ,  félon  Ariftide  Quintilien  , 
l'art  de  difcerner  les  Sons  dont  on  doit  £  ire  ou 
ne  pas  faire  ufige  ,  ceux  qui  doivent  être  plus 
ou  moins  fréquens  ,  ceux  par  où  l'on  doit  com- 
mencer &  eux  par  où  Ton  doit  finir. 

C'eft  la  Petteia  qui  conftirue  les  Modes  de 
la  Mufique  :  elle  détermine  le  Compofiteur  dans 
îe  choix  du  genre  de  Mélodie  relatif  au  mouve- 
ment qu'il  veut  peindre  ou  exciter  dans  l'ame  > 
félon  les  perfonnes  &:  félon  les  occafions.  F.n 
un  mot  la  Petteia  ,•  partie  de  l'Hermolménon  qui 
regarde  la  Mélodie ,  eft  à  cet  égard  ce  que  les 
Mœurs  font  en  Poefie. 

On  ne  voit  pas  ce  qui  a  porté  les  anciens  l 
lui  donner  ce  nom  ,  à  moins  qu'ils  ne  l'aient 
pris  de  -ztittuk  leur  jeu  d'Échecs  ;  la  Petteia. 
dans  la  Mufique  étant  une  règle  pour  combiner 
&  arranger  les  Sons  ,  comme  le  jeu  d'Échecs 
en  eft  une  autre  pour  arranger  les  Pièces  appe- 
lées Ts-tTToi ,  Calculi. 

Philélie.  /  /.  Cétoit  chez  les  Grecs  une 
forte  d'Hymne  ou  de  Chanfon  en  l'honneur  d'A- 
pollon. (Voyez  Chanson.) 

Phonique//  Art  de  traiter  &  combiner 
les  Sons  fur  les  principes  de  l'Acouftique.  (Voyez 
Acoustique.)  F  4 


SS  P  H  R. 

Phrase./  f.  Suite  de  Chant  ou  d'Harmonie 
qui  forme  fans  interruption  un  fens  plus  ou 
moins  achevé  ,  &  qui  fe  termine  fur  un  repos 
par  une  Cadence  plus  ou  moins  parfaite. 

Il  y  a  deux  efpeces  de  Pkrafes  muîicales. 
En  Mélodie  la  Phrafe  eft  conftituée  par  le  Chant  , 
c'eit  -  à-dire  ,  par  une  fuite  de  Sons  tellement 
difpofés ,  foit  par  rapport  au  Ton ,  foit  par  rap- 
port au  Mouvement,  qu'ils  faffent  un  tout  bien 
lié  ,  lequel  aille  Te  réfoudre  fur  une  Corde  eilen- 
rielîe  du  Mode  où  l'on  eft. 

Dans  l'Harmonie,  la  Phrafe  eft  une  fune  ré- 
gulière d'Accords  tous  liés  entr'eux  par  des 
DiiTonnances  exprimées  ou  fous-entendues  ;  la- 
quelle fe  réfout  fur  une  Cadence  abfolue  ,  &  fé- 
lon l'efpece  de  cette  Cader.Le  :  félon  que  le  fens 
en  eft  plus  ou  moins  achevé,  le  repos  eft  auffi  plus 
ou  moins  parfait. 

C  eft  dans  l'invention  des  Pkrafes  mufîcales  , 
dans  leurs  proportions  ,  dans  leur  entrelace- 
ment ,  que  confident  les  rentables  beautés  de 
îa  Mufique.  On  Ccmpofireur  qui  ponctue  &  phra- 
fe bien  ,  eft  un  homme  c'efpri:  :  un  Chanteur 
qui  fent  ,  marque  bien  fes  Pkrafes  &  leur  ac- 
cent, eft  un  homme  de  goût  :  mais  celui  qui 
ne  fait  voir  &:  rendre  que  les  Notes ,  les  Tons, 
les  Tems  ,  les  Intervalles  ,  fans  entrer  dans 
!e  fens  des  Pkrafes  ,  quelque  fâr  ,  quelque  exact 
d'ailleurs  qu'il  puifle  être  ,  n'eft  qu'un  Croque- 
fol 
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Phrygien",  adj.     Le  Mode  Phrygien  eft  un 

des  quatre  principaux  &  plus  anciens  Modes  de 
la  Mufique  des  Grecs.  Le  carsckre  en  étcit  2r- 
der.r,  fier,  impétueux  ,  véhément ,  terrible.  Àuf- 
fi  é-oit-ce  ,  félon  Athénée  ,  fur  le  Ton  ou  Mode 
Phrygien  que  l'on  fonnoit  les  Trompettes  &  au- 
tres Inftrumens  militaires. 

Ce  Mode  inventé ,  dit-on  ,  par  Marfyas  Phry- 
gien ,  occupe  le  milieu  entre  le  Lvdien  &  le 
Dorien  ;  &  fa  Finale  eft  à  un  Ton  de  diftance  de 
celles  de  l'un  tk  de  l'autre. 

Puce,  f.f.  Omrragc  de  Mufique  d'une  cer- 
taine étendue  ,  quelquefois  d'un  feu!  morceau 
&  quelquefois  de  ptafieors  ,  formant  un  enfem- 
bîe  &  un  tout  fait  pour  être  exécuté  de  fuite. 
Ainfî  une  Ouverture  eft  une  Pièce  ,  quoique 
compofée  de  trois  morceaux  ,  &  un  Opéra  mê- 
me eft  une  Pièce  ,  quoique  divifé  par  actes. 
Mais  outre  cette  acception  générique  ,  le  moc 
Pièce  en  a  une  plus  particulière  dans  la  Muficue 
Inftrumentale  ,  &  feulement  pour  certains  Inf- 
trumens  ,  tels  que  h  Viole  &  le  Clavecin.  Par 
exemple  ,  on  ne  dit  peint  une  Pièce  de  Violon  ; 
l'on  dit  une  Sonate  :  &  Ton  ne  dit  guère  une 
Sonate  de  Clavecin  .  l'on  dit  me  Piezz. 

Pied.  /  m.  Mefure  de  Tems  ou  de  quantité, 
diftribuée  en  deux  ou  pluneurs  valeurs  égales 
ou  inégales.  Il  y  avoit  dans  Pandémie  Mufique 
.cette  différence  ces  Tems  aux  Pieds  ,  que  les 
Tems  étaient  comme  les  Points  eu  élemens  in- 
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divifibîes ,  &  îes  Pieds  les  premier*  compofe's  de 
ces  élémens.  Les  Pieds,  à  leur  tour,  étoient  les 
élémens  du  Mèrre  ou  du  Rythme. 

II  y  avoir  des  Pieds  (impies  ,  qui  pouvo:ent 
feulement  Te  divifer  en  Teins  ,  &  de  ccmpofés  , 
qui  pouvoient  fe  divifer  en  d'autres  Pieds,  com- 
me le  Choriambe  ,  cui  pouvoit  fe  réfoudre  en  un 
Trochée  &  un  ïambe  :  l'Ionique  en  un  Pyrrique 
&  un  Spondée  ,  &c. 

Il  y  avoit  des  Pieds  Rhythmiques ,  dont  les 
quantités  relatives  &  déterminées  croient  pro- 
pres à  établir  des  rapports  agréables  ,  comme 
égales  ,  doubles  ,  fefquiaîteres  ,  fefquitierces  , 
&c  &  de  non  Rhythmiques  ,  entre  lefquels  les 
rapports  étoient  vagues  ,  incertains ,  peu  fenfi- 
fcles  ;  tels,  par  exemple ,  qu'on  en  pourroit  for- 
mer de  mots  Frai  çois  ,  qui  pour  quelques  fyl- 
labes  brèves  ou  longues,  en  ont  une  infinité 
d'autres  fans  valeur  déterminée  ,  ou  qui  ,  brè- 
ves ou  longues  feulement  dans  les  règles  des 
Grammairiens  ,  ne  font  fenties  comme  telles 
ni  par  l'oreille  des  Poètes  ,  ni  dans  la  pratique 
du  Peuple. 

PixcF.r  m.  Sorte  d'agrément  propre  à  cer- 
tains Inftrumens  ,  &  fur-tout  au  Clavecin  :  il  fe 
fait  ,  en  battant  alternativement  le  Son  de  la 
Note  écrire  avec  le  Son  de  la  Note  inférieure , 
&  obfërvant  de  commencer  &  finir  par  la  Note 
qui  perte  le  Pincé.  Il  y  a  certe  différence  du 
Pincé  au  Tremblement  ou  Trill  que  celui-ci  fe 
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bat  avec  la  Note  fupérieure  ,  6c  le  Pincé  a 
la  Note  inférieure.  Âînfi  le  Trill  fur  ut  fe  bac 
fur  1" ut  &  fur  le  re  ,  &:  le  Pznce  fur  le  même  , 
fe  bar  fur  Y  ut  8c  fur  le/.  Le  P/nce  eft  marqué  , 
dans  les  Pièces  de  Couperin  ,  avec  une  pc:.*a 
croix  fort  femblabîe  à  celle  avec  laquelle  on 
marque  le  Trill  dans  la  Mufique  ordinaire.  Voyez 
les  fignes  de  l'un  &  de  l'autre  à  la  ttte  des  Pièces 
de  cet  Auteur. 

Pincer,  v.  a.  Ceft  employer  les  doigts  an 
lieu  de  l'Archet  pour  faire  fonner  les  Cordes 
d'un  Infiniment.  I!  y  a  des  Indrumens  à  Cordes 
qui  n'ont  point  d'Archet  ,  &  dont  on  ne  joue 
qa'en  les  Pinçant  ;  tels  font  le  Siitre ,  le  Luth , 
la  Guittarre  :  mais  on  pince  sufiî  quelquefois 
ceux  où  Ton  fe  ferc  ordinairement  de  l'Archet , 
comme  le  Violon  ôc  le  Violoncelle  ;  &  cette  ma- 
nière de  jouer ,  prefque  inconnue  cars  la  Mufique 
Françoife ,  fe  marque  dans  l'Italienne  par  le  mot 
Fillicato. 

Piqtté.  adj.  pris  danatt.    Manière  de 

jouer  en  pointant  les  Notes  &  marquant  forte- 
ment le  Pointé. 

Notes  piquée*  font  des  fuîtes  de  Notes  men- 
tant ou  defcer.dan:  diatoniquement  ,  ou  rebat- 
tues fur  le  même  Degré  ,  fur  chacune  defquelles 
en  met  un  Foin:  ,  queicuefais  un  peu  allongé 
peur  indiquer  quelles  doivent  être  marquées 
égales  par  des  coups  de  langue  ou  d'Archet  feas 
&:  détachés 3  fans  retirer  ou  repouiTer  l'Arche: , 
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mais  an  le  faifant  pafTer  en  frappant  &  fautant 
fur  la  Corde  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  Notes  , 
dans  le  même  fens  qu'on  a  commencé. 

Pizzicato.  Ce  mot  écrit  dans  les  Mufiques  Ita- 
liennes avertit  qu'il  faut  Pincer.  (Voyez  Pincer.) 

Plagal.  adj.  Ton  ou  Mode  P  la  gai.  Quand 
l'O&ave  fe  trouve  divifée  arithmiriquement  ,  fui- 
vant  le  langage  ordinaire  ;  c'eft-à-dire,  quand 
la  Quarte  eft  au  grave  &  la  Quinte  à  l'aigu  ,  on 
dit  que  le  Ton  eft  Plagal ,  pour  le  diftinguer  de 
l'authentique  où  la  Quinte  eft  au  grave  &  la 
Quarte  à  l'aigu. 

Suppofons  l'Oclave  A  a  divifée  en  deux  par- 
ties par  la  Dominante  E.  Si  vous  modulez  en- 
tre les  deux  la  ,  dans  l'efpace  d'une  Octave ,  & 
que  vous  fafîiez  votre  Finale  fur  l'un  de  ces  la  , 
votre  Mode  eft  Authentique.  Mais  fi  ,  modulant 
de  même  entre  ces  deux  la  ,  vous  faites  votre 
Pinale  fur  la  Dominante  772:  ,  qui  eft  intermé- 
diaire ,  ou  que  ,  modulant  de  la  Dominante  à 
fon  Oéteve  ,  vous  fafliez  la  Finale  fur  la  Tonique 
intermédiaire  ,  dans  ces  deux  cas  le  Mode  eft 
Plagal. 

Voilà  toute  la  différence  >  par  laquelle  on 
voit  que  tous  les  Tons  font  réellement  Authen- 
tiques ,  &  que  la  diftinction  n'eft  que  dans  le 
Diapafon.  du  Chant  &  dans  le  choix  de  la  Note 
fur  laquelle  on  s'arrête  ,  qui  eft  toujours  la  To- 
nique dans  l'Authentique  ,  &  le  plus  fouvent  la 
Dominante  dans  le  Plagal. 
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L'étendue  des  Voix  ,  &  la  divifion  des  Parties 
a  fait  difparoître  ces  diftinéhons  dans  la  Mufique  ; 
&  on  ne  les  connoît  plus  que  dans  le  Flain- 
Chant.  On  y  compte  quatre  Tons  Plagaux  ou 
Collatéraux  ;  favoir  ,  le  fécond  ,  le  quatrième  ,  le 
fixieme  &  le  huitième;  tous  ceux  dont  le  nombre 
ei!  pair.   (  Voyez  Tons  de  l'Eglise.  ) 

Flain-Chant./  m.  C'eft  le  nom  qu'on  don- 
ne  dans  l'Eglife  Romaine  au  Chant  Eccléfiafli- 
que.  Ce  Chant ,  tel  qu'il  fuhfifte  encore  aujour- 
d'hui ,  eft  un  refte  bien  défiguré ,  mais  bien 
précieux  de  l'ancienne  Mufique  Grecque ,  la- 
quelle ,  après  avoir  pafle  par  les  mains  des  bar- 
bares ,  n'apu  perdre  encore  toutes  fes  premiè- 
res beautés.  Il  lui  en  refte  affez  pour  être  de 
beaucoup  préférable ,  même  dans  l'état  où  il  eft 
actuellement,  &  pour  l'uiage  auquel  il  eft  defti- 
né  ,  à  ces  Mufiques  efféminées  &  théâtrales  ,  ou 
maufTades  &  plates  ,  qu'on  y  fubftitue  en  quel- 
ques Eglifes ,  fans  gravité  ,  fans  goût,  fans  con- 
venance ,  &  fans  refpecl  pour  le  lieu  qu'on  ofe 
ainfi  profaner. 

Le  tems  où  les  Chrétiens  commencèrent  d'a- 
voir des  Eglifes  &  d'y  chanter  des  Pfeaumes  & 
d'autres  Hymnes ,  fut  celui  où  la  Mufique  avoit 
déjà  perdu  prefque  toute  fon  ancienne  énergie 
par  un  progrès  dont  j'ai  expofé  ailleurs  les  cau- 
fes.  Les  Chrétiens  s'é'ant  faifis  de  la  Mufique 
dans  l'état  où  ils  la  trouvèrent ,  lui  ôterent  en- 
core la  plus  grande  force  qui  lui    étoit  reftée  ; 
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favoir  ,  celle  du  Rhythme  &  du  Mètre  ,  lorf- 
que ,  des  vers  auxquels  elle  avoit  toujous  été 
appliquée,  ils  la  tranfporterent  à  la  profe  des 
Livres  Sacrés  ,  ou  à  je  ne  fais  quelle  barbare 
PoêTie  ,  pire  pour  la  Mufique  que  la  profe  même. 
Alors  l'une  des  deux  parties  conflitutives  s'éva- 
nouit y  &  le  Chant  fe  traînant ,  uniformément  & 
fans  aucune  efpece  de  Mefure  ,  de  Notes  en  No- 
tes prefque  égales ,  perdit  avec  fa  marche  rhyth- 
mique  &  cadencée  toute  l'énergie  qu'il  en  rece- 
voit.  Il  n'y  eut  plus  que  quelques  Hymnes  dans 
lefquelles ,  avec  la  Profodie  Se  la  quantité  des 
Pieds  ,  confervés  ,  on  fentît  encore  un  peu  la  ca- 
dence du  vers  ;  mais  ce  ne  fut  plus  là  le  carac- 
tère général  du  Plain-Ckant ,  dégénéré  le  plus 
fou  vent  en  une  pfalmodie  toujours  monotone  & 
quelquefois  ridicule  ,  fur  une  Langue  telle  que 
la  Latine,  beaucoup  moins  harmonieufe  &  accen- 
tuée que   la    Langue  Grecque. 

Malgré  ces  pertes  il  grandes  ,  fi  efTentielles , 
le  Vlain-Chant  confervé  d'ailleurs  par  les  Prê- 
tres dansfon  caractère  primitif,  ainfi  que  tout  ce 
qui  efl  extérieur  &  cérémonie  dans  leurEglife, 
offre  encore  aux  connoifleurs  de  précieux  frag- 
mens  de  l'ancienne  Mc'lodie  &  de  fes  divers 
Modes ,  autant  qu'elle  peut  fe  faire  fentir  fans 
Mefure  &  fans  Rhythme  ,  &  dans  le  feul  Genre 
Diatonique  qu'on  peut  dire  n'être  ,  dans  fa  pu- 
reté ,  que  le  Flain-Ckzn:.  Les  divers  modes  y 
confervent   leurs  deux  diftixiclicns  principales  ; 
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Tune  par  !a  différence  des  Fondamentales  ou  To- 
niques ,  &  l'autre  par  la  différente  pofition  des 
deux  femi-Tons  ,  félon  le  Degré  du  fyflême  Pic- 
tonique  naturel  où  fe  trouve  la  Fondamenta- 
le ,  &  félon  que  le  Mode  Authentique  ou  Plagal 
repréfente  les  deux  Tétracordes  conjoints  ou  dis- 
joints. (  Voyez  Systèmes  ,  Tétracordes  , 
Tons  de  l'Eglise.  ) 

Ces  Modes ,    tels  qu'ils  nous  ont  été  tranfmis 
dans  les  anciens   Chants  Fccléfiaftiques  ,  y  con- 
fervent  une  beauté  de  caractère   &  une  variété 
d'affections  bien  fenfibles   aux  connoiffeurs  non 
prévenus  ,  &  qui  ont  confervé  quelque  jugement 
d'oreille  pour  les  fy (Urnes  mélodieux  établis  fur 
des  principes  dirférens  des  nôtres  :  mais  on   peut 
dire  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  ridicule  &  de  plus 
plat  que^ces  Plains-Chants  accommodés  à  la  mo- 
derne ,  prétintaillés  des  ornemens  de  notre  Mu- 
fique ,  &  modulés  fur  les  Cordes  de  nos  Modes  : 
comme  fi  l'on  pouvoit  jamais  marier  notre  fyflême 
harmonique  avec  celui  des  Modes  anciens  ,  qui 
eft  établi  fur  des  principes  tout  différens.  On  doit 
favoir  gré  aux  Evêques ,    Prévôts    &   Chantres 
qui  s'oppofent  à  ce  barbare  mélange,  &  délirer, 
pour  le   progrès  &  la  perfection  d'un  Art ,  qui 
if  eft  pas  ,   à  beaucoup    près ,  au    point    où  l'on 
croit  l'avoir  mis  ,  que  ces  précieux  reftes  de  l'an- 
tiquité foient  fidèlement  tranfmis  à  ceux  qui  au- 
ront affez  de  talent  &  d'autorité  pour  en  enrichir 
Je  fvftême  moderne.  Loin  qu'on  doive  porter  no- 
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rre  Mufique  dans  le  Plain-Chant,  je  fuis  perfua-" 
dé  qu'on  gagneroit  à  tranfporter  le  Plain-Chant 
dans  notre  Mufique  j  mais  il  faudroic  avoir  pour 
cela  beaucoup  de  goût ,  encore  plus  de  favoir  ,  & 
fur-tout  être  exempt  de  préjugés. 

Le  Plain-Chant  ne  fe  Note  que  fur  quatre  li- 
gnes ,  &  l'on  n'y  emploie  que  deux  Clefs  ,  fa- 
voir la  Clef  d'ut  &  la  Clef  de  fa  ;  qu'une  feule 
Tranfpofition  ,  favoir  un  Eémol  ;  &:  que  deux 
figures  de  Notes  ,  favoir  la  Longue  ou  Quarrée  , 
à  laquelle  on  ajoute  quelquefois  une  queue  ,  Se 
la  Brève  qui  eft  en  lofange. 

Ambroife,  Archevêque  de  Milan,  fut,  à  ce 
qu'on  prétend,  l'inventeur  du  Plain-Chant;  c'eft- 
à-dire  qu'il  donna  le  premier  une  forme  &  des 
règles  au  Chant  éccléfiaftique  pour  l'approprier 
mieux  à  fon  objet,  &  le  garantir  de  la  barbarie 
&  du  dépériiTement  où  tomboit  de  fon  tems  la 
Mufique.  Grégoire  ,  Pape  ,  le  perfectionna  &lui 
donna  la  forme  qu'il  conferve  encore  aujour- 
d'hui à  Rome  &  dans  les  autres  Eglifes  où  fe 
pratique  le  Chant  Romain.  L'Fglife  Gallicane 
n'admit  qu'en  partie  avec  beaucoup  de  peine  & 
prefque  par  force  le  Chant  Grégorien.  L'extrait 
fuivant  d'un  Ouvrage  du  tems  même ,  imprimé 
à  Francfort  en  1594,  contient  le  détail  d'une 
ancienne  querelle  fur  le  Plain-Chant ,  qui  s'eft 
renouvellée  de  nos  jours  fur  la  Mufique  ,  mais 
qui  n'a  pas  eu  la  même  iffue.  Dieu  faiFe  paix  au 
grand  Charlemagne. 

j>  te 
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%  Le  trjs  -  pieux  F.oi   Charles  étant   retourne 
»  célébrer  la    Pique    à   Fcme   avec   le  Seigneur 
7)  Apoitolique  ,  il  s'émut,  durant  les  Fêtes  ,  une 
»  querelle    entre  les  Chartres     Romains   Se  les 
»  Chantres  François.    Les  François  prét< 
»  chanter  mieux   Se    p'us  agréablement  que  les 
»  Romains.  Les  Romains,   fe  d  Oint    les  plus  fa- 
»  vans  dans    le  Chant    eccléfiaîtique ,  qu'ils   a- 
»  voient  appris  du  Pape   Saint  Grégoire,  aceu- 
»  foient  les    Frarçjis  de    corrompre  ,    écorcher 
»  &  défigurer   le  vrai   Chant.    La  difpute  ayant 
«été  portée  devant   le  Seigneur  Roi ,  les  Fran- 
»  cois  qui  fe   tenoient   fons  de  Ton   appui ,  in- 
»  fultoient    aux    Chantres   Romains.     Les    Ro- 
»  mains  ,  fiers  de  leur  grand  favoir ,  &  compa- 
»  rant  la  Doctrine  de   Saint  Grégoire   à  la  ruili- 
»  cité  des  autres  ,   les   traitoient  dignorans,  de 
r>  ruftres  ,  de  fcts  ,  Se  de  groffes  bêtes.  Comme 
r>  cette  altercation  ne    finifloit  point  ,  le  très- 
d  pieux  Roi  Charles  dit   à  fes  Chantres  :  décla- 
»  rez-nous  qu'elle    eft  l'eau  la   plus  pure  Se    la 
«  meilleure  ,   celle  qu'on  prend  à  la  fource  vive 
»  d'une  fontaine  ,  ou  celle  des  rigoles  oui  n'en 
»  découlent  que  de  bien   loin  ?    ils   direct  tous 
»  que  l'eau   de  la  fource   éteit  h    plus  pure   Se. 
r>  celle    des  rigoles  d'autant  plus  altérée  ex  fale 
»  qu'elle  venoit  de  plus  loin.    Remontez  donc, 
ry  reprit  le  Seigneur  rloi   Charles  ,  à  la  fontaine 
a  de  Saint  Grégoire  dont  vous  avez  évidemment 
»  corrompu  le  Chant.  Enfure   le   ^eisneur  R<ii 
Tcmt  XI.  Dia.  de  Muf.  T.  IL  ~G 
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»  demanda  au  Pape   Adrien  des  Chantres  pour 

»  corriger  le    Chant  François  ,    &  le  Pape  lui 

»  donna  Théodoie  &   Fenoît ,    deux  Chantres 

■>•>  très-favans  &  inftruits  par  Saint  Grégoire  mê- 

»  me  :  il   lui  donna  aufii    des   Antiphoniers  de 

»  Saint  Grégoire  qu'il  avoit  notés  lui-même  en 

»  Note  Romaine.    De  ces    deux    Chantres ,  le 

ij>  Seigneur  Roi  Charles,   de  retour  en  France, 

*>  en   envoya  un  à  Metz  &  l'autre  à    SoifTons  , 

i  »  ordonnant  à  tous  les  Maîtres    de    Chant  des 

a>  Villes  de  France  de  leur   donner  à   corriger 

;»les    Antiphoniers  ,    &    d'apprendre    d;eux    à 

»  Chanter.   Aînfi  furent   corrigés   les  Antipho-» 

»  niers  François   que    chacun   avoit  altérés  par 

y>  des  additions   &  retranchemens   à  fa   mode  > 

»  &  tous  les   Chantres»  de  France  apprirent  le 

»  Chant  Romain ,  qu'ils   appellent    maintenant 

\»  Chant  François  ;  mais  quant  aux  Sons  trem- 

ï>blans  ,  flattés  ,  battus  ,  coupés  dans  le  Chant, 

1 »  les  François  ne  purent  jamais  bien  les  rendre , 

y>  faifant  plutôt  des  chevrottemens  que  des  rou- 

»  lemens  ,  à  caufe  de  la  rudeîTe  naturelle  &  bar- 

»  bare   de  leur  gofier.   Du  refte ,   la  principale 

»  école   de  Chant  demeura  toujours  à  Metz,  & 

»  autant  le    Chant    Romain    fuxpaiTe   celui    de 

»  Metz  ,  autant  le  Chant  de  Metz  furpafle  celui 

y>  des     autres    écoles    Françoifes.    Les  chantres 

«Romains   apprirent    de    même   aux    Chantres 

»  François  à  s'accompagner  des  Infhumens  ;   & 

I  »'le  Seigneur  Roi  Charles ,  ayant  de  rechef  ame- 
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il  né  avec  foi  en  France  des  Maîtres  de  Gram- 
»  maire  &  de  calcul  ,  ordonna  qu'on  établit  par- 
»  tout  l'étude  des  Lettres ,  car  avant  le  dit  Sei- 
»  gneur  Roi  Ton  n'avoit  en  France  aucune  con- 
s>  noilTance  des  Arts  libéraux. 

Ce  pafTage  efl  fi  curieux  que  les  Lecleurs  me 
fauront  gré  ,  fans  douté  ,  d'en  tranfcrire  ici  l'o- 
riginal. 

Et  reverfus  efl  Rex  piijjimus  Carolus^,    &■  celé- 
bravit  Romœ  Pafcha  cum  Domno  Apoflolico.    Eccù 
orta  efl  contentio  per  aies  feftos  Pafchœ  inter  Can- 
tons Romanorum   &    Gallorum.    Dicebant  fi   Galli 
meliùs  cantare    &  pulchriùs   quàm  Romani.    Die:*- 
bant  fi   Romani    doBijJime  cantilenas   eccleflafiicc  $ 
proferre ,  Jïcut    docti  fuerant    à    Sancto     Gregorio 
Papa  y   Gallos  corrupte  cantart  ,  &  cantilenam  fa~ 
nam    deflruendo    dilacerare.      Quœ    contentio    antx. 
Domnum   Regem  Carolum  pervenit.  Galli  verà  prop- 
ter  ficuritatem  Domini  Régis   Caroli  valde  expro- 
brabant   Cantoribus  Romanis  ,    Romani  verô  propter 
auctoritatem   magnee   doârince   eos  ftultos    \  rujiicos* 
&  indoclos    velut  bruta  animalia    ajjîrmabant  ,   âr 
doârinam    Sancli    Grtgorii    prœferebant    rufticitati 
eorum  :  &  cum  altercatio  de  neutrâ  parte  finiret  ,  ait 
Domnus piijjimus  Rex  Carolus  ad  fuosCantores:  Dicitc 
paldm  quis  purior  efl  3   &    quis    mdior  ,  aut  f'ons 
vivus ,  aut   rivuli  ejus   longe  decurrentts  ?  Refpon- 
dtrunt   omnes  unâ    voce  ,  fontem  }     velut  caput  & 
originem  ,  puriorem    ejfe  y  rivulos  autem  ejus  quan- 
ta longiùs  à  fonte    recejferint  ,    tantà    turbulentes 

Q  i 
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ù  fordibus  ac  immunditiis  corruptos  ;  ù  ait  Dom^ 
nus  Rex  Carolus  :  Revertimini  vos  ad  fontem 
Sanfii  Gregorii ,  quia  manifefiè  corrupifiis  canti- 
îenam  ecclejiajticam.  Mox  petiit  Domnus  Rex 
Carolus  ab  Adriano  Papa  Cantores  qui  Franciam 
corrigèrent  de  Cantu.  At  Me  dédit  ei  TJieodorum 
&  Benediâum  doâijjimos  Cantores  qui  à  Sancto 
Gregorio  eruditi  fuerant ,  tribuitque  Antiphonarios 
San  ai  Gregorii  }  quos  ipfe  notaverat  nota  Roma- 
nâ  :  Domnus  ver 6  Rex  Carolus  revertens  in  Fran- 
ciam  mifit  unum  Cantorem  in  Métis  Civitate ,  al- 
terum  in  Suejfonis  Civitate  ,  prcecipiens  de  omni- 
bus Civitatibus  Franciœ  Magiftros  fckoUe  Antipho- 
narios eis  ad  corrigendum  trader e  &  ab  eis  dif- 
cert  cantare.  Correâi  funt  ergô  Antiphonarii  Fran- 
corum  y  quos  unufquifque  pro  fuo  arbitrio  vitiave* 
rat  ,  addens  vel  minuens  •  &  omnes  Franciœ  Can- 
tores didicerunt  notam  R^omanam  quam  nunc  vo- 
cant  notam  Francifcam  :  excepto  quod  tremulas  vel 
vinnulas  ,  fivt  collijibiles  vel  fecabiles  voces  in 
Cantu  non  poterant  perfeSe  exprimere  Franci ,  na~ 
turali  voce  barbaricâ  frangentes  in  gutture  voces  , 
quam  potius  exprimentes.  Ma  jus  autem  Magifit- 
rium  Cantandi  in  Métis  remanjït  ;  quantumque 
Magificrium  Romanum  fuperat  Metenfe  in  arte 
Cantandi  y  tanto  fuperat  Metenjls  Cantilena  cœteras 
fcholas  Gallorum.  Similiter  erudîerunt  Romani 
Cantores  fupradictos  Cantores  Francoru-m  in  arte  or- 
cranandi:  &  Domnus  Rex  Carolus  iterùm  à  Romd 
artis    grammatiae    b    cemputatorics   Magijtros  fe- 
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cum  adduxit  in  Franciam  ,  &  ubiqut  fiudium  litte- 
rarum  expandere  jujjit.  Ante  ipfum  enim  Donznum 
Regem  Carolum  in  Galliâ  nullum  jiudium  fuerat 
UbcraUum  Artium.  Vide  Annal.  &  Hift.  Fran- 
cor.  ab  an.  708.  ad  an.  990.  Scripcores  coaua- 
neos.  impr.  Francofurti  15 94.  fub  vitâ  Caroli 
magnî. 

Plainte./  /  (Voyez  Accent.) 
Plein-Chant.  (Voyez  Plain-Chant.  ) 
Plein-Jeu  5fe  di:  du  Jeu  de  l'Orgue  ,  lorf- 
qu'on  a  mis  tous  les  regiftres  ,  &  aufE  lcrqu'on 
remplit  toute  l'Harmonie  ;  il  fe  dit  encore  des 
Inflrumens  d'archet ,  lorfqu'on  en  tire  tout  le 
Son  qu'ils   peuvent  donner. 

Plique.  /.  /.  Flîca  ,  forte  de  Ligature  dans 
nos  anciennes  Mufiques.  La  Plique  etoit  un  Ci- 
gnc  de  retardement  ou  de  lenteur  (  fignum  mo- 
refiatis  ,  dit  Mûris.  )  Elle  fe  faifoit  en  paiTant 
d'un  Son  à  un  autre,  depuis  lefémi-Ton  jyfqu'à 
la  Quinte  ,  foit  en  montant  ,  foit  en  defcendant  ; 
&  il  y  en  a  voit  de  quatre  fortes.  1.  La  Plique 
longue  afcendante  eft  une  figure  quadrangulaire 
avec  un  feul  trait  afcendant  à  droite  ,  ou;  avec 
deux  traits  dont  celui  de  la  droite  eft  le  plus 
grand  2.  La  Plique  longue  dépendante  a  deux 
traits  defcendans  dont  celui  de  la  droite  eft  le 
plus  grand.  3.  La  Plique  brève  afcendante  a  le 
trait  mentant  de  la  gauche  plus  long  que  celui  de 
la  droite.  4.   Et   la  dépendante   a  le  trait  dsf- 

G3 
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cendant  de    la  gauche  plus  grand  que  celui  de 
la   droite  (Voyei  Planche  A.  Fig.  19). 

Poïnct  ou  Point,  f  m.  Ce  mot  en  Mufique 
fignifie   plufieurs  chofes  différentes. 

II  y  a  dans  nos  vieilles  Mufiques  fix  fortes  de 
Points  ,  ûvoir  ;  Point  de  perfection  ,  Peint  d'im- 
perfection ,  Point  d'accroiffement  ,  Point  de  di- 
vifion  ,  Point  de  tranflation  ,  &  Point  d'altération. 

I.  Le  Point  de  perfection  ,  appartient  à  la  di- 
viûon  ternaire.  Il  rend  parfaite  toute  Note  fui- 
vie  d'une  autre  Note  moindre  de  la  moitié  par 
fa  figure  :  alors  ,  par  la  force  du  Point  intermé- 
diaire ?  la  Note  précédente  vaut  le  triple  au  lieu 
du  double  de  celle  qui   fuit. 

IL  Le  Point  d'imperfection  placé  à  la  gau- 
che de  la  Longue  ,  diminue  fa  valeur  ,  quelque- 
fois d'une  Ronde  ou  fémi-Breve,  quelque-fois 
de  deux.  Dans  le  premier  cas  ,  on  met  une  Ronde 
entre  la  Longue  &  le  Point  ;  dans  le  fécond  , 
on  met  deux  Rondes  à  la  droite  de  la  Longue. 

III.  Le  Point  d'accroiffement  appartient  à  la 
divifion  binaire  ,  &  entre  deux  Notes  égales  , 
il  fait  valoir  celle  qui  précède  le  double  de  cel- 
le qui  fuit. 

IV.  Le  Point  de  divilion  fe  met  avant  une 
fémi-Breve  fuivie  d'une  Brève  dans  le  Tems  par- 
fait. Il  ôte  un  Tems  à  cette  Brève  ,  &  fait 
qu'elle  ne  vaut  plus  que  deux  Rondes  au  lieu 
de  trois. 
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V.  Si  une  Ronde  entre  deux  Points  fe  trouve 
fuivie  de  deux  ou  plufieurs  Brèves  en  Tems 
imparfait ,  le  fécond  point  transfère  fa  fignifica- 
tion  à  la  dernière  de  ces  Brèves  ,1a  rend  par- 
faite &  la  fait  valoir  trois  Tems.  C'eft  te  Point 
de  tranflation. 

VI.  Un  Point  entre  deux  Rondes  ,  placées  el~ 
les  mêmes  entre  deux  Brèves  ou  Quarrées  dans 
le  Tems  parfait ,  ôte  un  Tems  à  chacune  de  ces 
deux  Brèves  :  de  forte  que  chaque  Brève  ne 
vaut  plus  que  deux  Rondes ,  au  lieu  de  trois. 
Ceft  le   Point  d'altération. 

Ce  même  Point  devant  une  Ronde  fuivie  de 
deux  autres  Rondes  entre  deux  Brèves  ou  Quar- 
rées double  la  valeur  de  la  dernière  de  ces 
Rondes. 

Comme  ces  anciennes  divifions  du  Tems  en 
parfait  &  imparfait  ne  font  plus  d'ufage  dans  la 
Mufique  ,  toutes  ces  fignifications  du  Point  qui  , 
à  dire  vrai  ,  font  fort  embrouillées  ,  fe  font  abo- 
lies depuis  longtems. 

Aujourd'hui  le  Point,  pris  comme  valeur  de 
Note,  vaut  toujours  la  moitié  de  celle  qui  le 
précède.  Ainfi  après  la  Ronde  le  Point  vaut  une 
Blanche ,  après  la  Blanche  une  Noire ,  après  la 
Noire  une  Croche  ,  Sec.  Mais  cette  manière  de 
fixer  la  valeur  du  Point  n'eft  fûrement  pas  la 
meilleure  qu'on  eût  pu  imaginer ,  &  caufe  fou- 
vent  bien  des  embarras  inutiles. 
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PoiNT-r'ORGUE  OU  F0INT-£É-F_£F0S  ,    eft 

une  autre  efpece  de  Point  dont  j'ai  parlé  au  mot 
Couronne.  C'efl  relativement  à  cette  efpece  de 
Point  qu'on  appelle  généralement  Points  d'Orgue 
ces  fortes  de  Chants  7  mefurés  ou  non  mefurés 
écrits  ou  non  écrits  ,  &  toutes  ces  fuccefïions 
harmoniques  qu'on  fait  pafTer  fur  une  feule  Note 
de  Balle  toujours  prolongée.  (\royez  Cadenzas} 

Quand  ce  même  Point  furmonté  d'une  Cou- 
ronne s'écrit  fur  la  dernière  Note  d'un  Air  ou 
d'un  morceau  de  Mufique  ,  il  s'appelle  alors 
l'oint  final. 

Enfin  il  y  a  encore  une  autre  efpece  de  Points  , 
appelles  Points  détachés ,  lefquels  fe  placent  im- 
médiatement aa-deffus  ou  au-delTbus  de  la  tête 
des  Notes  ;  on  en  met  prefque  toujours  plufieurs 
de  fuite  ,  &  cela  avertit  que  les  Notes  ,  ainfi 
ponctuées  doivent  être  marquées  par  des  coups 
de  langue  ou   d'archet  égaux  ,  fecs  &   détachés. 

Pointer,  v.  a.  C'eft  ,  au  moyen  du  Point  , 
rendre  alternativement  longues  &  brèves  des  fui- 
tes de  Notes  naturellement  égales,  telles  ,  par 
exemple ,  qu'une  fuite  de  Croches.  Pour  les 
Pointer  fur  la  Note  ,  on  ajoute  un  Point  après 
la  première  ,  une  double-Croche  fur  la  féconde, 
un  Point  après  la  troifieme  ,  puis  une  double- 
Croche  ,  &  ainfi  de  fuite.  De  cette  manière  el- 
les gardent  de  deux  en  deux  la  même  valeur 
qu'îles  avoierit  auparavant  ;  mais  cette  valeuç 


P    O    N.  105 

fe  diftribue  inégalement  entre  les  deux  Croches 
de  forte  que  la  première  ou  Longue  en  a  les 
«n  trois  quarts  ,  &  la  féconde  ou  Brève  l'autre  quart. 
Pour  les  Pointer  dans  l'exécution  ,  on  les  pafle 
inégales  frlon  ces  mêmes  proportions  ,  quand 
même  elles  feroient  notées  égales. 

Dans  la  Mufique  Italienne  toutes  les  Croches 
font  toujours  égales  ,  à  moins  qu'elles  ne  foient 
marquées  Pointées.  Mais  dans  la  Mufique  Fran- 
çoîfe  on  ne  fait  les  Croches  exactement  égales 
eue  dans  la  Mefure  à  quatre  Tems  ;  dans  toutes 
les  autres  ,  on  les  pointe  toujours  un  peu  à 
moins  qu'il  ne  foit  écrit  Croches  égales. 

PolYCEPHalk.  adj.  Sorte  de  Nome  pour  les 
flûtes  en  l'honneur  d'Apollon.  Le  Nome  Poly- 
céphale  fut  inventé  ,  félon  les  uns  ,  par  le  fécond 
Olympe  Phrygien  ,  defeendant  du  fils  de  Mar- 
fyas  ,  &  félon  d'autres  ,  par  Cratès  difciple  de 
ce  même  Olympe. 

PObYMNASTIE  ,  OU  POLYMNASTIQUE  ,  adj. 
Nome  pour  les  Flûtes  ,  inventé  ,  félon  les  uns 
par  une  femme  nommée  Polymnefte ,  &  félon 
d'autres  ,  par  Polymneflus ,  fils  de  Mélès  Coîo- 
phonien. 

Ponctuer,  v.  a.  Ceft,en  terme  de  compo- 
fition  ,  marquer  les  repos  plus  ou  moins  par- 
faits ,  &  divifer  tellement  les  Phrafes  qu'on  fen- 
te par  la  Modulation  &  par  les  Cadences  leurs 
commencemens  ,  leurs  chûtes  ,  Se  leurs  liaifons 
plus  ou  moins  grandes ,  comme  on  fent  tout  ce*- 
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la  dans  le  difcours  à  l'aide  de  la  pon&uancn» 
Port-de-voix.  ft  m.  Agrément  du  Chant ,  le- 
quel fe  marque  par  une  petite  Note  appellée  en 
Italien  Appoggiatura  ,  &  fe  pratiqae  ,  en  mon- 
tant diatoniquement  dune  Note  à  celle  qui  la 
fuit  ,  par  un  coup  de  gofier  dont  l'effet  eft  mar- 
qué  dans  la  Planche  B.  Fig.  ij. 

Port- de- Voix  Jette,  fe  fait,  lorfque, mon- 
tant diatoniquemeut  d'une  Note  à  fa  Tierce  ,  on 
appuie  la  troifieme  Note  fur  le  Son  de  la  fécon- 
de ,  pour  faire  fentir  feulement  cette  troifieme 
Note  par  un  coup  de  gofier  redoublé  ,  tel  qu'il 
eil   marqué  PL  B.  Fig.  13. 

Portée.//.  La  Portée  ou  Ligne  du  Mufique 
efï  compofée  de  cinq  Lignes  parallèles  ,  fur  lef- 
quelles  ou  entre"  lefquelles  les  diverfes  Pofitions 
des  Notes  en  marquent  les  Intervalles  ou  Dé- 
grés. La  Portée  du.  Plain-Chant  n'a  que  quatre 
Lignes  ,  elle  en  avoit  d'abord  huit  ,  félon  Kir- 
cher ,  marquées  chacune  d'une  lettre  de  la 
Gamme  ,  de  forte  qu'il  n'y  avoit  qu'un  Degré 
conjoint  d'une  Ligne  à  l'autre.  Lorfqu'on  dou- 
bla les  Degrés  en  plaçant  aufTi  des  Notes  dans 
les  Intervalles  ,  la  Portée  de  huit  Lignes  ,  ré- 
duite à  quatre  ,  fe  trouva  de  la  même  éten- 
due qu'auparavant. 

A  ce  nombre  de  cinq  Lignes  dans  la  Mufique 
ce  de  quatre  dans  le  Plain-Chant,  on  en  ajoute 
de  potiches  ou  accidentelles  quand  cela  eft  né- 
ceffaire  &  que  les  Notes  panent  en  haut  ou  en 
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bas  l'étendus  de  la  Portée.  Cette  étendue  ,  dans 
une  Portés  de  Mufique  ,  eft  en  tout  d'onze  No- 
tes formant  dix  Dégrés  diatoniques  ;  &  dans  le 
Plain -Chant ,  de  neuf  Notes  formant  huit  Dégrés. 
(  Voyez  Clef  ,  Notes  ,  Lignes.  ) 

Position.  //.  Lieu  de  la  Portée  où  eft  placée 
une  Note  pour  fixer  le  Degré  d'élévation  du  Son 
qu'elle  repréfente. 

Les  Notes  n'ont ,  par  rapport  aux  Lignes  , 
que  deux  différentes  Pofitions  ;  favoir  ,  fur  une 
Ligne  oa  dans  un  efpace  ,  &  ces  Pofitions  font 
toujours  alternatives  lorfqu'on  rmrche  diatoni- 
quement.  C'eft  enfuite  le  lieu  qu'occupe  ta  Ligne 
même  ou  l'efpace  dans  la  Portée  &  par  rapport 
à  la  Clef  qui  détermine  la  véritable  Pofition  de  la 
Note  dans  le  Clavier  général. 

On  appelle  aufïï  Pofition  dans  la  Mefure  le 
Tems  qui  fe  marque  en  frappant ,  en  baiffant  ou 
pofant  la  main  ,  &  qu'on  nomme  plus  communé- 
ment le  Pra^fé.   (Voyez  Thesis.  ) 

Lnfin  l'on  appelle  Pofition  dans  le  jeu  des 
Inflrumens  à  manche,  le  lieu  oj  la  main  fe  pofe 
fur  le  manche ,  félon  le  Ton  dans  lequel  on 
veut  jouer.  Quand  on  a  la  main  tout  au  haut  du 
manche  contre  le  fillet ,  enforte  que  l'index  pofe 
à  un  Ton  de  la  Corde-à-jour ,  c'eft  la  Pofition 
naturelle.  Quand  on  démanche  ,  on  compte  les 
Pofitions  par  les  Dégrés  diatoniques,  dont  la  main 
s'éloigne  du  fillet. 
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Prélude,  f.  m.  Morceau  de  Symphonie  qui 
fert  d'introdu&ion  &  de  préparation  à  une  Pièce 
de  Tvlufique.  Ainfi  les  Ouvertures  d'Opéra  font 
des  Préludes  ;  comme  auiîi  les  Ritournelles  qui 
font  allez  fouvent  au  commencement  des  Scènes 
ou  Monologues. 

Prélude  eft  encore  un  trait  de  Chant  qui  pafle 
par  les  principales  Cordes  du  Ton  ,  pour  l'an- 
noncer ,  pour  vérifier  fi  l'Inftrument  eft  d'ac- 
cord ,  &c.   Voyez  l'Article  fuivant. 

Préluder,  v.  /z.*  C'eft  en  général  chanter  ou 
jouer  quelque  trait  de  fantaifie  irrégulier  &  af- 
fez  court ,  mais  parlant  par  les  Cordes  eflentiel- 
les  du  Ton  ,  foit  pour  rétablir  ,  foit  pour  dif- 
porer  fa  Voix  ou  bien  pofer  fa  main  fur  un  Inf- 
trument  ,  ayant  de  commencer  une  Pièce  de 
Mufique. 

Mais  fur  l'Orgue  &  fur  le  Clavecin  l'Art  de 
Préluder  eft  plus  confidérable.  C'eft  compofer 
&  jouer  impromptu  des  Pièces  chargées  de  tout 
ce  que  la  Compofition  a  de  plus  favant  en  Def- 
fein  ,  en  Fugue  ,  en  Imitation  ,  en  Modulation 
&  en  Harmonie.  C'eft  fur-tcut  en  préludant  que 
les  grands  Muficiens  ,  exempts  de  cet  extrême 
aflervifiement  aux  règles  que  l'œil  des  critiques 
leur  impofe  fur  le  papier  ,  font  briller  ces  Tran- 
fitions  favantes  qui  ravi  lient  les  Auditeurs.  C'eft 
la  qu'il  ne  fufÏK  pas  d'être  bon  Compofiteur  ,  ni 
de  bien  pofteder  fon  Clavier ,  ni  d'avoir  la  main 
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bonne  &  bien  exercée  ,  mais  qu'il  faut  encore 
abonder  de  ce  feu  de  génie  &  de  cet  efp rit  in- 
ventif qui  font  trouver  &  traiter  fur  le  champ 
les  fujets  les  plus  favorables  à  l'Harmonie  &  les 
plus  flatteurs  à  l'oreille.  Ceft  par  ce  grand  ArÇ 
de  Préluder  que  brillent  en  France  les  excellent 
Organises  ,  tels  que  font  maintenant  les  Sieurs 
Calviere  &"  Daquin  ,  furpafles  toutefois  l'un  & 
l'autre  par  M.  le  Prince  d'Ardore ,  AmbafTadeur 
de  Naples  ,  lequel ,  pour  la  vivacité  de  l'inven- 
tion  &  la  force  de  l'exécution  ,  eiface  les  plus 
illuitres  Artifles  ,  &  fait  à  Paris  l'admiration  des 
cemnoiffeurs. 

Préparation.  /  /    Acte    de   préparer    la 
DilTonnance.    (Voyez  Préparer.) 

Préparer,  v.  a.  Prepaier  la  Difïbnnance 
c'efh  la  traiter  dans  l'Harmonie  de  manière  qu'à 
la  faveur  de  ce  qui  précède  ,  elle  foit  moins 
dure  à  l'oreille  qu'elle  ne  feroit  fans  cette  précau- 
tion :  félon  cette  définition  toute  DilTonnance 
Veut  être  préparée.  Mais  Iorfque  pour  Préparer 
une  Diiïbnnance  ,  on  exige  que  le  Son  qui  la 
forme  ait  fait  confonnance  auparavant ,  alors  il 
n'y  a  fondamentalement  qu'une  feule  DirTonnan- 
ce  qui  fe  Prépare  ,  favoir  la  Septième  ;  encore 
cette  Préparation  n'eft-elie  point  néceîTaire  dans 
l'Accord  fenfible  ,  parce  qu'alors  la  DilTonnance 
étant  cara&ériitique  ,  &  dans  l'Accord  &  dans  1e 
Mode ,  eft  fufHfamment  annoncée  ;  que  l'oreille 
s'y  attend  ,  la  reconnoît ,  &  ne  fe  trompe  ni  fur 
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t Accord  ni  fur  fon  progrès  naturel.  Mais  lorf- 
que  la  Septième  fe  fait  entendre  fur  un  Son  fon- 
damental qui  n'eft  pas  efTentiel  au  Mode  ,  on  doit 
la  Préparer  pour  prévenir  toute  équivoque,  pour 
empêcher  que  Poreille  de  l'écoutant  ne  s'égare  : 
&  comme  cet  Accord  de  Septième  fe  renverfe  & 
fe  combine  de  plufieurs  manières  ,  de-là  naiflent 
aufTi  diverfes  manières  apparentes  de  Préparer  , 
qui ,  dans  le  fond  ,  reviennent  pourtant  toujours 
à  la  même. 

Il  faut  confidérer  trois  chofes  dans  la  prati- 
que des  Difïbnnances  ;  fa  voir  ,  l'Accord  qui  pré- 
cède la  DiiTonnance ,  celui  où  elle  fe  trouve  , 
&  celui  qui  la  fuit.  La  préparation  ne  regarde 
que  les  deux  premiers  ;  pour  le  troifieme ,  voyez 
Sauver. 

Quand  on  veut  Préparer  régulièrement  une 
DifTonnance  ,  il  faut  choifir  ,  pour  arriver  à  fon 
Accord ,  une  telle  marche  de  BafTe-fondamenta- 
Ie  ,  que  le  Son  qui  forme  la  Diflonnance  ,  foit 
un  prolongement  dans  le  Tems  fort  d'une  Con- 
fonnance  frappée  fur  le  Tems  foible  dans  l'Ac- 
cord précédent  ;  c'efl  ce  qu'on  appelle  Syncoper. 
(  Voyez  Syncope.  ) 

De  cette  Préparation  réfultent  deux  avanta- 
ges ;  favoir,  i.  Qu'il  y  a  nécessairement  liaifon 
harmonique  entre  les  deux  Accords ,  puifque  la 
DnTonnance  elle-même-  forme  cette,  liaifon,  & 
%  Que  cette  Difïbnnance  ,  n'étant  que  le  pro- 
longement d'un   Son  confonnant  |  devient  beau- 
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coup  moins  dure  à  l'oreille  ,  qu'elle  ne  le  feroit 
fur  un  fon  nouvellement  frappé.  Orc'eft-là  tout 
ce  qu'on  cherche  dans  la  Préparation.  (  Voyea 
Cadence  ,  Dissonnance  ,  Harmonie.  ) 

On  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire  ,  qu'il 
n'y  a  aucune  Partie  deftinée  Spécialement  à  Pré» 
parer  la  Diiîbnnance  ,  que  celle  même  qui  la  fait 
entendre  :  de  forte  que  fi  le  Deffus  fonne  la 
Difïbnnance,  c'eft  à  lui  de  fyncoper;  mais  fi  la 
DhTonnance  eft  à  la  Baffe  ,  il  faut  que  la  Baffe 
fyncope.  Quo:qu'ii  n'y  ait  rien-là  que  de  très- 
fimple  ,  les  Maîtres  de  Compofition  ont  furieu- 
fement  embrouillé  tout  cela. 

Il  y  a  des  Diffonnances  qui  ne  fe  préparent 
jamais;  telle  eft  la  Sixte-ajoutée  :  d'autres  qui 
fe  préparent  fort  rarement  ;  telle  eft  la  Septième- 
diminuée. 

Presto,  adv.  Ce  mot ,  écrit  à  la  tête  d'un  mor- 
ceau de  Mufique  indique  le  plus  prompt  &  le 
plus  animé  des  cinq  principaux  Mouvemens  éta- 
blis dans  la  Mufique  Italienne.  PreJIo  fignifie  Vite. 
Quelquefois  on  marque  un  Mouvement  encore 
plus  prefîé  par  le  fuperlatif  PreJIiJJimo. 

Prima  Intenzione.  Mot  technique  Italien  , 
qui  n'a  point  ée  correfpondant  en  François ,  & 
qui  n'en  a  pas  befoin  ,  puifque  l'idée  que  ce  mot 
exprime  n'eft  pas  connue  dans  la  Mufique  Fran- 
coife.  Un  Air  ,  un  morceau  di  Prima  intenzione  > 
eft  celui  qui  s'eft  formé  tout  d'un  coup  tout  en- 
tier 6v  avec  toutes  fes  Parties   dans  lefprit  du 


Tîâ  P  R  ï. 

Compofiteur  ,    comme  Pallas  fortit  toute  armée 
du  cerveau  de  Jupiter.    Les  morceaux  di  Trimd 
inten^ione    font   de    ces    rares  coups   de  génie  , 
dont    toutes  les    idées  font  fi   étroitement   liées 
qu'elles  n'en  font,  pour  ainfi  dire,  qu'une  feu- 
le ,  &  n'ont  pu  fe  préfenter  à  I'efprit  l'une  fans 
l'autre.    Ils   font  femblables  à  ces   périodes    dé 
Cicéron  longues  ,  mats  éloquentes  ,  dont  le  fens, 
fufpendu  pendant  toute  leur  durée,  n'eft  déter^ 
miné  qu'au  dernier  mot,  &  qui ,  par  conféquent  , 
n'ont  formé  qu'une  feule  penfée   dans  i'efprit  de 
l'Auteur.  Il  y  a  dans  les  Arts,  des  inventions  pro- 
duites par   de  pareils  efforts  de  génie  ,  &  dont 
tous  les   raifonnemens ,  intimement  unis  l'un  à 
l'autre  ,    n'ont  pu  fe  faire  fucceiTivement ,  mais 
fe  font  néceffairement  offerts  à  I'efprit  tout  à  la' 
fois  ,  puifaue  le   premier  fans  le  dernier  n'auroit 
eu  aucun  fens.  Telle  eft  ,  par  exemple  ,  l'inven- 
tion de  cette  prodigieufe  machine  du  Métier  à 
bas  ,   qu'on  peut  regarder  ,  dit  le  Philofophe  ouï 
Ta  .décrite  dans  l'Encyclopédie,  comme  un  feut 
&  unique  raifonnement    dont  la  fabrication   de 
l'ouvrage  eft  la  conclufion.    Ces  fortes  d'opéra- 
tions de  l'entendement ,  qu'on  explique  à  peine, 
même  par  l'analyfe  ,    font  des  prodiges  pour  la 
raifon  ,   &  ne  fe  conçoivent  que  par  les  génies 
capables  de  le?  produire  :   l'effet  en  eft  toujours" 
proportionné  à  l'effort  de  tête  qu'ils  ont  coûté. 
&  dans  la  Mufique  les  morceaux  di  Prima  inten-> 
{ùxit  font  les  feuls  qui  puiffent  caufer  czs  exta- 
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fes ,  ces  ravilTemens  ,  ces  élans  de  l'ame  qui  tranf- 
portent  les  auditeurs  hors  d'eux  mêmes.  On  les 
fent ,  on  les  devine  à  l'inftant ,  les  connoiffeurs 
ne  s'y  trompent  jamais.  A  la  fuite  d'un  de  ces 
morceaux  fublimes  ,  faites  paiTer  un  de  ces  Airs 
découfus  ,  dont  toutes  les  Phrafes  ont  été  compo- 
fées  l'une  après  l'autre ,  ou  ne  font  qu'une  mê- 
me phrafe  promenée  en  différens  Tons  ,  &  dont 
l'Accompagnement  n'eft  qu'un  Remplillage  fait 
après  coup  ;  avec  quelque  goût  que  ce  dernier 
morceau  foit  compofé ,  fi  le  fouvenir  de  l'autre 
vous  laiflè  quelque  attention  à  lui  donner ,  ce 
ne  fera  que  pour  en  être  glacés  ,  tranfis ,  impa- 
tientés. Après  un  Air  di  Prima  intcn^ione ,  toute 
autre  Mufique  eft  fans  effet. 

Prise.  Lepjis.  Une  des  parties  de  l'ancienne 
Mélopée.  (  Voyez  Mélopée.  ) 

Progression.//.  Proportion  continue,  pro- 
longée au-delà  de  trois  termes.  (  Voyez  Pro- 
portion. )  Les  fuites  d'Intervalles  égaux  font 
toutes  en  Progrejjions ,  &  c'eft  en  identifiant  les 
termes  voifins  de  différentes  Progrejjions ,  qu'on 
parvient  à  compléter  l'Echelle  Diatonique  & 
Chromatique  ,  au  moyen  du  Tempérament* 
(  Voyez  Tempérament.  ) 

Prolation.  /.  f.  C'eft  dans  nos  anciennes 
Mufiques  une  manière  de  déterminer  la  valeur 
des  Notes  femi-Rreves  fur  celle  de  la  Brève  , 
ou  des  Minimes  fur  celle  de  la  femi-Breve.  Cette 
Prolation  fe  marquoit  après  la  Clef,  &  quelque- 
Tome  XL  DiB.  de  Muf.  T.  Il  H 
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fois  après  le  figne  du  Mode,  par  un  cercle  ou 
un  demi-cercle ,  ponctué  ou  non  ponctué  ,  félon 
les  règles  Suivantes. 

Confidérant  toujours  la  divifion  fous-triple 
comme  la  plus  excellente ,  ils  divifoient  la  Pro- 
ïation  en  parfaite  &  imparfaite  ,  &  l'une  &  l'au- 
tre en  majeure  &  mineure  ,  de  même  que  pour 
le  Mode. 

La  Prolation  parfaite  étoit  pour  la  Mefure  ter- 
naire ,  &  fe  marquoit  par  un  Point  dans  le  cer- 
cle quand  elle  étoit  majeure  ;  c'eft- à-dire  ,  quand 
«lie  indiquoit  le  rapport  de  la  Brève  à  la  femi- 
Breve  :  ou  par  un  Point  dans  un  demi -cercle 
quand  elle  étoit  mineure  ;  c'efi-à-dire ,  quand 
elle  indiquoit  le  rappport  de  la  (èmi-Breve  à  la 
Minime.  (  Voyez  PL  B.  Fig.  9  &  il.  ) 

La  Prolation  imparfaite  étoit  pour  la  Mefure  bi- 
naire ,  &  fe  marquoit  comme  le  Tems  par  un 
fimple  cercle  quand  elle  étoit  majeure  ;  ou  par  un 
demi-cercle  quand  elle  étoit  mineure  ;  (  même 
Tl  Fig.  106  il.) 

Depuis  on  ajouta  quelques  autres  fignes  à  la 
Prolation  parfaite  :  outre  le  cercle  &  le  demi- 
cerde  on  fe  fervit  du  Chiffre  |  pour  exprimer 
la  valeur  de  trois  Rondes  ou  femi-Breves  ,  pour 
celle  de  la  Brève  ou  Quarré  &  du  Chiffre  | 
pour  exprimer  la  valeur  de  trois  Minimes  ou 
Blanches ,  pour  la  Ronde  ou  femi-Breve. 

Aujourd'hui  toutes  les  Prolations  font  abolies  ; 
U  divifion  fous- double  Ta  emporté  fur  la  fous- 
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ternaire  ;  &  il  faut  avoir  recours  à  des  excep- 
tions &  à  des  fignes  particuliers,  pour  exprime* 
le  partage  d'une  Note  quelconque  en  trois  autres 
Notes  égales.   (  Voyez  Valeur  des  Notes.  ) 

On  lit  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie 
que  Prolation  fignifie  Roulement.  Je  n'ai  point 
lu  ailleurs  ni  oui  dire  que  ce  mot  ait  jamais  eu 
ce   fens-là. 

Prologue  /  m.  Sorte  de  petit  Opéra  qui  pré- 
cède le  grand  ,  l'annonce  &  lui  fert  d'introduc- 
tion. Comme  le  fujet  des  Prologues  eft  ordinai- 
rement élevé  ,  merveilleux  ,  ampoulé ,  magnifi- 
que &  plein  de  louanges ,  la  Mufique  en  doit 
être  brillante ,  harmonieufe  ,  &  plus  impofante 
que  tendre  &  pathétique.  On  ne  doit  point  épui- 
fer  fur  le  Prologue  les  grands  mouvemens  qu'on 
veut  exciter  dans  la  Pièce  ,  &  il  faut  que  le  Mu- 
ficien  ,  fans  être  maurTade  &  plat  dans  le  début, 
fâche  pourtant  s'y  ménager  de  manière  à  fe 
montrer  encore  intéreflant  &  neuf  dans  le  corps 
de  l'ouvrage.  Cette  gradation  n'efl  ni  fentie  ,  ni 
rendue  par  la  plupart  des  Compofiteurs  ;  mais 
elle  eft  pourtant  néceflaire  ,  quoique  difficile. 
Le  mieux  feroit  de  n'en  avoir  pas  befoin  ,  &  de 
fupprimer  tout-à-fait  les  Prologues  qui  ne  font 
guère  qu'ennuyer  &  impatienter  les  Speâareurs, 
ou  nuire  à  l'intérêt  de  la  Pièce  ,  en  ufant  d'a- 
vance les  moyens  de  plaire  &  d'intérefTer.  Aufïi 
les  Opéra  François  font-ils  les  feuls  où  l'on  ait 
confervé  des  Prologues  ;  encore  ne  les  y  fouffre- 
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t-on  que  parce  qu'on  n'ofe  murmurer  contre  les 
fadeurs  dont  ils  font  pleins. 

Rroportion.  f  f.  Egalité  entre  deux  rap- 
ports. Il  y  a  quatre  fortes  de  Proportions  ;  favoir 
la  Proportion  Arithmétique  ,  la  Géométrique  , 
l'Harmonique  ,  &  la  Contre-Harmonique.  Il  faut 
avoir  l'idée  de  ces  diverfes  Proportions ,  pour 
entendre  les  calculs  dont  les  Auteurs  ont  chargé 
îa  théorie  de  la  Mufique. 

Soient  quatre  termes  ou  quantités  a  b  c  d  ;  û 
la  différence  du  premier  terme  a  au  fécond  b  eft 
égale  à  la  différence  du  troifieme  c  au  quatriè- 
me d'y  ces  quatre  termes  font  en  Proportion 
Arithmétique.  Tels  font ,  par  exemple  ,  les  nom- 
bres fuivans  ,  a  ,  4  :  8  ,  10. 

Que  fi  ,  au  lieu  d'avoir  égard  à  la  différence  , 
on  compare  ces  termes  par  la  manière  de  con- 
tenir ou  d'être  contenus  >  fi ,  par  exemple  ,  le 
premier  a  eft  au  fécond  b  comme  le  troifieme  c 
eft  au  quatrième  d ,  la  Proportion  eft  Géométri- 
que. Telle  eft  celle  que  forment  ces  quatre  nom- 
bres 2  ,   4::  8  ,   16. 

Dans  le  premier  exemple  ,  l'excès  dont  le 
premier  terme  1  eft  furpaffé  par  le  fécond  4  eil 
2,  ;  &  l'excès  dont  le  troifieme  8  eft  furpaffé  par 
le  quatrième  10  eft  aufîi  1.  Ces  quatre  termes 
font  donc  en  Proportion  Arithmétique. 

Dans  le  fécond  exemple ,  le  premier  terme 
a  eft  la  moitié  du  fécond  4  ;  &  le  troifieme  ter- 
me 8  eft  auffi  la  moitié  du  quatrième  I6\  Ces 
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quatre  termes  font  donc  en  Proportion  Géomé- 
trique. 

Une  Proportion y  foit  Arithmétique,  foit  Géo- 
métrique ,  eft  dite  inverfe  ou  réciproque  ,  lorf- 
qu'apres  avoir  comparé  le  premier  terme  au  fé- 
cond t  l'on  compare  non  le  troifieme  au  quatriè- 
me ,  comme  dans  la  Proportion  dire  Se ,  mais  à 
rebours  le  quatrième  au  troifieme  ,  &  que  les 
rapports  ainfi  pris  fe  trouvent  égaux.  Ces  quatre 
nombres  1,4:8,6,  font  en  Proportion  Arithmé- 
tique réciproque  ;  &  ces  quatre  2  ,  4  ::6  3  3  ,  font 
en  Proportion  Géométrique,  réciproque. 

Lorfque  ,  dans  une  Porportion  direcle ,  le  fé- 
cond terme  ou  le  conféquent  du  premier  rapport 
eft  égal  au  premier  terme  ou  à  l'antécédent  du 
fécond  rapport  ;  ces  deux  termes  étant  égaux , 
font  pris  pour  le  même  ,  &  ne  s'écrivent  qu'une 
fois  au  lieu  de  deux.  Ainfi  dans  cette  Proportion 
Arithmétique  2  ,  4  :  4  ,  6  ;  au  lieu  d'écrire  deux 
fois  le  nombre  4  ,  on  ne  l'écrit  qu'une  fois  ;  &  la 
Proportion  fe  pofe  ainfi  -7-  2,4,6. 

De  même  ,  dans  cette  Proportion  Géométri- 
que 2  ,  4  :  :  4  ,  8  ,  au  lieu  d'écrire  4  deux  fois  , 
on  ne  l'écrit  qu'une  ,  de   cette  manière  -^-  2 , 

4,  8- 

Lorfque  le  conféquent  du  premier  rapport  fert 
ainii  d'antécédent  au  fécond  rapport ,  &  que  la 
Proportion  fe  pofe  avec  trois  termes ,  cette  Pro- 
portion s'appelle  continue  ,  parce  qu'il  n'y  a  plus  , 
entre  les  cteux  rapports  qui  la  forment ,  Tinter- 
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rupticn  qui  s'y  trouve  quand  on  h  pofe  en  qua- 
tre termes. 

Ces  trois  termes  —  i ,  4  ,  6  ,  font  donc  en 
Proportion  Arithmétique  continue  ,  &  ces  trois- 
ci  ,  —  a ,  4 ,  8  ,  font  en  Proportion  Géométri- 
que continue. 

Lorfqu'une  Proportion  continue  fe  prolonge  ; 
c'eft- à-dire  lorfqu'elle  a  plus  de  trois  termes , 
ou  de  deux  rapports  égaux  ,  elle  s'appelle  Pro- 
greffion. 

Airîfi  ces  quatres  termes  a ,  4 ,  6  ,  S ,  for- 
ment une  Progreffion  Arithmétique  ,  qu'on  peut 
^prolonger  autant  qu'on  veut  en  ajoutant  la  diffé- 
rence au  dernier  terme. 

Et  ces  quatre  termes  ,  a  ,  4,8,  16  ,  for- 
ment une  Progreffion  Géométrique  ,  qu'on  peut 
de  même  prolonger  autant  qu'on  veut  en  dou- 
blant le  dernier  terme ,  ou  en  général ,  en  le 
multipliant  par  le  quotient  du  fécond  terme  di- 
vifé  par  le  premier ,  lequel  quotient  s'appelle 
YExpofant  du  rapport ,  ou  de  la  Progreffion. 

Lorfque  trois  termes  font  tels  que  le  premier 
efl  au  troifieme  comme  la  différence  du  premier 
au  fécond  eft  à  la  différence  du  fécond  au  troi- 
fieme ,  ces  trois  termes  forment  une  forte  de 
Troportion  appellée  Harmonique.  Tels  font  ,  par 
exemple  ,  ces  trois  nombres  3,4,  6  :  car  com- 
me le  premier  3  eft  la  moitié  du  troifieme  6  , 
de  même  l'excès  1  du  fécond  fur  le  premier  ,  eft 
la  moitié  de  l'excès  a  du  troifieme  fur  le  fécond. 
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Enfin ,  lorfque  trois  termes  font  tels  que  la 
différence  du  premier  au  fécond  eft  à  la  différen- 
ce du  fécond  au  troifieme  ,  non  comme  le  pre- 
mier eft  au  troifieme  ,  ainfi  que  dans  la  Propor* 
tion  Harmonique  ;  mais  au  contraire  comme  le 
troifieme  eft  au  premier  ,  alors  ces  trois  termes 
forment  entr'eux  une  forte  de  Proportion  appel- 
lée  Proportion  Contre-Harmonique.  Ainfi  ces  trois 
nombres  3  ,  5,6,  font  en  Proportion  Contre** 
Harmonique. 

L'expérience  a  fait  connoître  que  les  rapports 
de  trois  Cordes  fonnant  enfemble  l'Accord  par- 
fait Tierce  majeure ,  formoient  entr' elles  la  forte 
de  Proportion  qu'à  caufe  de  cela  on  a  nommé  Har- 
monique :  mais  c'eft-là  une  pure  propriété  de 
nombres  qui  n'a  nulle  affinité  avec  les  Sons  ,  ni 
avec  leur  effet  fur  l'organe  auditif;  ainfi  la  Pro- 
portion Harmonique  &  la  Proportion  Contre-Har- 
monique n'appartiennent  pas  plus  à  l'Art  que 
la  Proportion  Arithmétique  &  la  Proportion  Géo- 
métrique ,  qui  même  y  font  beaucoup  plus  uti- 
les. Il  faut  toujours  penfer  que  les  propriétés 
des  quantités  abftraites  ne  font  point  des  pro- 
priétés des  Sons  ,  &  ne  pas  chercher ,  à  l'exem- 
ple des  Pythagoriciens ,  je  ne  fais  quelles  chi- 
mériques analogies  entre  chofes  de  différente 
nature ,  qui  n'ont  entr'elles  que  des  rapports  de 

convention. 

Proprement,  adv.  Chanter  ou  jouer  Propre» 
ment  j  c'eft  exécuter  la  Mélodie  Francoife  avec 
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les  omemens  qui  lui  conviennent.  Cette  Mélo- 
die n'étant  rien  par  la  feule  force  des  Sons ,  & 
n'ayant  par  elle-même  aucun  caractère,  n'en 
prend  un  ,  que  par  les  tournures  affectées  qu'on 
lui  donne  en  l'exécutant.  Ces  tournures,  enfei- 
gnées  par  les  Maîtres  de  Goût  du  Chant ,  font  ce 
qu'on  appelle  les  agrémens  du  Chant  François. 
(Voyez  Agrément.) 

Propreté.  f,f.  Exécution  du  Chant  François 
avec  les  ornemens  qui  lui  font  propres  ,  &  qu'on 
appelle  agrémens  duChant.  (Voyez  Agrément.) 

Proslambanomenos.  C'étoit ,  dans  la  Mu- 
fique  ancienne  ,  le  Son  le  plus  grave  de  tout  le 
Syflême  ,  un  Ton  au-deflous  de  l'Hypate-Hy- 
paton. 

Son  nom  fignifîe  Surnuméraire ,  Acquife  ,  ou 
Ajoutée,  parce  que  la  Corde  qui  rend  ce  Son 
îà  ,  fut  ajontée  au-defîbus  de  tous  les  Tétracor- 
des  pour  achever  le  Diapafon  ou  l'Octave  avec 
îa  Mèfe  ;  &  le  Diapafon  ou  la  double  O&ave 
avec  la  Nete-hyperboléon  ,  qui  étoit  la  Corde  la 
plus  aiguë  de  tout  le  Syftême.  (  Voyez  Sys- 
tème. ) 

PROSODIAQUE  adj.  Le  Nome  Profodiaque  fe 
chantoit  en  l'honneur  de  Mars  ,  &  fut ,  dit- on  , 
inventé  par  Olympus. 

Prosodie.  /.  /.  Sorte  de  Nome  pour  les  Flû- 
tes &  propre  aux  Cantiques  que  l'on  chantoit 
chez  les  Grecs,  à  l'entrée  des  facrifices.  Plu^ 
larque  attribue  l'invention  des  Profodies  à  C[o- 
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n  as  ,  de  Tégée  félon  les  Arcadiens  ,  &  de  Thè- 
bes   félon  les  Béotiens. 

ProteSIS.  f.  /.  Paufe  d'un  Tems  long  dans 
la  Mufique  ancienne,  à  la  différence  du  Lemmey 
qui  étoit  la  Paufe  d'un  Tems  bref. 

Psalmodier,  v.  n.  Celt  chez  les  Catholique 
Chanter  ou  réciter  les  Pfeaumes  &  l'Office  d'une 
manière  particulière  ,  qui  tient  le  milieu  entre 
le  Chant  &  la  parole  :  c'eft  du  Chant ,  parce 
que  la  voix  eft  foutenue  ;  c'eft  de  la  parole  , 
parce  qu'on  garde  prefque  toujours  le  même 
Ton. 
Pycni  ,  Pycnoi  ,  (Voyez  Eptis.  ) 
Pythagoriciens,  fub.  maf.  pluriel.  Nom 
d'une  des  deux  Sectes  dans  lefquelles  fe  divifoient 
les  Théoriciens  dans  la  Mufique  Grecque  ;  elie 
portoit  le  nom  de  Pythagore  ,  fon  chef,  comme 
l'autre  Sede  portoit  le  nom  d'Ariiloxène.  (Voyez 
Aristoxéniens) 

Les  Pythagoriciens  fixoient  tous  les  Interval- 
les tant  Confonnans  que  Diilbnnans  par  le  Cal- 
cul des  rapports.  Les  Ariftoxéniens  ,  au  con- 
traire ,  difoient  s'en  tenir  au  jugement  de  l'o- 
reille. Mais  au  fond ,  leur  difpute  n'étoit  qu'une 
difpute  de  mots  ;  &  fous  des  dénominations  plus 
fimples  ,  les  moitiés  ou  les  qu arts- de- Ton  des 
Ariïtoxéniens  ,  ou  ne  fignihoient  rien  ,  ou  n'exi- 
geoient  pas  des  calculs  moins  compofés  que 
ceux  des  Limma  ,  des  Comma  ,  des  Apotomes 
fixés  par  les  Pythagoriciens,    En  propofant,  par 
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exemple  ,  de  prendre  la  moitié'  d'un  Ton  ,  que 
propofoit  un  Ariftoxénien  ?  Rien  fur  quoi  l'o- 
reille pût  porter  un  jugement  fixe  ;  ou  il  ne  fa- 
voit  ce  qu'il  vouloit  dire  ,  ou  il  propofoit  de 
trouver  une  moyenne  proportionnelle  entre  8 
&  9.  Or  cette  moyenne  proportionnelle  eft  la 
racine  quarrée  de  72,  &  cette  racine  quarrée 
eft  un  nombre  irrationel  :  il  n'y  avoit  aucun  au- 
tre moyen  poflïble  d'afiigner  cette  moitié- de- Ton 
que  par  la  Géométrie  ,  &  cette  méthode  Geo- 
métrique  n'étoit  pas  plus  fimple  que  les  rapports 
de  nombre  à  nombre  calculés  par  les  Pythago- 
rîciens.  La  fimplicité  des  Ariftoxéniens  n'étoit 
donc  qu'apparente  ;  c'étoit  une  fimplicité  fem- 
blable  à  celle  du  Syftême  de  M.  de  Boifgelou  , 
dont  il  fera  parlé  ci-après.  (Voyez  Intervalle  , 
Système.) 

Q. 

V^uadruple-Croche././.  Note  de  Mufique 
valant  le  quart  d'une  Croche  ,  ou  la  moitié  d'une 
double- Croche.  Il  faut  foixante- quatre  Quadru- 
ples-Croches pour  une  Mefure  à  quatre  Tems  ; 
mais  on  remplit  rarement  une  Mefure  ,  &  même 
un  Tems ,  de  cette  efpece  de  Notes.  (  Voyez 
Valeur  des  Notes.  ) 

La  Quadruple-Croche  eft   prefque   toujours  liée 
avec  d'autres  Notes  de  pareille  ou  de  différente 
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valeur ,  (  on  peut  fe  la  figurer  en  jettant  les  yeux 
fur  les  doubles  &  triples  croches  PL  D.  Fig.  9.) 
Elle  tire  fon  nom  des  quatre  traits  ou  Crochets 
qu'elle  porte. 

Quantité.  Ce  mot ,  en  Mufique  de  même 
qu'en  Profodie ,  ne  fignifie  pas  le  nombre  det 
Notes  ou  des  Syllabes ,  mais  la  durée  relative 
qu'elles  doivent  avoir.  La  Quantité  produit  le 
Rhythme  ,  comme  l'Accent  produit  l'Intonation. 
Du  Rhythme  &  de  l'Intonation  réfulte  la  Mélo- 
die.  (Voyez  Mélodie.) 

Quarré.  adj.  On  appelloit  autrefois  B  Quarté 
ou  B  Dur  ,  le  figne  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Béquarrt.    (  Voyez  B.  ) 

Quarrée  ou  Brève,  adj. pris fubjtantiv.  Sorte 
de  Note  (faite  comme  on  peut  voir  à  la  PI.  D. 
Fig.  S.  lig.  3.  )  ,  &  qui  tire  fon  nom  de  fa  figu- 
re. Dans  nos  anciennes  Mufiques ,  elle  valoît 
tantôt  trois  Rondes  ou  femi-Breves,  &  tantôt 
deux  ,  félon  que  la  Prolation  étoit  parfaite  ou  im- 
parfaite. (Voyez  Prolation.) 

Maintenant  la  Quarrée  vaut  toujours  deux 
Rondes,  mais  on  l'emploie  allez  rarement. 

Quart-de-Soufir.  /  m.  Valeur  de  filence 
qui  marque ,  comme  le  porte  fon  nom  ,  la  qua- 
trième partie  d'un  foupir  ;  c'eft- à-dire ,  l'équiva- 
lent d'une  double-croche.  On  peut  voir  \  PL  D. 
Fig.  9.  les  deux  différentes  manières  de  l'écrire 
des  François  &  des  Italiens.  (Voyez  SOUPIR  > 
Valeur  des  Notes.  ) 
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Quart-de-Ton.  f.  m.  Intervalle  introduit 
dans  le  Genre  Enharmonique  par  Ariftoxéne  ,  & 
duquel  la  raifon  eft  foarde.  (  Voyez  Echel- 
le ,  Enharmonique,  Intervalle,  Py- 
thagoriciens. ) 

Nous  n'avons  ,  ni  dsns  l'oreille  ,  ni  dans  les 
calculs  Harmoniques ,  aucun  principe  qui  nous 
puiffe  fournir  l'intervalle  exaél  d'un  Quart-de- 
Ton  ;  &  quand  on  confidere  quelles  opérations 
géométriques  font  néceffaires  pour  le  déterminer 
fur  le  Monocorde  ,  on  eft  bien  tenté  de  foup- 
çonner  qu'on  n'a  peut-être  jamais  entonné  & 
qu'on  n'entonnera  peut-être  jamais  de  Çuart-de- 
Ton  jufte  ,  ni  par  la  Voix  ,  ni  fur  aucun  Inf- 
trument. 

Les  Muficiens  appellent  auffi  Quart -de-Ton 
l'Intervalle  qui  ,  de  deux  Notes  à  un  Ton  l'une 
de  l'autre  ,  fe  trouve  entre  le  Bémol  de  la  fupé- 
rieure  &  le  Dièfe  de  l'inférieure  ;  Intervalle  que 
le  Tempérament  fait  évanouir  ,  mais  que  le  cal- 
cul peut  déterminer. 

Ce  Quart- de ~Ton  eft  de  deux  efpeces  ;  favoir  , 
l'Enharmonique  majeur,  dans  le  rapport  de  576" 
à  625  ,  qui  eft  le  complément  de  deux  femi- 
Tons  mineurs  au  Ton  majeur;  &  l'Enharmoni- 
que mineur  ,  dans  la  raifon  de  125  à  la 8  ,  qui 
eft  le  complément  des  deux  mêmes  femi-Tons 
mineurs  au    Ton  mineur. 

Quarte,  f.  f.  La  troifieme  des  Confonnan- 
ces  dans  Tordre  de  leur  génération.    La  Quarte 
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efl  une  Confonnance  parfaite  ;  Ton  rapport  efl 
de-  3  34  :  elle  eft  compofée  de  trois  Dégrés  dia- 
toniques formés  par  quatre  Sons ,  d  où  lui  vient 
le  nom  de  Quarte.  Son  Intervalle  efl  de  deux 
Tons  &  demi  ;  favoir  ,  un  Ton  majeur,  un  Ton 
mineur ,  &  un  ferni-Ton   majeur. 

La  Quarte  peut  s'altérer  de  deux  manières  ; 
favoir,  en  diminuant  fon  Intervalle  d'un  femi- 
Ton  ,  &  alors  elle  s'appelle  Quarte  diminuée  ou 
faujje  -  Quarte  ;  ou  en  augmentât  d'un  femi-Ton 
ce  même  Intervalle  ,  &  alors  elle  s'appelle  Quarte 
fuperflue  ou  Triton  ,  parce  que  l'Intervalle  en  efl 
de  trois  Tons  pleins  :  il  n'eft  que  de  deux  Tons  , 
c'eft-à-dire  ,  d'un  Ton  ,  Se  deux  femi-Tons  dans 
la  Quarte  diminuée;  mais  ce  dernier  Intervalle 
eft  banni  de  FHarmonie ,  &  pratiqué  feulement 
dans    le  Chant. 

Il  y  a  un  Accord  qui  porte  le  nom  de  Quarte , 
ou  Quarte  6'  Quinte,  Quelques-uns  l'appellent  Ac- 
cord de  Onzième  :  c'eft  celui  où  fous  un  Accord 
de  Septième  on  fuppofe  à  la  Baffe  un  cinquième 
Son  ,  une  Quinte  au-defïbus  du  Fondamental  : 
car  alors  ce  Fondamental  fait  Quinte  ,  &  fa  Sep- 
tième fait  Onzième  avec  le  Son  fuppofé.  (  Voyez 
Supposition.  ) 

Un  autre  Accord  s'appelle  Quarte  fuperflue  ou 
Triton.  C'eft  un  Accord  fenfibîe  dont  la  difTon- 
nance  eft  portée  à  la  BaiTe  :  car  alors  îa  Note  fen- 
fibîe fait  Truon  fur  cette  diffonnance.  (  Voye^ 
Accord. 


i*S  QUE. 

Deux  Quartes  jufles  de  fuite  font  permifes  en 
compofition  même  par  Mouvement  femblabîe , 
pourvu  qu'on  y  ajoute  la  Sixte  :  mais  ce  font  des 
paflages  dont  on  ne  doit  pas  abufer  ,  &  que  la 
Baffe-fondamentale  n'autorife  pas  extrêmement. 

Quarter.  v.  n.  C'étoit ,  chez  nos  ancien* 
Muficiens,  une  manière  de  procéder  dans  le  Dé- 
chant ou  Contrepoint  plutôt  par  Quartes  que  par 
Quintes  :  c'étoit  ce  qu'ils  appelaient  aufli  par 
un  mot  Latin  plus  barbare  encore  que  le  Fran- 
çois ,  Diatejferonare. 

Quatorzième,  f.  f.  Réplique  ou  Oâave  de 
la  Septième.  Cet  Intervalle  s'appelle  Quatorzième , 
parce  qu'il  faut  former  quatorze  Sons  pour  paffer 
diatoniquement  d'un  de  fes  termes  à  l'autre. 

Quatuor.  /.  nu  C'eft  le  nom  qu'on  donne 
aux  morceaux  de  Mufique  vocale  ou  inftrumen- 
tale  qui  font  à  quatre  Parties  récitantes.  (  Voyez 
PARTIES.  )  Il  n'y  a  point  de  vrais  Quatuor ,  ou 
ils  ne  valent  rien.  Il  faut  que  dans  un  bon  Qua- 
tuor les  Parties  foient  prefque  toujours  alternati- 
ves ,  parce  que  dans  tout  Accord  il  n'y  a  que 
deux  Parties  tout  au  plus  qui  faflent  Chant  &  que 
l'oreille  puifle  diftinguer  à  la  fois  ;  les  deux  autres 
ne  font  qu'un  pur  rempliflage  ,  &  l'on  ne  doit 
point  mettre  de  rempliflage  dans  un  Quatuor. 

Queue.  /.  /.  On  diftingue  dans  les  Notes  la 
tête  &  la  Queue.  La  tête  eft  le  corps  même  de 
la  Note  ;  la  Queue  eft  ce  trait  perpendiculaire 
qui  tient  à  la  tête  &  qui  monte  ou  defçead  in- 
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différemment  à  travers  la  Portée.  Dans  le  Plain- 
Chant  la  plupart  des  Notes  n'ont  pas  de  Queue  ; 
mais  dans  la  Mufique  il  n'y  a  que  la  Ronde  qui 
n'en  ait  point.  Autrefois  la  Brève  ou  Quarrée 
n'en  avoit  pas  non  plus  ;  mais  les  différentes 
pofitions  de  la  Queue  fervoient  à  diftinguer  les 
valeurs  des  autres  Notes  ,  &  fur-tout  de  la  Plique. 
(  Voyez  Plique.  ) 

Aujoud'hui  la  Queue  ajoutée  aux  Notes  du 
Plain-Chant  prolonge  leur  durée  ;  elle  l'abrège  , 
au  contraire  ,  dans  la  Mufique  ,  puifqu'une  Blan-. 
che  ne  vaut  que  la  moitié  d'une  Ronde. 

Qui N que.  f.  m.  Nom  qu'on  donne  aux  mor- 
ceaux de  Mufique  vocale  ou  inftrumentale  qui 
font  à  cinq  Parties  récitantes.  Puifqu'il  n'y  a  pas 
de  vrai  Quatuor,  à  plus  forte  raifon  n'y  a-t-il 
pas  de  véritable  Quinque.  L'un  &  l'autre  de  ces 
mots,  quoique  paffés  de  la  Langue  Latine  dans 
la  Françoife  ,  fe  prononcent  comme  en  Latin. 

Quinte.  /.  /.  La  féconde  des  Confonnauces 
dans  l'ordre  de  leur  génération.  La  Quinte  eft 
uneConfonnance  parfaite.  (Voyez  Consonn AN- 
CE.)  Son  rapport  eft  de  a  à  3.  Elle  eft  compo- 
sée de  quatre  Dégrés  diatoniques,  arrivant  au 
cinquième  Son  ,  d'où  lui  vient  le  nom  de  Quinte. 
Son  Intervalle  eft  de  trois  Tons  &  demi  ;  favoir  , 
deux  Tons  majeurs ,  un  Ton  mineur  ,  &  un  femi- 
Ton  majeur. 

La  ftuintc  peut  s'altérer  de  deux  manières; 
favoir ,  en  diminuant  fon  Intervalle  d'un  femi- 
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Ton  ,  &  alors  elle  s'appelle  Fauffe-Quintt  ,  & 
devroit  s'appeller  Quinte  Diminuée  ;  ou  en  aug- 
mentant d'un  femi-Ton  le  même  Intervalle  ,  & 
aîors  elle  s'appelle  Qjtintt-fuptrflut.  De  forte  que 
la  Qiinte-fupaflue  a  quatre  Tons ,  &  la  Faujfe- 
Uninu  trois  feulement ,  comme  le  Triton  ,  dont 
elle  ne  diffère  dans  nos  fyftêmes  que  par  le  nom- 
bre des  Dégris.  (Voyez  Fausse-Quinte.) 

Il  y  a  deux  Accords  qui  portent  le  nom  de 
Quinte  ;  favoir  ,  l'Accord  de  Qy.inte  &  Sixte , 
qu'on  appelle  auili  grande-Sixte  ou  Sixte-ajoutée  y 
&  l'Accord  de  H^inte-fuperflue. 

Le  premier  de  ces  deux  Accords  fe  confidere 
en  deux  manières  ;  favoir  ,  comme  un  Renver- 
lement  de  l'Accord  de  Septième  ,  la  Tierce  du 
Son' Fondamental  étant  porte'e  au  grave  ;  c'eft 
l' Accord  de  grande- Sixte;  (  Voyez  Sixte.  )  ou 
bien  comme  un  Accord  direct  dont  le  Son  Fon- 
damental eft  au  grave  ,  6c  c'eft  alors  l'Accord  de 
Sixte-ajoutée.    (  Voyez  Double-emploi.  ) 

Le  fécond  fe  confidere  auili  de  deux  maniè- 
res ,  l'une  par  les  François  ,  l'autre  par  les  Ita^ 
liens.  Dans  l'Harmonie  Françoife  la  Qùnte-fu- 
perflue  eft  l'Accord  dominant  en  Mode  mineur , 
au-deilous  duquel  on  fait  entendre  la  Médiante 
qui  fait  Quinte- fuperflue  avec  la  Note  fenfible. 
Dans  l'Harmonie  Italienne  ,  la  Quinte- fupei f ?ue 
ne  fe  pratique  que  fur  la  Tonique  en  Mode  ma- 
jeur ,  lorfque  ,  par  accident ,  fa  Huinte  eft  d'ih- 
fie ,  faifar.t  2iors  Tierce  majeure  fur  la  Median- 
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te  &  par  conféquent  Quinte -fuperflue  far  la  Toni- 
que. Le  principe  de  cet  Accord,  qui  paroît for- 
tir  du  Mode,  fe  trouvera  dans  l'expofition  du 
Syftême  de  M.  Tartini.    (  Voyez  Système.  ) 

Il  eft  défendu  ,  en  compofition  ,  de  faire  deux 
Quintes  de  fuite  par  mouvement  femblable  entre 
les  mêmes  Parties:  ceta  choqueroit  l'oreille  en 
formant  une  double  Modulation. 

M.    Rameau  prétend  rendre    raifon   de  cette 
règle  par  le  défaut  de  liaifon  entre  les  Accords. 
Il  fe  tromoe.  Premièrement  on  peut  former"  ces 
deux  Quintes  &  conferver  la  liaifon  harmonique.  • 
Secondement,  avec  cette  liaifon  les  deux   Qwtt+ 
tes  font    encore   mauvaifes.     Trcifiémement  ,  il 
faudroit   ,  par  le  même  principe  ,  étendre  ,  com- 
me autrefois  ,   la  règle    aux  Tierces    majeures  ; 
ce  qui  n'eft  pas  6c  ne  doit  pas   être.  Il  n'appar- 
tient pas  à  nos  hypothefes  de  contrarier  le  juge- 
ment de  l'oreille ,   mais   feulement  d'en  rendre 
raifon. 

Quinte-Faujfe  ,  eft  une  Quints  réputée  jufte 
dans  l'Harmonie  ,  mais  qui,  par  la  force  de  la 
Modulation  ,  fe  trouve  affoiblie  d'un  femi-Ton  : 
telle  eft  ordinairement  la  Quinte  de  l'Accord  de 
Septième  fur  la  féconde  Note  du  Ton  en  Mode 
majeur. 

La  fat'Jfe- Quinte  eft  une  Diftonnance  qu'il  faut 
fauver;  mais  la  Quinte-Faufil  peut  palier  pour 
Confonnance  &  être  traitée  comme  telle  quand 
t  Tome  XL  D:3.  de  Muf  T.  IL  I 
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on  compofe  à  quatre  Parties.  (Voyez  Fausse^ 
Quinte. 

Quinte  ,  eft  aufli  le  nom  qu'on  donne  en 
France  à  cette  Partie  instrumentale  de  rempliffage 
qu'en  Italie  on  appelle  Viola.  Le  nom  de  cette 
Partie  a  parlé  à  l'Inftrument  qui  la  joue. 

Quijnter.  v.  n.  C'étoit,  chez  nos  anciens 
Muficiens  ,  une  manière  de  procéder  dans  le  Dé- 
chant ou  Contrepoint  plutôt  par  Quintes  que  par 
Quartes.  C'eft  ce  qu'ils  appelloient  aum*  dans  leur 
Latin  ,  Diapentijfare.  Mûris  s'étend  fort  au  long 
fur  les  règles  convenables  pour  Quinter  ou  Quar- 
ter  à  propos. 

Quinzième.//.  Intervalle  de  deux  Octaves 
(Voyez  Double-Octave.  ) 
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.Anz-des-Vaches.  Air  célèbre  parmi  les 
Suifies  ,  &  que  leurs  jeunes  Bouviers  jouent  fur  la 
Cornemufe  en  gardant  le  bétail  dans  les  montai 
gnes.  Voyez  l'Air  noté  PL  N.  Voyez  auffi  l'article 
Musique  où  il  eft  fait  mention  des  étranges  ef- 
fets de  cet  Air. 

Ravalement.  Le  Clavier  ou  Syftême  à  Ra* 
valement ,  eft  celui, qui,  au  lieu  de  fe  borner  à 
Quatre  Oclaves  comme  le  Clavier  ordinaire,  s'é- 
tend à  cinq,  ajoutant  une  Quinte  au  -delfous  de 
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tut  d'en  bas  ,  une  Quarte  au-deffus  de  Yut  d'en 
haut,  &  embraffant  ainfi  cinq  Oétaves  entré 
deux  fa.  Le  mot  Ravalement  vient  des  Fadeurs 
d'Orgue  &  de  Clavecin  ,  &  il  n'y  a  guère  que 
ces  Inftrumens  far  lefquels  on  pwifTe  embraflèr 
cinq  O&aves.  Les  Inftrumens  aigus  parlent  mê- 
me rarement  Yut  d'en  haut  fans  jouer  faux  ,  & 
l'Accord  des  Baffes  ne  leur  permet  point  de  paf- 
fer  Y  ut  d'en  bas. 

RÉ.  Syllabe  par  laquelle  on  folfie  la  féconde 
Note  de  la  Gamme.  Cette  Note  ,  au  naturel ,  s'ex- 
prime par  k  lettre  D.  (Voyez  D.  &  Gamme.) 

Recherche././.  Efpece  de  Prélude  ou  dé 
Fantaifie  fur  l'Orgue  ou  fur  le  Clavecin  ,  dans  la- 
quelle le  Muficien  affecte  de  rechercher  &  de  raf- 
fembler  les  principaux  traits  d'Harmonie  &  de 
Chant  qui  viennent  d'être  exécutés  ,  ou  qui  vont 
l'être  dans  un  Concert.  Cela  fe  fait  ordinairement 
fur  le  Champ  fans  préparation  ,  &  demande ,  par 
conféquent  ,  beaucoup  d'habileté. 

Les  Italiens  appellent  encore  Recherches  ,  ou 
Cadences  ,  ces  Arhïtrii  ou  Points  d'Orgue  que  le 
Chanteur  fe  donne  la  liberté  de  faire  fur  certai- 
nes Notes  de  fa  Partie ,  fufpendant  la  Mefure , 
parcourant  les  diverfes  Cordes  du  Mode  ,  &  mê- 
me en  fortant  quelquefois  ,  félon  les  idées  de 
fon  génie  &  les  routes  de  fon  gofier  ,  tandis  que' 
tout  l'Accompagnement  s'arrête  jufqu'à  ce  qu'i{ 
lui.plaife  de  finir, 

la 
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Récit./,  m.  Nom  géfrérfqne  de  tout  ce  qui  fe 
chante  c  \  cix  feule.  On  dit ,  un  Récit  de  Bahe  , 
un  fcdî  de  Mante -Contre.  Ce  mot  s'applique 
même  en  ce  fens  aux  Inftrnmens.  On  dit  un  Récit 
de  Violon  ,  de  Fîùte  ,  de  Hautbois.  Fn  un  mot 
Réciter  c'ell  chanter  eu  jouer  feul  une  Partie 
quelconque  ,  par  oppofinon  au  Chciur  &  à  la 
Symphonie  en  général ,  où  phrfieurs  chantent  ou 
jouent  la  même  Partie  à  PUnifTon. 

On  peut  encore  appeller  Récit  la  Partie  où  rè- 
gne le  Sujet  principal  ,  ce  dont  toutes  les  autres  ne 
font  que  l'Accompagnement.  On  a  mis  dans  le 
Dictionnaire  de  l'Académie  Françoife ,  les  Récits 
ne  font  point  affujettis  a  la  Mefure  comme  les  Airs. 
In  Récit  eft  fouvent  un  Air,  ck  par  conféquent 
Mefure.  L'Académie  auroit-elle  confondu  le  FJcit 
avec  le  R^cua:ifl 

RÉCITANT.  Farde.  Partie  Récitante  eft  celle 
qui  fe  chante  par  une  feule  Voix  ,  ou  fe  joue 
par  un  feul  Inftrument  ;  par  oppofiron  aux  Par- 
ties de  Symphonie  &  de  Chciur  qui  font  exécu- 
tées à  ITnifïbn  par  plufieurs  Concertans.  (Voyez 

RÉCIT.) 

Re'citatioN.  f.  f.  Action  de  Réciter  la  Mu- 
fique.   (Voyez  Re'citle.   ) 

Re'citatïf./.  m.  Dtfcoure  récité  d'un  Ton 
mufic^l  Bc  harmonieux.  Ceft  une  manière  de 
Chant  qui  rpproche  beaucoup  de  la  parole  ,  une 
déclamation    en  Z\Iufique  3  dans  laquelle   le  Mu- 
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fkien  doit  imiter  ,  autant  qu'il  eft  pofîible  ,  les 
inflexions  de  voix  du  De'clamateur.  Ce  Chant 
eft  nomme'  Récitatif  y  parce  qu'il  s'applique  à  la 
narration  ,  au  récit ,  &  qu'on  s'en  fert  dans  1$ 
Dialogue  dramatique.  On  a  mis  dans  le  Diction- 
naire de  l'Académie  ,  que  le  Récitatif  doit  être 
débité  :  il  y  a  des  Récitatifs  qui  doivent  è:rs 
débités,  d'autres  qui   doivent  être  foutenus. 

La  perfection  du  Récitatif  dépend  beaccoup , 
du  cara&ere  de  la  Langue  ;  plus  la  Langue  eil 
accentuée  &  méiodieufe  ,  plus  le  Récitatif  eft 
naturel ,  £:  approche  du  vrai  dilcours  :  il  n'ell 
que  l'Accent  noté  dans  une  Langue  vraiment 
muficale  :  mais  dans  une  Langue^  pefanre ,  four- 
de  &  fans  accent  ,  le  Récitatif  n  eu.  que  du  cl 
des  cris ,  de  la  Pfalmodie  ,  on  n'y  reccnnok 
plus  la  parole.  Ainfi  le  meilleur  Récitatif  eft  ce- 
lui où  Ton  chante  le  moins.  Voilà  ,  ce  me  fem- 
ble  ,  le  feul  vrai  principe  tiré  de  la  r.::ure  de 
la  chofe  ,  fur  lequel  on  doive  fe  fonder  pour 
juger  du  Récitatif ,  &  comparer  celui  d'une  Lan- 
gue à   celui  d'une  autre. 

Chez  les  Grecs ,  toute  la  Poëfie  étcit  en  Ré- 
citatifs parce  que  la  Langue  étant  méiodieufe  , 
il  fuffifoit  d'y  ajouter  la  Cadence  du  Merre  ù. 
la  Récitation  foutenue  ,  pour  rendre  cette  Pvé- 
citation  tout-à-fait  muficale  ;  d'où  vient  que  ceux 
qui  verfitioient  appelloient  cela  chanter.  Cet  ufa- 
ge ,  palié  ridiculement  dans  les  autres  Laeguesj 
fait  dire  encore  aux  Poètes ,  je  chante  .  ta»  f^u'ij^ 
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ne  font  aucune  forte  de  Chant.  Les  Grecs  pou- 
voient  chanter  en  parlant ,  mais  chez  nous  il  faut 
parler  ou  chanter  ;  on  ne  fauroit  faire   à  la  fois 
î'un  &  l'autre.  C'eft  cette    diftinclion  même  qui 
nous  a  rendu  le  Récitatif  néceffaire.  La  Mufique 
domine  trop  dans  nos  Airs  ,  la  Poëfie  y  eft  ptef- 
que  oubliée.    Nos    Drames    lyriques  font    trop 
chantés  pour  pouvoir  i'être  toujours.  Un    Opéra 
qui  ne  feroit  qu'une  mite  d'Airs  ennuieroit  pref- 
que  autant  qu'un  feul  Air  de  la  même  étendue. 
Il  faut  couper    &  féparer   les  Chants  par   de  la 
parole;   mais  il  faut  que  cette  parole  foit  modi- 
fiée par  la  Mufique.  Les  idées  doivent  changer  , 
mais  la  Langue-  doit  refter  la  même.  Cette  Lan- 
gue une  fois  donnée  3  en  changer  dans  le  cours 
d'une  Pièce ,  feroit   vouloir  parler  moitié  Fran- 
çois ,  moitié  Allemand.    Le  pafTage  du  difcours 
au  Chant,  &  réciproquement  ,  eft  trop  difparat  ; 
il  choque  à  la  fois  l'oreille  &  la*  vraifemblance  : 
deux  Interlocuteurs  doivent  parler  ou  chanter  ; 
ils  ne  fauroient    faire   alternativement    l'un     & 
l'autre.    Or   le   Récitatif  eft    le  moyen    d'union 
du  Chant  &   de  la  parole  ;   c'eft    lui  qui  fépare 
Se  diflingue  les  Airs  ;  qui  repofe  l'oreille  éton- 
née de  celui  qui  précède  &  la  difpofe  à  goûter 
celui  qui  fuit  :  enfin   c'eft  à  l'aide  du    Récitatif 
que  ce   qui  neft  que  dialogue  ,  récit ,  narration 
dans  le  Drame  ,  peut  fe  rendre  fans  fertir  de  la 
Langue  donnée  ,  &  fans  déplacer  l'éloquence  des 
Àir?. 
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On  ne  mefure  point  le  Récitatif  en  chantant. 
Cette  Mefure ,  qui  caraclérife  les  Airs  ,  gâteroit 
îa  déclamation  récitative.  C'eft  l'Accent  ,  foit 
grammatical,  foit  oratoire,  qui  doit  feul  diriger 
Ja  lenteur  ou  la  rapidité  des  Sons  ,  de  même  que 
leur  élévation  ou  leur  abailiement.  Lé  Compo- 
fiteur  ,  en  notant  le  Récitatif  ',  fur  quelque  Me- 
fure déterminée  n'a  en  vue  que  de  fixer  la  cor- 
refpondance  de  la  Baffe-continue  &  du  Chant, 
&  d'indiquer  ,  à-peu-près,  comment  on  doit  mar- 
quer la  quantité  des  fyîîabes  ,  cadencer  &  fcan- 
der  les  vers.  Les  Italiens  ne  fe  fervent  jamais 
pour  leur  Récitatif  que  de  la  Mefure  à  quatre 
Tems  ;  mais  les  François  entremêlent  le  leur  de 
toutes  fortes  de  Mefures. 

Ces  derniers  arment  aufîi  la  Clef  de  toutes 
fortes  de  Tranfpofitions,  tant  pour  le  Récitatif 
que  pour  les  Airs ,  ce  que  ne  font  pas  les  Ita- 
liens ;  mais  ils  notent  toujours  le  Récitatif  au 
naturel  :  la  quantité  de  Modulations  dont  ils  le 
chargent ,  &  la  promptitude  des  Tranfitions  , 
faifant  que  la  Tranfpofition  convenable  à  un  Ton 
ne  Teft  plus  à  ceux  dans  lefquels  on  paffe  ,  mul- 
tipheroit  trop  les  Accidens  fur  les  mêmes  No- 
tes ,  &  rendroit  le  Récitatif  prefque  impofîible  à 
fuivre  ,  &  très -difficile  à  noter. 

En  effet ,  c'eft  dans  le  Récitatif  qu'on  doit 
faire  ufage  des  Tranfitions  harmoniques  les  plus 
recherchées  ;  &  des  plus  favantes  Modulations. 
Les  Airs  n'oifrant  qu'un  fentiment  ,  qu'une  imaT 


ge  ,  renfermés  enfin  dans  quelque  unité  d'expref- 
fion  ,  ne  permettent  guère  au  Compofiteur  de 
s'éloigner  du  Ton  principal  ;  &  s'il  vouloit  mo- 
duler beaucoup  dans  un  fi  court  efpace  ,  il  n'of- 
friroit  que  des  Phrafes  étranglées,  entarTées  ?  & 
qui  n'auroient  ni  liaifon ,  ni  goût  ,  ni  Chant- 
Défaut  très-ordinaire  dans  la  Mufique  Françoife  , 
&  même  dans  l'Allemande, 

Mais  dans  le  Récitatif,  où  les  expreflions  ,  les 
fentimens  ,  les  idées  varient  à  chaque  infiant  , 
on  doit  employer  des  Modulations  également  va- 
riées qui  puiflent  repréfente*  ,  par  leurs  contex- 
tures  ,  les  fuccefîions  exprimées  par  le  difeours 
du  Récitant.  Les  inflexions  de  la  Voix  parlante 
lie  font  pas  bornées  aux  Intervalles  muficaux  ;  el- 
les font  infinies  ,  &  impofîibles  à  déterminer. 
Ne  pouvant  donc  les  fixer  avec  une  certaine  pré- 
cifion  ,  le  Muficien  ,  pour  fuivre  la  parole  ,  doit 
au  moins  les  imiter  le  plus  qu'il  eft  poiîibJe  ,  & 
afin  de  porter  dans  l'efprit  des  Auditeurs  l'idée 
des  Intervalles  &  des  Accens  qu'il  n^  peut  ex- 
primer en  Notes  ,  il  a  recours  à  des  Transitions 
qui  les  fuppofent;  fi  ,  par  exemple  ,  l'Intervalle 
du  femi-Ton  majeur  ou  mineur  lui  eft  nécefTaire  , 
il  ne  le  notera  pas ,  il  ne  fauroit  ;  mais  il  vous 
en  donnera  l'idée  à  l'aide  d'un  paifage  Enhar- 
monique. Une  marche  de  Balle  fnfîît  fouve^t 
pour  changer  toutes  les  idées  &  donner  au  Ré- 
citatif l'Accent  Se  l'inflexion  que  l'Aéleur  ne 
peut  exécuter. 
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Au  refte,  comme  il  importe  que  l'Auditeur 
foit  attentif  au  Récitatif,  &  non  pas  à  la  Balle  , 
qui  doit  faire  Ton  effet  fans  être  écouté ,  il  fuie 
de-là  quç  la  Baffe  doit  refier  fur  la  même  Note 
autant  qu'il  eft  pofïïble  ;  car  c'eft  au  moment 
qu'elle  change  de  Note  Se  frappe  une  autre  Corde, 
qu'elle  fe  fait  écouter.  Ces  momens  étant  rares 
&  bien  choifis ,  n'ufent  point  les  grands  effets  ; 
ils  diflraifent  moins  fréquemment  le  Spéculateur 
&  le  laiflent  plus  aifément  dans  la  perfuafon 
qu'il  n'entend  que  parler,  quoique  l'Harmonie 
agiffe  continuellement  fur  fon  oreille.  Rien  ne 
marque  un  plus  mauvais  Récitatif  que  ces  Baffes 
perpétuellement  fautillantes  ,  qui  courent  de  Cro- 
che en  Croche  après  la  fucceffion  Harmonique  , 
&  font,  fous  la  Mélodie  de  la  Voix,  une  antre 
manière  de  Mélodie  fort  plate  Se  fort  ennuyeu- 
fe.  Le  compofiteur  doit  favoir  prolonger  &  va- 
rier fes  Accords  fur  la  même  Note  de  Baffe  ,  Se 
n'en  changer  qu'au  moment  où  l'inflexion  du  Ré- 
citatif devenant  plus  vive  reçoit  plus  d'effet  par 
ce  changement  de  Baffe  ,  Se  empêche  l'Auditeur 
de  le  remarquer. 

Le  Récitatif  ne  doit  fervir  qu'à  lier  la  contex- 
ture  du  Drame ,  à  féparer  Se  faire  valoir  les 
Airs  ,  à  prévenir  l'étourdiffement  que  donneroit 
la  continuité  du  grand  bruit  ;  mais  quelquYlo- 
quent  que  foit  le  Dialogue  ,  quelqu'énergique  Se 
favant  que  puiffe  être  le  Récitatif,  il  ne  doit 
durer  qu'autant  qu'il  eft  néceffaire   à  fon  objet; 
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parce  que  ce  n'eft  point  dans  le  Récitatif  qu'agi? 
le  charme  delà  Mufique  /&  que  ce  n'eft  cepen- 
dant que  pour  déployer  ce  charme  qu'eft  inftitué 
l'Opéra.  Or,  c'eft  en  ceci  qu'eft  le  tort  des  Italiens, 
qui ,  par  l'extrême  longueur  de  leurs  fcenes ,  abu- 
fentdu  Récitatif.  Quelque  beau  qu'il  foit  en  lui- 
même  ,  il  ennuie  ,  parce  qu'il  dure  trop  ,  &  que 
ce  n'eft  pas  pour  entendre  du  Récitatif  que  l'on 
va  à  l'Opéra.  Démofthene  parlant  tout  le  jour 
ennuieroit  à  la  fin  ;  mais  il  ne  s'en  fuivroitpas 
de- là  que  Démofthene  fût  un  Orateur  ennuyeux. 
Ceux  qui  difent  que  les  Italiens  eux-mêmes  trou- 
vent leur  Récitatif,  mauvais,  le  difent  bien  gra- 
tuitement ;  puifqu'au  contraire  il  n'y  a  point  de 
partie  dans  la  Mufique  dont  les  Connoifleurs  faf- 
fent  tant  de  cas  &  fur  laquelle  ils  foient  aulîi 
difficiles.  Il  fuffit  même  d'exceller  dans  cette  feule 
partie,  fût- on  médiocre  dans  toutes  les  autres  , 
pour  s'élever  chez  eux  au  rang  des  plus  illuftres 
Artiftes ,  &  le  célèbre  Porpora  ne  s'eft  immortar 
lifé  que  par-là. 

J'ajoute  que ,  quoiqu'on  ne  cherche  pas  com- 
munément dans  le  Récitatif  la  même  énergie 
d'expreifion  que  dans  les  Airs ,  elle  s'y  trou- 
ve pourtant  quelquefois  ;  &  quand  elle-  s'y  trouve, 
elle  y  fait  plus  d'effet  que  dans  les  Airs  mêmes. 
Il  y  a  peu  de  bons  Opéras  ,  où  quelque  grand 
morceau  de  Récitatif  n  excite  l'admiration  des 
ConnoilTeurs ,  &  l'intérêt  dans  tout  le  Spécia- 
le ;  l'effet  de  ces  morceaux  montre  affez  que  le 
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défaut  qu'on  impute  au  genre  n'efl  que  dans  la 
manière  de  le  traiter. 

-  M.  Tartini  rapporte  avoir  entendu  en  17*4  * 
à  l'Opéra  d'Ancône  ,  un  morceau  de  Récitatif 
d'une  feule  ligne  ,  &  fans  autre  Accompagne- 
ment que  la  BalTe  ,  faire  un  effet  prodigieux  non- 
feulement  fur  les  Profeffeurs  de  l'Art  ,  mais  fur 
tous  les  Spectateurs.  »  C'étoit  ,  dit-il ,  au  corn- 
»  mencement  du  troifieme  Acte.  A  chaque  re- 
55  préfentation  un  filence  profond  dans  tout  le 
»  Spectacle  annonçoit  les  approches  de  ce  ter- 
55  rible  morceau.  On  voyoit  les  vifages  pâlir  ; 
55  on  fe  fentoit  friffonner  ,  &  l'on  fe  regardoit 
55  l'un  l'autre  avec  une  forte  d'effroi  :  car  ce  n'é- 
'55toient  ni  des  pleurs,  ni  des  plaintes  ;  c'étoit 
55  un  certain  fentiment  de  rigueur  âpre  &  dédai- 
5)  gneufe  qui  troubloit  l'ame  ,  ferroit  le  cœur  & 
■' 5)  glaçoit  le  fan  g.  »  Il  faut  tranfcrire  le  pafTage 
original  ;  ces  effets  font  fi  peu  connus  fur  nos 
Théâtres ,  que  notre  Langue  eft  peu  exercée  à 
les  exprimer. 

V anno  quatordecimo  del  fecoîo  prefente  nel  Dram- 
ma  che Jî  raprefentava  in  Ancona ,  v'era  fui prin- 
cipio  delV  Atto  ter\o  una  riga  di  Recitativo  non 
accompagnato  da  altri  flrominti  che  dal  Baffo  j  per 
cui  ,  tanto  in  noi  prof  effort  y  quanto  negli  afcoltan- 
ti  y  fi  defiava  una  tal  e  tanta  commo^ione  di  ani- 
mo  ,  che  tutti  fi  guardavano  in  faccia  l'un  Valtro 
per  la  évidente  muta\ione  di  colore  che  fifaceva  in 
çiafcheduno  di  noi,  Veffetto  non  era  di  pianto  (  mi 
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rîcordo  benijjîmo  che  le  parole  trano  di  fdegfio  ) 
77i£  di  un  ctrto  rigore  e  freddo  nel  fangue  ,  che  di 
fatto  turbava  Vanimo.  Tredeci  volte  fi  récita  ,  il 
Dramma  ,  e  fempre  feguï  Veffetto  fttjfo  univerfal- 
mente  •  di  che  era  fegno  palpabile  il  fommo  previo 
filen^io  ,  con  cui  VUditorio  tutto  fi  apparecchiava 
à  goderne  Veffetto. 

Re'citatif  AccoMPAGNE"eft  celui  auquel 
outre  la  Baffe-continue  ,  on  ajoute  un  Accom- 
pagnement de  Violons.  Cet  Accompagnement 
qui  ne  peut  guère  être  fyllabique  ,  vu  la  rapidité 
du  débit ,  eft  ordinairement  formé  de  longues 
Notes  foutenues  fur  des  Mefures  entières  ,  & 
Ton  écrit  pour  cela  fur  toutes  les  Parties  de 
Symphonie  le  mot  Sofienuto  ,  principalement  à  la 
•Baffe  ,  qui  ,  fans  ce-la ,  ne  frapperoit  que  des 
coups  fecs  &  détachés  à  chaque  changement  de 
Note  ,  comme  dans  le  Récitatif  ordinaire  ;  au 
lieu  qu'il  faut  alors  filer  &  foutenir  les  Sons  fé- 
lon toute  la  valeur  des  Notes.  Quand  l' Accom- 
pagnement eft  mefuré ,  cela  force  de  mefurer 
aufli  le  Récitatif,  lequel  alors  fuit  &  accompagne 
en  quelque   forte  l'Accompagnement. 

Re'citatif  Mesure'.  Ces  deux  mots  font 
contradictoires.  Tout  Récitatif  où  l'on  fent  queî- 
quautre  Mefure  que  celle  des  vers  n'eft  plus  du 
Récitatif  Mais  fouvent  un  R.écitatif  ordinaire 
fe  change  tour-d'un-coup  en  Chant ,  &  prend  de 
la  Mefure  &  de  la  Mélodie  ;  ce  qui  fe  marque 
en  écrivant  fur  les  Parties  à  Tempo  ou  à  Battuta. 
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Ce  ccntrafle  ,  ce  changement  bien  ménagé  pro- 
duit des  effets  furprenans.  Dans  le  cours  d'un. 
Récitatif  débité  >  une  réflexion  tendre  &  plain- 
tive prend  l'Accent  mufical  &  fe  développe  à 
l'inftant  par  les  plus  douces  inflexions  du  Chant, 
puis  ,  coupée  de  la  même  manière  par  quelqu'au- 
tre  réflexion  vive  ôc  impétueufe  ,  elle  s'inter- 
rompt brufquement  pour  reprendre  à  l'inftant 
tout  le  débit  de  la  parole.  Ces  morceaux  courts 
&  mefurés  5  accompagnés,  pour  'l'ordinaire ,  de 
Flûtes  &  de  Cors  de  chafTe  _,  ne  font  pas  rares 
dans  les  grands  Récitatifs  Italiens. 

On  mefure  encore  le  RUcitatif ',  lorfque  l'Ac- 
compagnement dont  on  le  charge  étant  chantant 
&  mefuré  lui-même  ,  oblige  le  RUcitant  d'y  con- 
former fon  débit.  C'efl  moins  alors  un  Récitatif 
mefuré  que3  comme  je  l'ai  dit  plus  haut  ,  un  Re- 
citatif  accompagnant  l'Accompagnement. 

Re'citatif  Oblige*.  C'efl  celui  qui ,  entre- 
mêlé de  Ritournelles  &  de  traits  de  Symphonie  , 
oblige  pour  ainfi  dire  le  Récitant  &  l'Orcheftre 
l'un  envers  l'autre  ,  en  forte  qu'ils  doivent  être 
attentifs  &  s'attendre  mutuellement.  Ces  pafTa- 
ges  alternatifs  de  Récitatif  Se  de  Mélodie  revêtue 
de  tout  l'éclat  de  TOrcheitre  ,  font  ce  qu'il  y  a  de 
J>ltis  touchant ,  de  plus  raviilant  ,  de  plus  éner- 
gique dans  toute  la  Mufique  moderne.  L'Acteur 
agité ,  tranfporté  d'une  pafTion  qui  ne  lui  per- 
met pas  de  tout  dire  ,  s'interrompt ,  s'arrête  , 
fait  des  réticence,   durant  lefquelles  l'Orcheftre 
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parle  pour  lui  ;  &  ces  filences  ,  ainfi  rempli?  } 
affectent  infiniment  plus  l'Auditeur  que  fi  l'Ac- 
teur difoit  lui-même  tout  ce  que  la  Mufique  fait 
entendre.  Jufqu'ici  la  Mufique  Françoife  n'a  fu 
faire  aucun  ufage  du  Récitatif  obligé.  L'on  a  tâ- 
ché d'en  donner  quelque  idée  dans  une  fcene  du 
Devin  du  Village  y  &  il  paroît  que  le  Public  a  trou- 
vé qu'une  fituation  vive  ,  ainfi  traitée  ,  en  deve- 
noit  plus  intéreffante.  Que  ne  feroit  point  le 
Récitatif  obligé  dans  des  fcenes  grandes  &  pathé- 
tiques ,  fi  l'on  en  peut  tirer  ce  parti  dans  un 
genre   ruflique  &  badin  ? 

Re'citer.  v.  a.  &  72.  C'efl  chanter  ou  jouer 
feul  dans  une  Mufique  ,  c'efl  exécuter  un  Récit. 
(  Voyez  Re'cit.  ) 

Re'clame.//*.  C'efl  dans  le  Plain-Chant  la 
partie  du  Répons  que  l'on  reprend  après  le  ver^ 
fet.  (Voyez  Répons.  ) 

Redouble',  adj.  On  appelle  Intervalle  redou- 
blé tout  Intervalle  fimple  porté  à  fon  Octave. 
Ainfi  la  Treizième  compofée  d'une  Sixte  &  de 
l'Octave  ,  efl  une  Sixte  redoublée ,  &  la  Quin- 
zième ,  qui  efl  une  Octave  ajoutée  à  l'Oclave  , 
efl  une  Oclave  redoublée.  Quand  ,  au  lieu  d'une 
O&ave  ,  on  en  ajoute  deux  ,  l'Intervalle  efl  tri- 
plé ;  quadruplé  ,  quand  on  ajoute  trois  O&aves. 
Tout  Intervalle  dont  le  nom  paffe  fept  en 
nombre  ,  efl  tout  au  moins  redoublé.  Pour  trou- 
ver le  fimple  d'un  Intervalle  redoublé  quelconque,, 
rejettez  fept  autant   de   fois  que  vous  le  pour- 
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fez  du  nom  de  cet  Intervalle  ,  &  le  refte  figra  le 
nom  de  l'Intervalle  fimple  :  de  treize  rejettez  fepr, 
il  refte  fix  ;  ainfi  la  Treizième  eft  une  Sixte  rC 
doublée.  De  quinze  ôtez  deux  fois  fept  ou  qua- 
torze ,  il  refte  un  :  ainfi  la  Quinzeme  eft  une 
UnifTon  triplé ,  ou  une  Octave  redoublée. 

Réciproquement  ,  pour  redoubler  un  Intervalle 
fïmple  quelconque,  ajoutez-y  fept,  &  vous  au- 
rez le  nom  du  même  Intervalle  redoublé.  Pour  tri- 
pler un  Intervalle  fimple ,  ajoutez-y  quatorze, 
&c.  (Voyez  Intervalle.  ) 

Re'ductjon.  f.  f.  Suite  de  Notes  defeendant 
diatoniquemen't.  Ce  terme  ,  non  plus  que  fon  op- 
pofe  ,  Déduction  ,  n'eft  guère  en  ufage  que  dans 
le  Plain-Chant. 

Refrain.  Terminaifon  de  tous  les  Couplets 
d'une  Chanfon  par  les  mêmes  paroles  &  par 
le  même  Chant  ,  qui  fe  dit  ordinairement  deux 
fois. 

Règle  de  l'Octave.  Formule  harmonique 
publiée  1a  première  fois  par  le  fieur  Eelaire  en 
1700 ,  laquelle  détermine  ,  fur  la  marche  diato- 
nique de  la  Balte  ,  l'Accord  convenable  à  chaque 
degré  du  Ton  ,  tant  en  Mode  majeur  qu'en 
Mode  mineur  ,  &  tant  en  montant  qu'en  def- 
eendant. 

On  trouve,  PL  L.  Fig.  6.  cette  formule  chif- 
frée fur  l'Octave  du  Mode  majeur }  &  Fig,  7.  fus 
ro&ave  du  Mode  mineur. 
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Pourvu  que  te  Ton  foit  bien  déterminé  ,  on 
ne  fe  trompera  pas  en  accompagnant  fur  cette 
Règle ,  tant  que  l'Auteur  fera  »refté  dans  l'Har- 
monie l'Impie  &  naturelle  que  comporte  le  Mo- 
de. S'il  fort  de  cette  fimplicité  par  des  Accords, 
par  fuppofition  ou  d'autres  licences  ,  c'eft  à  lui 
d'en  avertir  par  des  Chiffres  convenables;  ce  qu'il 
doit  faire  aufîi  à  chaque  changement  de  Ton:  mais 
tout  ce  qui  n'eft  point  chiffré  doit  s'accompagner 
félon  la  Règle  de  l'Octave  ,  &  cette  Règle  doit  s'é- 
tudier fur  la  Baffe -fondamentale  pour  en  bien 
comprendre  !e  fens. 

Il  eft  cependant  fâcheux  qu'une  formule  def- 
îinée  à  la  pratique  des  Règles  élémentaires  de 
l'Harmonie  ,  contienne  une  faute  contre  ces  mê- 
mes Htgles  ;  c'eft  2pprendre  de  bonne  heure  aux 
commençans  à  tranfgreifer  les  loix  qu'on  leur 
donne.  Cette  faute  eft  dans  l'Accompagnement 
de  la  fixieme  Note  dont  l'Accord  chiffré  d'un  6. 
pèche  contre  les  règles  ;  car  il  ne  s'y  trouve  au- 
cune liaifon  ,  &  la  Baffe  -  fondamentale  defcend 
diatoniquement  d'un  Accord  parfait  fur  un  autre 
Accord  parfait;  licence  trop  grande  pour  pou- 
voir faire  Règle. 

On  pourroit  faire  qu'il  y  eut  liaifon  ,  en  ajou- 
tant une  Septième  à  l'Accord  parfait  de  la  Do- 
îv.'- :.  an  te  ;  mais  alors  cette  Septième  ,  devenue 
Ochve  fut  la  Note  fui  vante ,  ne  feroit  point 
fauvée ,  &   la    Baffe- fondamentale,    defcendant 

dia- 
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diatôniquement  fur  un  Accord  parfait ,  après  un 
Accord  de  Septième ,  feroit  une  marche  entiè- 
rement  intolérable. 

On  pourroit  aufii  donner  à  cette  fixieme  Note 
l'Accord  de  petite  Sixte ,  dont  la  Quarte  feroic 
liaifon  ;  mais  ce  feroit  fondamentalement  un  Ac- 
cord de  Septième  avec  Tierce  mineure  ,  où  la 
DirTonnance  ne  feroit  pas  préparée  ;  ce  qui  efl 
encore  contre  les  Règles.  (Voyez  Préparer.) 
On  pourroit  chiffrer  Sixte-Quarte  fur  cette 
fixieme  Note  ,  &  ce  feroit  alors  l'Accord  parfait 
de  la  Seconde  ;  mais  je  doute  que  les  Muficiens 
approuvaient  un  Renverfement  aufii  mal  enten- 
du que  celui-là  ;  Renverfement  que  l'oreille  n'a- 
dopte point  ,  &  fur  un  Accord  qui  éloigne  trop 
l'idée  de  la  Modulation  principale. 

On  pourroit  changer  l'Accord  de  la  Dominan- 
te ,  en  lui  donnant  la  Sixte-Quarte  au  lieu  d^  la 
Septième  ,  &  alors  la  Sixte  fimple  iroit  très-bien 
fur  la  fixieme  Note  qui  fuit  •  mais  la  Sixte-Quarte 
iroit  très-mal  fur  la  Dominante  ,  à  moins  qu'elle 
n'y  fût  fui  vie  de  l'Accord  parfait  ou  de  la  Sep- 
tième ;  ce  qui  rameneroit  la  difficulté.  Une  Règle. 
qui  fert  non-feulement  dans  la  pratique  ,  mais 
de  modèle  pour  la  pratique  ,  ne  doit  point  fe  ti- 
rer de  ces  combinaifons  théoriques  rejettées  par 
l'oreille  ;  &  chaque  Note  ,  furtout  la  Dominante  , 
y  doit  porter  fon  Accord  propre  ,  lorfqu'elle  peut 
en  avoir  un. 

Je  tiens  donc  pour  une   chofe  certaine  ,  que 
Tome  XL  Diçt>  de  Muf.  T.  IL  K 
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nos  Règles  font  mauvaifes ,  ou  que  l'Accord  de 
Sixte  ,  dont  on  Accompagne  la  fixieme  Note  en 
montant  ,  eft  une  faute  qu'on  doit  corriger ,  & 
que  pour  Accompagner  régulièrement  cette  No- 
te ,  comme  il  convient  dans  une  formule ,  il  n'y 
a  qu'un  feul  Accord  à  lui  donner ,  favoir  celui 
de  Septième  ;  non  une  Septième  fondamentale , 
qui ,  ne  pouvant  dans  cette  marche  fe  fauver  que 
d'une  autre  Septième  ,  feroit  une  faute  ;  mais  une 
Septième  renverfée  d'un  Accord  de  Sixte-ajou- 
tee  fur  la  Tonique.  Il  eft  clair  que  l'Accord  de  la 
Tonique  eft  le  feul  qu'on  puiffe  inférer  réguliè- 
rement entre  l'Accord  parfait  ou  de  Septième  fur 
la  Dominante  ,  &  le  même  Accord  fur  la  Note 
fenfible  qui  fuit  immédiatement.  Je  fouhaite  que 
les  gens  de  l'Art  trouvent  cette  correction  bon- 
ne •  je  fuis  fur  au  moins  qu'ils  la  trouveront  ré- 
gulière. 

Régler  le  Papier.  C'eft  marquer  fur  un  pa- 
pier blanc  les  Portées  pour  y  noter  la  Mufique. 
(Voyez  Papier  Réglé.) 

RÉGLEUR./,  m.  Ouvrier  qui  fait  profeiîîon  de 
régler  les  papiers  de  Mufique.  (Voyez  Copiste.) 

Réglure.  fi  f.  Manière  dont  eft  réglé  le  pa- 
pier. Cette  Réglure  ejJ  trop  noire.  Il  y  a  plaijïr  de 
Noter  fur  une  Réglure  bien  nette.  (Voyez  Papier 

RÉGLÉ.) 

Relation,  f  f-  Rapport  qu'ont  entr'eux  les 
deux  Sons  Èjui  forment  un  Intervalle  ,  ccnfidéré* 
par  le  genre  de  cet  Intervalle.   La  Relation  ftft 


/«/?«,  quand  l'Intervalle  eft  jufte  ,  majeur  ou  mi- 
neur ;  elle  eft  fauffe  ,  quand  il  eft  fuperflu  ou 
diminué.  (Voyez  Intervalle.) 

Parmi  les  faujfzs  Relations  ,  on    ne   confîdcrs 
comme  relies  dans  l'Harmonie  ,  que  celles  dont 
les  deux  Sons  ne  peuvent  entrer  dans  le  même 
Mode.  Ainfi  le  Triton  ,  qui  dans  la  Mélodie  eft 
une  faujfc    Relation  ,  n'en  eft  une  dans  l'Harmo- 
nie que  lorfqu'un  des  deux  Sons  qui  le  forment , 
eft   une  Corde   étrangère  au  Mode.    La  Quarte- 
diminuée  ,  quoique  bannie  de  l'Harmonie  ,  n'eft 
pas  toujours  une  fauffe  Relation.  Les  Oelaves  di- 
minuées &  fuperrîues,  étant  non-feulement  des  In- 
tervalles bannis  de  l'Harmonie ,  mais  impratica- 
bles dans  le  même  Mode  ,  font  toujours  àefauffcs 
Relations.  Il  en  eft  de  même  des  Tierces  &  des 
Sixtes-diminuées  &  fuperflues ,  quoique  la  der- 
nière foit  admife  aujourd'hui. 

Autrefois  les  faujfes  Relations  étoient  toutes 
défendues.  A  préfent  elles  font  prefque  toutes 
permifes  dans  la  Mélodie ,  mais  non  dans  l'Har- 
monie. On  peut  pourtant  les  y  faire  entendre , 
pourvu  qu'un  des  deux  Sons  qui  forment  hfauft 
Relation  ,  ne  foit  admis  que  comme  Note  de 
goût  ,  &  non  comme  partie  conftitutive  de 
l'Accord. 

On  appelle  encore  Relation  enharmonique ,  en- 
tre deux  Cordes  qui  font  à  un  Ton  d'Intervalle  , 
le  rapport  qui  fe  trouve  entre  le  Dièfe  de  1  In- 
férieure   &  le  Bémol  de  U  Supérieure.    C'eft  5 
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par  le  Tempérament ,  la  même  touche  fur  l'Or- 
gue Ôz  fur  le  Clavecin  ;  mais  en  rigueur  ce  n'eft 
pas  le  même  Son,  &  il  y  a  entr'eux  un  Intervalle 
enharmonique.  (Voyez  Enharmonique.) 

Remisse,  adj.  Les  Sons  Remijfcs  font  ceux 
qui  ont  peu  de  force ,  ceux  qui  étant  fort  graves 
ne  peuvent  être  rendus  que  par  des  Cordes  ex- 
trêmement lâches  ,  ni  entendus  que  de  fort  près. 
Remife  eft  l'oppofé  d'Intenfe ,  &  il  y  a  cette 
différence  entre  RemiJJe  &  bas  ou  faible ,  de  mê- 
me qu'entre  Intenfe  &  haut  ou  fort ,  que  bas  Se 
haut  fe  difent  de  la  fenfation  que  le  Son  porte 
à  Toreille  ;  au  lieu  oxCIntenfe  &  Remift  fe  rap- 
portent plutôt  à  la  caufe  qui  le  produit. 

Renforcer,  v.  a.  pris  en  fens  neutre.  C'eft 
paîler  du  Doux  au  Fort ,  ou  du  Fort  au  très-Fcrr, 
non  tout  d'un  coup ,  mais  par  une  gradation 
continue  en  renflant  &  augmentant  les  Sons  ,  foit 
fur  une  Tenue  ,  foit  fur  une  fuite  de  Notes  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'ayant  atteint  celle  qui  fert  de  terme 
au  Renforcé,  Ton  reprenne  enfuite  le  jeu  ordi- 
naire. Les  Italiens  indiquent  le  Renforcé  dans 
leur  Mufique  par  le  mot  Crefctndo ,  ou  par  le 
mot  Rinfor{ando  indifféremment. 

Rentrée.  /  /.  Retour  du  fujet  furtout  après 
quelques  Fautes  de  filence  ,  dans  une  Fugue , 
une  Imitation  ,  ou  dans  quelque  autre  Deifein. 

Renveb.SE.  En  fait  d'Intervalles ,  Renverfé eft 
oppofé  à  Bireâ.  (  Voyez  Direct.  )  Et  en  fait 
d'Accords,  il  eit  oppofé  à  Fondamental.  (Voyez 
Fondamental.  ) 
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Renversement.  /  m.  Changement  d'ordre 
dans  les  Sons  qui  compofent  les  Accords  ,  Se 
dans  les  Parties  qui  compofent  l'Harmonie  :  ce 
qui  fe  fait  en  fubflituant  à  la  Baffe  ,  par  des  Oc- 
taves ,  les  Sons  qui  doivent  être  au  DefTus  ,  ou 
aux  extrêmite's  ceux  qui  doivent  occuper  le  mi- 
lieu ,   &  réciproquement. 

Il  efl  certain  que  dans  tout  Accord  il  y  a  un 
ordre  fondamental  &  naturel ,  qui  efl  celui  de 
la  génération  de  l'Accord  même  :  mais  les  cir- 
conflances  d'une  fuccefïïon  ,  le  goût  ,  l'expref- 
fion ,  le  beau  Chant ,  la  variété,  le  rapproche- 
ment de  l'Harmonie  ,  obligent  fouvent  le  Com- 
pofiteur  de  changer  cet  ordre  en  renverfant  les 
Accords  ,  &  par  conféquent  la  difpofition  des 
Parties. 

Comme  trois  chofes  peuvent  être  ordonnées 
en  fix  manières  ,  &  quatre  chofes  en  vingt-qua- 
tre manières ,  il  femble  d'abord  qu'un  Accord 
parfait  devroit  être  fufceptible  de  fix  Renverfe- 
mens ,  &  un  Accord  diffonnant  de  vingt-quatre  ; 
puifque  celui-ci  efl  compofé  de  quatre  Sons  ,  l'au- 
tre de  trois ,  &  que  le  Renverfement  ne  confiïïe 
qu'en  des  tranfpofitions  d'Oclaves,  Mais  il  faut 
obferver  que  dans  l'Harmonie  on  ne  compte 
point  pour  des  Renverfemens  toutes  les  difpo- 
fitions  différentes  des  Sons  fupérieurs  ,  tant  que 
le  même  Son  demeure  au  grave.  Ainfi  ces  deux 
ordres  de  l'Accord  parfait  ut  mi  fol ,  &  ut  fol  mi  > 
se  font  pris  que  pour  un   même  Renverfement  > 
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&  ne  portent  qu'un  même  nom  ,  ce  qui  réduit  \ 
trois  tous  les  Rcnyerfemens  de  l'Accord  parfait , 
6c  à  quatre  tous  ceux  de  l'Accord  didbnnant; 
c'eft-à-diré ,  à  autant  de  Renverfemens  qu'il  en- 
tre de  diff'rens  Sons  dans  l'Accord  :  car  les  Ré- 
pliques des  mêmes  Sons  ne  font  ici  comptées 
pour   rien. 

Toutes  les  fois  donc  que  la  BaflTe-fondamen- 
taie  fe  fait  entendre  dans  la  Partie  la  plus  grave  , 
ou  ,  fi  la  Salle -fonda  mentale  eft  retranchée  ,  tour- 
tes les  fois  que  l'ordre  naturel  eft  gardé  dans 
les  Accords ,  l'Harmonie  eft  direcle.  Dès  que  cet 
ordre  eft  changé  ,  ou  que  les  Sons  fondamen- 
taux ,  fans  être  au  grave  ,  fe  font  entendre  dans 
quelque  autre  Partie  ,  l'Harmonie  eft  renverfée. 
Rcnverfemsnt  de  l'Accord  ,  quand  le  Son  fonda-? 
mental  efttranfpofé;  Renverfement  de  l'Harmonie, 
quand  le  DefTus  ou  quelque  autre  Partie  marche 
comme  devroit  faire  la  Baffe. 

Partout  ou  un  Accord  direct  fera  bien  placé , 
fes  Renverfemens  feront  bien  placés  aufli  ,  quant 
à  l'Harmonie;  car  c'eft  toujours  la  même  fuc- 
ceîîion  fondamentale.  Ainfi  à  chaque  Note  de 
BafTe -fondamentale  ,  on  eft  maître  de  difpofer 
l'Accord  à  fa  volonté ,  &  par  conféquent  de  faire 
à  tout  moment  des  Renverfemens  difFérens  ;  pour- 
vu qu'on  ne  change  point  la  fucceflion  régulière 
&  fondamentale  ,  que  les  Difïbnnances  foient 
toujours  préparées  &  fauvées  par  les  Parties  qui 
les  font  entendre  ,  que  la  Note  fenfible  monte 
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toujours  ,  &  qu'on  évite  les  fauffes  Relations 
trop  dures  dans  une  même  Partie.  Voila  la  Clef 
de  ces  différences  myftérieufes  que  mettent  les 
Compofiteurs  entre  les  Accords  où  le  Deffus  fyn- 
cope  ,  &  ceux  où  la  Baffe  doit  fyncoper  ;  com- 
me ,  par  exemple ,  entre  la  Neuvième  &:  la  Se- 
conde :  c'eft  que  dans  les  premiers  l'Accord  eft 
direct  &  la  Diffonnanee  dans  le  Deflus  L  dans 
les  autres  l'Accord  eft  renverfé ,  &  la  Diiionnance 
eft  à  la  Baffe. 

A  l'égard  des  Accords  par  fuppofition  ,  il  faut 
plus  de  précautions  pour  les  Rcnverfer.  Comme 
le  Son  qu'on  ajoute  à  la  Baffe  eft  entièrement 
étranger  à  l'Harmonie  ,  fouvent  il  n'y  eft:  fouf- 
fert  qu'à  caufe  de  Ton  grand  éîoignement  des  au- 
tres Sons  ,  qui  rend  la  Diiionnance  moins  dure. 
Que  fi  ce  Son  ajouté  vient  à  être  tranfpofé  dans 
les  Parties  fupérieures  ,  comme  il  l'eft  quelque- 
fois ;  fi  cette  tranfpofition  n'eft  faite  avec  beau- 
coup d'art ,  elle  y  peut  produire  un  très-mauvais 
effet ,  &  jamais  cela  ne  fourbit  fe  pratiquer  heu- 
reufement  fans  retrancher  quelque  autre  Son  de 
l'Accord.  Voyez  au  mot  Accord  fes  cas  &  le 
choix    de  ces  retranchemens. 

L'intelligence  parfaite  du  Rmverfemmt  ne  dé- 
pend que  de  l'étude  &  de  1  art  :  le  choix  eft  au- 
tre ehofe  ;  il  faut  de  l'oreille  &  du  goût  ;  il  y 
faut  l'expérience  des  effets  divers  ,  ce  quoique 
le  choix  du  Rçturerfem&tt  foit  indifférent  pour  le 
fond  de  l'Harmonie ,  il  ne  l'eft  pas  pour  l'effet 
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&  TexprefTion.  Il  eft  certain  que  la  Bafie-fon- 
damentale  eft  faire  pour  foutenir  l'Harmonie  & 
régner  au-deflbus  d'elle.  Toutes  les  fois  donc 
qu'on  change  Tordre  &  qu'on  renverfe  l'Harmo- 
nie,  on  doit  avoir  de  bonnes  raifons  pour  cela: 
fans  quoi,  l'on  tombera  dans  le  défaut  de  nos 
Mufiques  récentes  ,  où  les  Deffus  chantent  quel- 
quefois comme  des  Baffes,  &  les  Baffes  toujours 
comme  des  Deffus  ,  où  tout  eft  confus  _,  renverfe  > 
mal  ordonné ,  fans  autre  raifon  que  de  pervertir 
l'ordre  établi  &  de  gâter  l'Harmonie. 

Sur  l'Orgue  &  le  Clavecin  les  divers  Renver- 
fcmens  d'un  Accord  ,  autant  qu'une  feule  main 
peut  les  faire  ,  s'appellent  faces.  (  Voyez  Face.  ) 

Renvoi.  /  m.  Signe  figuré  à  volonté,  placé 
communément  au-deifus  de  la  Portée  ,  lequel 
correfpondant  à  un  autre  figne  femblable  ,  mar- 
que qu'il  faut ,  d'où  eft  le  fécond ,  retourner  où 
eft  le  premier  ,  de-là  fuivre  jufqu'à  ce  qu'on  trou- 
ve le  Point  final.  (Voyez  Point.) 

Répercussion.  /.  /.  Répétition  fréquente  des 
mêmes  Sons.  C'eft  ce  qui  arrive  dans  toute  Mo- 
dulation bien  déterminée  ,  où  les  Cordes  effen- 
tielles  du  Mode  ,  celles  qui  compofent  la  Tria- 
de harmonique  ,  doivent  être  rebattues  plus  fou- 
vent  qu'aucune  des  autres.  Entre  les  trois  Cor- 
des de  cette  Triade  ,  les  deux  extrêmes  ,  c'eft- 
à-dire  ,  la  Finale  &  la  Dominante  ,  qui  font  pro- 
prement la  répercufîion  du  Ton  ,  doivent  être 
plus  fouvent  rebattues  que   celle  du  milieu  qui 


R   E  P.  153 

n'eft  que  la  répercuffion  du  Mode.  (Voyez  Ton 
&  Mode.) 

Répétition./  /.  EfTai  que  l'on  fait  en  parti- 
culier d'une  Pièce  de  Mufique  que  l'on  veut  exé- 
cuter en  Public.  Les  Répétitions  font  nécefîaires 
pour  s'affurer  que  les  copies  font  exa&es  ,  pour 
que  les  Acteurs  puirTent  prévoir  leurs  Parties  , 
pour  qu'ils  fe  concertent  &  s'accordent  bien  en- 
semble ,  pour  qu'ils  faififTent  l'efprit  de  l'ouvra- 
ge &  rendent  fidèlement  ce  qu'ils  ont  à  exprimer. 
Les  Répétitions  fervent  au  Compofiteur  même 
pour  juger  de  l'effet  de  fa  pièce  ,  &  faire  les 
changemens  dont  elle  peut  avoir  befoin. 

Réplique./!/.  Ce  terme,  en  Mufique  ,  fignifle 
la  même  chofe  qu  Octave.  (  Voyez  Octave.  ) 
Quelquefois  en  compofition  l'on  appelle  aufli 
Réplique  l'UnilTon  de  la  même  Note  dans  deux 
Parties  différentes.  Il  y  a  néceffairement  des  Ré- 
pliques à  chaque  Accord  dans  toute  Mufique  à 
plus  de  quatre  Parties.   (Voyez  Unisson.) 

Répons.  /  m.  Efpece  d'Antienne  redoublée 
qu'on  chante  dans  l'Eglife  Romaine  après  les  leçons 
de  Matines  ou  les  Capitules  ,  &  qui  finit  en  maniè- 
re de  Rondeau ,  par  une  Reprife  appellée  Réclame. 

Le  Chant  du  Répons  doit  être  plus  orné  que 
celui  d'une  Antienne  ordinaire  ,  fans  fortir  pour- 
tant d'une  Mélodie  mâle  &  grave  ,  ni  de  celle 
qu'exige  le  Mode  qu'on  a  choifi.  Il  n'eft  cepen- 
dant pas  néceffaire  que  le  Verfet  d'un  Répons  fe 
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termine  par  la  Note  finale  du  Mode  ;  il  fufïït 
que  cette  Finale  termine  le  Répons  même. 

Réponse,  f.  f.  Ceft  ,  dans  une  Fugue,  la  ren- 
trée du  fujet  par  une  autre  Partie  ,  après  que  la 
première  l'a  fait  entendre  ;  mais  c'eft  furtout 
dans  un  Contre-Fugue  ,  la  rentrée  du  fujet  ren- 
verfé  de  celui  qu'on  vient  d'entendre.  (  Voyez 
Fugue  ,  Contre-Fugue.) 

Repos,  f.  m.  Ceft  la  terminaifon  de  la  phra- 
fe  ,  fur  laquelle  terminaifon  le  Chant  fe  repofe 
plus  ou  moins  parfaitement.  Le  Repos  ne  peut 
s'érablir  que  par  une  Cadence  pleine  :  fi  la  Ca- 
dence eft  évitée  ,  il  ne  peut  y  avoir  de  vrai  Re- 
pos j.  car  il  eft  impoîïible  à  l'oreille  de  fe  repo- 
fer  fur  une  Diilonnance.  On  voit  par-là  qu'il  y  a 
précifément  autant  d'efpeces  de  Repos  que  de 
fortes  de  Cadences  pleines  ;  (Voyez  Cadence.) 
&  ces  difïerens  Repos  produisent  dans  la  Mufique 
l'effet  de  la  ponctuation  dans  le  difcours. 

Quelques-uns  confondent  mal-à -propos  le  Re- 
pos avec  les  Silences ,  quoique  ces  chofes  foient 
fort  différentes.  (Vovez  Silence.) 

Reprise.  f.  f.  Toute  Partie  d'un  Air  ,  laquelle 
fe  répète  deux  fois ,  fans  être  écrite  deux  fois , 
s'appelle  Reprife.  Ceft  en  ce  fens  qu'on  dit  que 
la  première  Reprife  d'une  Ouverture  efl  grave  , 
&  la  féconde  gaie.  Quelquefois  aufîl  l'on  n'en- 
tend par  Reprife  que  la  féconde  Partie  d'un  Air. 
On  dit  ainfi  que  la  Reprife  du  joli  Menuet  de 
Dardanu»  ne  vaut  rien  du  tout.  Enfin  Reprife  efl 
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encore  chacune  des  Parties  d'un  Rondeau  qui 
fouvent  en  a  trois  ,  &  quelquefois  davantage , 
dont  on  ne  répète  que   la  première. 

Dans  la  Note  on  appelle  Rcprife  un  figne  qui 
marque  que  Ton  doit  répéter  la  Partie  de  l'Air 
qui  le  précède  ;  ce  qui  évite  h  peine  de  la  no- 
ter deux  fois.  En  ce  fens  on  diftingue  deux  Rt- 
prifes  ,  la  grande  &  la  petite.  La  grande  Rcprife 
fe  figure  à  l'italienne  par  une  double  barre  per- 
pendiculaire avec  deux  points  en  dehors  de  cha- 
que côté  ,  ou  àlaFrançoife  par  deux  barres  per- 
pendiculaires un  peu  plus  écartées  ,  qui  traver- 
sent toute  la  Portée  ,  &  entre  îefqueîles  on  infère 
un  point  dans  chaque  efpace  :  mais  cette  féconde 
manière  s'abolit  peu-à-peu  ;  car  ne  pouvant  imi- 
ter tout- à- fait  la  Mufique  Italienne  ,  nous  en  pre- 
nons du  moins  les  mots  &  les  fignes  ;  comme 
ces  jeunes  gens  qui  croient  prendre  le  ftyle  de 
M.  de  Voltaire  en  fuivant  fon  orthographe. 

Cette  Reprife  ,  ainfi  ponchiée  à  droite  &  à 
gauche,  marque  ordinairement  qu'il  faut  recom- 
mencer deux  fois  ,  tant  la  Partie  qui  précède  que 
celle  qui  fuit  ;  c'elt  pourquoi  on  la  trouve  ordi- 
nairement vers  le  milieu  des  Pafle-pieds  ,  Me- 
nuets ,  Gavottes  ,  &c. 

Lorîque  la  Reprife  la.  feulement  des  points  à  fa 
gauche ,  c'efl  pour  la  répétition  de  ce  qui  précè- 
de ,'  &  lorsqu'elle  a  des  points  à  fa  droite  ,  c'eft 
pour  la  répétition  de  ce  qui  fuit.  ïî  feroit  du 
moins  à  fouhairer  quç  cette  convention  ,  adop^ 
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tée  par  quelques-uns  ,  fût  tout-à-fait  établie  ;  car 
elle  me  paroît  fort  commode.  Voyez  (  PL  L.  Fig. 
8.  )  la  figure  de  ces  différentes  Reprifes. 

La  petite  Reprife  eft ,  lorfqu'après  une  grande 
Reprife  on  recommence  encore  quelques-unes  des 
dernières  Mefures  avant  de  finir.  Il  n'y  a  point 
de  fignes  particuliers  pour  la  petite  Reprife, 
mais  on  fe  fert  ordinairement  de  quelque  figne 
de  Renvoi  figuré  au-deffus  de  la  Portée.  (Voyez 
Renvoi.) 

Il  faut  obferver  que  ceux  qui  notent  correcte- 
ment ont  tou:ours  f&in  que  la  dernière  Note 
dune  Reprife  fe  rapporte  exactement  pour  la  Me- 
fure ,  &  à  celle  qui  commeence  la  même  Reprife. , 
&  à  celle  qui  commence  la  Reprife  qui  fuit, 
quand  il  y  en  a  une.  Que  fi  le  rapport  de  ces 
Notes  ne  remplit  pas  exactement  la  Mefure  ; 
apès  la  Note  qui  termine  une  Reprife ,  on  ajoute 
deux  ou  trois  Notes  de  ce  qui  doit  être  recom- 
mencé ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  fufîifamment  in- 
diqué comment  il  faut  remplir  la  Mefure.  Or , 
comme  à  la  fin  d'une  première  Partie  on  a  pre- 
mièrement la  première  Partie  à  reprendre  ,  puis 
la  féconde  Partie  à  commencer ,  &  que  cela  ne 
fe  fait  pas  toujours  dans  des  Tems  ou  parties  de 
Tems  femblables  ;  on  eft  fouvent  obligé  de  no- 
ter deux  fois  la  Finale  de  la  première  Reprife  ; 
l'une  avant  le  figne  de  Reprife  avec  les  premiè- 
res Notes  de  la  première  Partie  ;  l'autre  après  le 
même  figne  pour  commencer  la  féconde  Par:!:, 
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Alors  on  trace  un  demi-cercle  ou  chapeau  de- 
puis cette  première  Finale  jufqu'àfa  répétition, 
pour  marquer  qu'à  la  féconde  fois  il  faut  paffer 
comme  nul  ,  tout  ce  qui  eft  compris  fous  le  de- 
mi-cercle. Il  m'eft  împofîible  de  rendre  cette  ex- 
plication plus  courte  ,  plus  claire  ,  ni  plus  exac- 
te ;  mais  la  Figure  9  de  la  Flanche  L  fufrîra  pour 
la  faire  entendre  parfaitement. 

Résonnance./. /*.  Prolongement  ou  réflexion 
du  Son ,  foit  par  les  vibrations  continuées  des 
Cordes  d'un  Infiniment ,  foit  par  les  parois  d'un 
corps  fonore  ,  foit  par  la  collifion  de  l'air  ren- 
fermé dans  un  Inftrument  à  vent.  (  Voyez  Son  , 
Musique,  Instrument.) 

Les  voûtes  elliptiques  &  paraboliques  réfon- 
nent ,  c'eft-  à-dire  ,  réfléchifTent  le  Son.  (Voyez 
Echo.) 

Selon  M.  Dodart  ,  le  nez ,  la  bouche  ,  ni  fes 
parties  ,  comme  le  palais  ,  la  langue,  les  dents, 
les  lèvres  ne  contribuent  en  rien  au  Ton  de  la 
Voix  ;  mais  leur  effet  eft  bien  grand  pour  la  Ré- 
fonnance.  (Voyez  Voix.)  Un  exemple  bien  fen- 
fible  de  cela  fe  tire  d'un  Inftrument  d'acier  ap- 
pelle Trompe  de  Béarn  ou  Guimbarde  ;  lequel , 
fi  on  le  tient  avec  les  doigts  &  qu'on  frappe  fur 
la  languette  ,  ne  rendra  aucun  Son  ;  mais  fi  le 
tenant  entre  les  dents  on  frappe  de  même  ,  il 
rendra  un  Son  qu'on  varie  en  ferrant  plus  ou 
moins  ,  &  qu'on  entend  d'afTez  loin  ,  furtouf 
dans  le  bas. 
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Dans  les  Inftrumens  à  Cordes ,  tels  que  îê 
Clavecin ,  le  Violon  ,  le  Violoncelle ,  le  Son 
vient  uniquement  de  la  Ccrde  ;  mais  la  Réfonnan- 
ce  dépend  de  la  caiffe  de   l'Inftrument. 

Resserrer  l'Harmonie.  C'eft  rapprocher 
les  Parties  les  unes  des  autres  dans  les  moindres 
Intervalles  qu'il  eft  pofïible.  Ainfi  pour  refferrer 
cet  Accord  ut  fol  mi  ,  qui  comprend  une  Dixiè- 
me, il  faut  renverfer  ainfi  ut  mi  fol,  &  alors  il 
ne  comprend  qu'une  Quinte.  (Voyez  Accord  $ 
Renversement.) 

Rester,  v.  n.  Refier  fur  une  fyllabe ,  c'eft  la 
prolonger  plus  que  n'exige  la  Profodie  ,  commô 
on  fait  fous  les  Roulades  ;  &  Refier  fur  une  No^ 
te  ,  c'eft  y  faire  une  Tenue  ,  ou  ta  prolonger 
juiqu'à  ce  que  le  fentiment  de  la  Mefure  foit 
oublié. 

Rhythme./  m.  C'eft,  dans  fa  définition  la 
plus  générale ,  la  proportion  qu'ont  entr'elles  les 
parties  d'un  même  tout.  C'eft ,  en  Mufique  ,  la 
différence  du  mouvement  qui  réfulte  de  la  vîteffe 
ou  de  la  lenteur ,  de  la  longueur  ou  de  la  briè- 
veté des  Tems. 

Ariftide  Quintilien  divife  le  Rkythme  en  trois 
efpeces  ;  fç  avoir  ,  le  Rhythme  des  corps  immo- 
biles ,  lequel  réfulte  de  la  jufte  proportion  de  leurs 
Parties  ,  comme  dans  une  ftatue  bien  faite  ;  le 
Rhythme  du  Mouvement  local,  comme  dans  la 
Danfe  ,  la  démarche  bien  compofée ,  les  attitu- 
des des  Pantomimes  ,  &  le  Rhythme  des  Mouve- 
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tnens  de  la  Voix  ou  de  la  durée  relative  des  Sons, 
dans  une  telle  proportion  ,  que  foit  qu'on  frap- 
pe toujours  la  même  Corde  ,  foit  qu'on  varie  les 
Sons  du  grave  à  l'aigu ,  l'on  faiTe  toujours  réful- 
ter  de  leur  fucceiïïon  des  effets  agréables  par  la 
durée  &  la  quantité.  Cette  dernière  efpece  de 
Rhythme  eft  la  feule  dont  j'ai  à  parler  ici. 

Le  Rhythme  appliqué  à  la  Voix  peut  encore 
s'entendre  de  la  parole  ou  du  Chant.  Dans  le  pre- 
mier fens,  c'efl  du  Rhythme  que  naifent  le  nom- 
bre &  l'Harmonie  dans  l'Eloquence;  la  Mefure  & 
la  cadence  dans  la  Poëfie  :  dans  le  fécond  ,  le 
Rhythme  s'applique  proprement  à  la  valeur  des 
Notes  ,  &  s'appelle  aujourd'hui  Mefure.  (Voyez 
Mesure.  )  C'ell:  encore  à  cette  féconde  accep- 
tion que  doit  fe  borner  ce  que  j'ai  à  dire  ici  fur 
le  Rhythme  des  Anciens. 

Comme  les  fyllabes  de  la  Langue  Grecque 
avoient  une  quantité  &:  des  valeurs  plusfenfibles, 
plus  déterminées  que  celles  de  notre  Langue,  6c 
que  les  vers  qu'on  chantoit  étoient  compofes  d'un 
certain  nombre  de  pieds  que  formoient  ces  fyl- 
labes ,  longues  ou  brèves ,  différemment  combi- 
nées ,  le  Rhyihme  du  Chant  fuivoit  régulièrement 
la  marche  de  ces  pieds  &  n'en  étoit  proprement 
que  i'expreffion.  Il  fe  divifoit  aujfi  qu'eux  ,  ea 
deux  Tems  ,  l'un  frappé  ,  l'autre  levé  ;  l'on  en 
comptoit  trois  Genres,  même  quatre  &  plus, 
félon  les  divers  rapports  de  ces  Temps.  Ces 
Genres  étoient   Y  Egal,    qu'ils   appelloient    aufîi 
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Da&ylique  ,  où  le  Rhythme  étoit  divifé  en  deust 
Tems  égaux  ;  le  Double  ,  Trochaïque  ou  Iambi- 
que ,  dans  lequel  la  durée  de  l'un  des  deux  Tems 
étoit  double  de  celle  de  l'autre  ;  le  Sefqui  -  altère.  , 
qu'ils  appelloient  aufll  Péonique  ,  dont  la  durée 
de  l'un  des  deux  Tems  étoit  à  celle  de  l'autre 
en  rapport  de  3  à  1  ;  &  enfin  YEpitrite }  moins 
ufité,  où  le  rapport  des  deux  Tems  étoit  de 
3  à   4. 

Les  Tems  de  ces  Rhythmes  étoient  fufceptibles 
de  plus  ou  moins  de  lenteur  ,  par  un  plus  grand 
ou  moindre  nombre  de  fyllabes  ou  de  Notes  lon- 
gues ou  brèves,  félon  le  Mouvement,  &  dans 
ce  fens,  un  Tems  pouvoit  recevoir  juiqu'à  huk 
dégrés  différens  de  mouvement  par  le  nombre  des 
fyllabes  qui  le  compofoient  :  mais  les  deux  Tems 
confervoient  toujours  entr'eux  le  rapport  déter- 
miné par  le  genre  de  Rhythme. 

Outre  cela  ,  le  Mouvement  &  la  marche  des 
fyllabes  ,  &  par  conféquent  des  Tems  &  du 
Rhythme  qui  en  réfultoit  étoit  fufceprtble  d'ac- 
célération &  de  ralentiiTement  ,  à  la  volonté  du 
Poëte  ,  félon  l'exprefTion  des  paroles  &  le  carac- 
tère des  paflions  qu'il  falloit  exprimer.  Ainfi  de 
ces  deux  moyens  combinés  naiiToiem  des  foules 
de  modifications  pofîibles  dans  le  mouvement 
d'un  même  Rhythme  ;  qui  n'avoient  d'autres  bor- 
nes que  celles  au-deçà  ou  au-delà  defquelles  l'o- 
reille n'eft  plus  à  portée  d'apperceyoir  les  pro- 
portions. 

Le 
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Le  Rhythmt,  par  rapport  aux  pieds  qui  entroient 
dans  la  Poëfie  ,  fe  partageoit  en  trois  autres  Gen- 
res. Le  Simple  ,  qui  n'admettoit  qu'une  forte  de 
pieds  ;  le  Compoft ,  qui  réfultoit  de  deux  ou  plu- 
fieurs  efpeces  de  pieds;  &  le  Mixte,  qui  pouvoir 
fe  réfoudre  en  deux  ou  plufieurs  Rhytmes  ,  égaux 
ou  inégaux  ,  félon  les  diverfes  combinaifons  dont 
il   étoit  fufceptible. 

LTne  autre  fource  de  variété  dans  le  Rhythmt 
etoit  la  différence  des  marches  ou  fucceffions  de 
ce  même  Rhythmt ,  félon  l'entrelacement  des 
difterens  vers.  Le  Rhythmt  pouvoir  être  toujours 
uniforme  ;  c'eft-à-dire  ,  fe  battre  à  deux  Tems 
toujours  égaux  ,  comme  dans  les  vers  Hexamè- 
tres ,  Pentamètres ,  Adoniens  ,  Anapeftiques  y 
6'c.  ;  ou  toujours  inégaux  ,  comme  dans  les  vers 
purs  Iambiques :  ou  diverfifie  ,  c'eft-à-dire,  mê- 
lé de  pieds  égaux  &  d'inégaux  ,  comme  dans  les 
Scazons  ,  les  Choriambiques  ,  6c.  Mais  dans 
tous  ces  cas  les  Rhythmes  même  femblables  ou 
égaux  ,  pouvoier.t ,  comme  je  l'ai  dit  ,  être  fort 
différens  en  vîteiTe  félon  la  nature  des  pieds. 
Ainfi  de  deux  Rhythmts  de  même  Genre ,  reful- 
tans  l'un  de  deux  Spondées  ;  l'autre  de  deux  Pyr- 
riques  ,  le  premier  auroit  été  double  de  l'autre 
en  durée. 

Les  filences  fe   trouvoient  auffi  dans  le  Rhyth- 
mt   ancien  ;   non   pas    à   la  vérité  ,    comme   les 
nôtres,  pour  faire  taire  feulement  quelqu'une  des 
Parties  ,  ou   pour    donner  certains  caractères  au 
Tome  XL  DiZ.  dt  Muf  T.  IL  t 
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Chant  :  mais  feulement  pour  remplir  la  mefure 
de  ces  vers  appelles  Cataleetiques,  qui  manquoient 
d'une  fyllabe  :  ainfi  le  filence  ne  pouvoit  ïamais 
fe  trouver  qu'à  la  fin  du  vers  pour  fuppléer  à 
cette  fyllabe. 

A  l'égard  des  Tenues  ,  ils  ks  connoiiToient 
façs  doute,  puifquils  avoient  un  mot  pour  les 
exprimer.  La  pratique  en  devoit  cependant  être 
fort  rare  parmi  eux  ;  du  moins  cela  peut-il  s'in- 
férer de  la  nature  de  leur  Rhythmz ,  qui  n'était 
que  î'exprelïlon  de  la  Mefjre  &  de  l'Harmonie 
des  vers.  Il  ne  paroît  pas  non  plus  qu'ils  prati- 
quaient les  Roulades  ,  les  Syncopes,  ni  les  Poinrs, 
à  moins  que  les  Inflrumens  ne  fiiïent  quelque 
chofe  de  femblable  en  accompagnant  la  Voix  ;  de 
quoi  nous  n'avons  nul  indice. 

Vofîius  dans  fon  Livre  de  Poëmatum  eantu  y 
&  viribus  pjiythmi ,  relevé  beaucoup  le  Rhyth- 
mz ancien  y  &  il  lui  attribue  toute  la  force  dé 
l'ancienne  Mufique.  Il  dit  qu'un  Rythme  déta- 
ché comme  le  nôtre  ,  qui  ne  repréfente  aucune 
image  des  chofes  ,  ne  peut  avoir  aucun  effet ,  & 
que  les  anciens  nombres  poétiques  n'avoient  été 
inventés  que  pour  cette  fin  que  nous  négligeons 
Il  ajoute  que  le  langage  6c  la  PoêTie  moderne 
font  peu  propres  pour  la  Mufique  ,  &  que  nous 
n'aurons  jamais  de  bonne  Mufique  vocale  jufqu'à 
ce  que  nous  faffions  des  vers  favorables  pour  le 
Chant  :  c'eft-à-dire  ,  jufqu'à  ce  que  nous  réfor- 
mions notre  langage ,  &  que  nous  lui  donnions^ 
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à  l'exemple  des  Anciens  ,  la  quantité  &  les  Pieds 
rnefurcs  ,  en  proferivant  pour  jamais  l'invention, 
barbare  de  la  rime. 

Nos  vers  ,  dit  -  il  ,  font  précifément  comme 
s'ils  n'a  voient  qu'un  feul  Pied  :  de  forte  que  nous 
«'avons  dans  notre  Poèïie  aucun  Rhythmt  vérita» 
ble,  &  qu'en  fabriquant  nos  vers  nous  ne  pen- 
fons  qu'à  y  faire  entrer  un  certain  nombre  de 
fyllabes  ,  fans  prefque  nous  embarrafTer  de  quelle 
nature  elles  font.  Ce  n'eft  fùrement  pas  là  de  l'é- 
toffe  pour  la  Mufique. 

Le  Rhythme  eft  une  partie  enentielle  de  la 
Mufique,  Se  fur-tout  de  l'imitative.  Sans  lui  la- 
Mélodie  n'eft  rien  ,  Se  par  lui-même  il  eft  quel- 
que chofe  ,  comme  on  le  fent  par  l'erret  des 
tambours.  Mais  d'oià  vient  i'impreilion  que  font 
fur  nous  la  Mefure  Se  la  Cadence  ?  Quel  eft  le 
principe  par  lequel  ces  retours  tantôt  égaux  Se 
tantôt  variés  ,  affectent  nos  âmes ,  Se  peuvent  y 
porter  le  fentiment  des  pallions  ?  Demandez-le 
au  Métaphyficien.  Tout  ce  que  nous  pouvons 
dire  ici  eft  qae  ,  comme  la  Mélodie  tire  fon  ca- 
ractère des  accens  de  la  Langue  ,  le  Rhythme  ti- 
re le  fien  du  caractère  dn  la  Profodie  ;  6e  alors 
il  agit  comme  image  de  la  parole  :  à  quoi  nous 
ajouterons  que  certaines  payions  ont  dans  la  na- 
ture un  caractère  rhythmique  auili-bien  qu'un  ca- 
ractère mélodieux  ,  abfolu  Se  indépendant  de  la 
Langue  ;  comme  la  trifte.Te  ,  qui  marche  par 
Tems  égaux  Se  lents  ,   de  même-  que  par  Tons 

L  % 


1Ô4  R    H    Y. 

rémiîTes  &  bas  ;  la  joie  par  Tems  fautillans  Se 
vîtes  ,  de  même  que  par  Tons  aigus  &  intenfes  : 
d'où  je  préfume  qu'on  pourroit  obferver  dans 
toutes  les  autres  pallions  un  caraétere  propre , 
mais  plus  difficile  à  faifir  ,  à  caufe  que  la  plupart 
de  ces  autres  pallions  étant  compofées  ,  partici- 
pent ,  plus  ou  moins ,  tant  des  précédentes  que 
l'une  de  l'autre. 

Rhythmique./  f.  Partie  de  l'Art  mufical 
qui  enfeignoit  à  pratiquer  les  règles  du  Mouve- 
ment &  du  Rhythme  ,  félon  les  loix  de  la  Rhyth- 
mopée. 

I.a  Rhythmique  >  pour  le  dire  un  peu  plus  en 
détail  ,  confiltoit  à  favoir  choifir  ,  entre  les  trois 
Modes  établis  par  la  Rhythmopée ,  le  plus  pro- 
pre au  caractère  dont  il  s'agiffoit ,  à  connoître 
&  pofleder  à  fond  toutes  les  fortes  de  Rhyth- 
mes  ,  à  difeerner  &  employer  les  plus  convena- 
bles en  chaque  occafion  ,  à  les  entrelacer  de  la 
manière  à  la  fois  la  plus  expreffive  &  la  plus 
agréable  ,  &  enfin  à  diftinguer  VArfis  &  la  Thé- 
fis ,  par  la  marche  la  plus  fenfible  &  la  mieux 
Cadencée. 

Rhythmopée.  W ôpo-srotia.  f.  f.  Partie  de  la 
Science  Muficaîe  qui  preferivoit  à  l'Art  Rhyth- 
mique  les  loix  du  Rhythme  &  de  tout  ce  qui  lui 
appartient.  (  Voyez  Rhythme.  )  La  Rhythmopée 
étoit  à  la  Rhythmique  ce  qu'étoit  la  Mélopée  à 
la   Mélodie. 

La    Rhythmopée.  avoit  pour  objet  le    Mouve- 
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ment  ou  le  Tems  ,  dont  elle  marquait  la  mefure, 
les  divifions  ,  l'ordre  &:  le  mélange  ,  foit  pour 
émouvoir  les  paillons  ,  foit  pour  les  changer  , 
foit  pour  les  calmer.  Elle  renfermoit  aiiffi  la 
fcience  des  Mouvemens  muets  ,  appelles  Orche- 
Jîs  ,  &  en  général  de  tous  les  Mouvemens  régu- 
liers. Mais  elle  fe  rapportoit  principalement  à  la 
Poè'fie  ;  parce  qu'alors  la  Poëfie  régloit  feule  les 
Mouvemens  de  la  Mufique  ,  &  qu'il  n'y  avoit  point 
de  Mufique  purement  inftrumentale  ,  qui  eût  un 
Rhythme  indépendant. 

On  fait  que  la  Rhythmoptt  fe  partageoit  en 
trois  Modes  ou  Tropes  principaux  ,  l'un  bas  & 
ferré  ,  un  autre  élevé  &  grand  ,  6c  le  moyen  pai- 
fible  &  tranquille  i  mais  du  refte  les  Anciens  ne 
nous  ont  laine  que  des  préceptes  fort  généraux 
fur  cette  partie  de  leur  Mufique  ,  &  ce  qu'ils  en 
ont  dit  fe  rapporte  toujours  aux  vers  ou  aux  pa- 
roles deftinées  pour  le  Chant. 

Rigaudon.  /.  m.  Sorte  de  Danfe  dont  l'Air 
fe  bat  à  deux  Tems  ,  d'un  Mouvement  gai ,  &  fe 
divife  ordinairement  en  deux  Reprifes  phrafées 
de  quatre  en  quatre  Mefures ,  &  commençant  par 
la  dernière  Note  du  fécond  Tems. 

On  trouve  Rigodon  dans  le  Dictionnaire  de 
l'Académie  ;  mais  cette  orthographe  n'eft  pas  ufi- 
tée.  J'ai  oui  dire  a  un  Maître  à  Danfer  ,  que  le 
nom  de  cette  Danfe  venoit  de  celui  de  l'inven- 
teur, lequel  s'appelloit  Rigaud. 
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RlPPIENO.  f.  m.  Mot  Italien  qui  fe  trouve 
aiïez  fréquemment  dans  les  Mufiques  d'Eglife  , 
&  qui  équivaut  au  mot  Choeur  ou  Tous. 

Ritournelle,  f.  f.  Trait  de  Symphonie  qui 
s'emploie  en  manière  de  Prélude  à  la  tête  d'un 
Air  y'  dont  ordinairement  il  annonce  le  Chant  ; 
ou  à  la  fin ,  pour  imiter  &  alïïirer  la  fin  du  même 
Chartt  ;  ou  dans  le  milieu  ,  pour  repofer  la  Voix  , 
pour  renforcer  l'expreflion  ou  fimplement  pour 
embellir  la  Pièce. 

Dans  les  Recueils  ou  Partitions  de  vieille  Mu> 
fique  Italienne  ,  les  Ritournelles  font  fouvent  défi- 
gnées  par  les  mots  fi  fuona  ,  qui  fignifîent  que  l'Inf-, 
trument  qui  accompagne  doit  répétée  ce  que  la 
voix  a  chanté. 

Ritournelle  ,  vient  de  l'Italien  Ritornello  ,  &  fi- 
gnine  petit  retour*  Aujourd'hui  que  la  Symphonie 
a  pris  un  caractère  plus  brillant ,  cv  prefque  inde'- 
pendant  de  la  vocale  ,  on  ne  s'en  tient  plus  guère 
à  de  fimpîes  répétitions  ;  aufli  le  mot  Ritournelle 
a-t-il  vieilli. 

Rolle./  m  Le  papier  féparé  qui  contient  II 
Mufique  que  doit  exécuter  un  Concertant,  &  qui 
s'appelle  Partie  dans  un  Concert  ,  s'appelle  Rol- 
le  à  l'Opéra.  Ainfi  l'on  doit  distribuer  une  Par- 
tie à  chaque  Muficien  ,  ce  un  Rolh  à  chaque 
Acleur. 

Romance,  f.f.  Air  fur  lequel  on  chante  un 
petit  Poëme  du  même  nom  ,  divifé  par  couplets  , 
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duquel  le  fujet  eft  pour  l'ordinaire  quelque  hif- 
toire  amoureufe  &  fouvent  tragique.  Comme  la 
Romance  doit  être  écrite  d'un  ftyle  fimpîe  ,  tou- 
chant ,  &  d'un  goût  un  peu  antique ,  l'Air  doit 
répondre  au  caractère  des  paroles  ;  point  d'or- 
nemens',  rien  de  manière'  ,  une  mélodie  douce  , 
naturelle,  champêtre,  &  qui  produife  fan  effet 
par  elle-même  ,  indépendamment  de  la  manière 
de  la  Chanter.  Il  n'eft  pas  nécefliiire  que  le 
Chant  foit  piquant ,  il  fuffit  qu'il  foit  naïf  ,  qu'il 
ifoffufque  point  la  parole  ,  qu'il  la  faffe  bien  en- 
tendre, &  qu'il  n'exige  pas  une  grande  étendue 
de  voix.  Une  Romance  bien  faite  $  n'ayant  rien 
de  fai liant  ,  n'affecle  pas  d'abord  ,  mais  chaque 
couplet  ajoute  quelque  chofe  à  l'effet  des  précé- 
dons ,  l'intérêt  augmente  infenfiblement ,  &  quel- 
quefois on  fb  trouve  attendri  jusqu'aux  larmes 
fans  pouvoir  dire  où  eft  le  charme  qui  a  produit 
cet  effet.  C'eft  une  expérience  certaine  que  tout 
accompagnement  d'Infiniment  affoiblit  cette  im- 
prefhon.  Il  ne  faut ,  pour  le  Chant  de  la  Romance , 
qu'une  Voix  jufte  ,  nette  ,  qui  prononce  bien  ,  & 
qui  chante  Amplement. 

Romanesque.//.  Airàdanfer.  (Voyez 
Gaillarde.  ) 

Ronde,  adj.  pris  fubft.  Note  blanche  &  ron- 
de ,  fans  queue  ,  laquelle  vaut  une  Mefure  en- 
tière à  quatre  Tems ,  c'eft-à-dire  deux  Blanches 
ou  quatre  Noires.  La  Ronde  eft  de  toutes  les 
Notes  reftées  en  ufage  celle  qui  a  le  plus  de  va- 
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leur.  Autrefois  ,  au  contraire,  elle  étoit  celle 
qui  en  avoit  le  moins,  &  elle  s'appeîloit  femi- 
Breve.  (  Voyez  Semi-Brève  ,  &  Valeur  dkS 

NOTES.  ) 

Ronde  de  Table.  Sorte  de  Chanfon  à  boire 
&  pour  l'ordinaire  mêlée  de  galanterie  ,  compo- 
rte de  divers  couplets  qu'on  chante  à  table  chacun 
à  fon  tour  ,  &  fur  lefquels  tous  les  Convives  font 
Chorus  en  reprenant  le  Refrain. 

Rondeau./  m.  Sorte  d'Air  à  deux  ou  plu- 
fieurs  Reprifes  ,  &  dont  la  forme  eft  telle  qu'a- 
près avoir  fini  la  féconde  Reprife  on  reprend  la 
première  ,  &  ainfi  de  fuite  ,  revenant  toujours 
&  fimfiant  par  cette  même  première  Reprife  par 
laquelle  on  a  commencé.  Pour  cela  ,  on  doit 
tellement  conduire  la  Modulation  ,  que  la  fin  de 
la  première  Reprife  convienne  au  commence- 
ment de  toutes  les  autres  ,  &  que  la  fin  de  toutes 
les  autres  convienne  au  commencement  de  la 
première. 

Les  grands  Airs  Italiens  &  toutes  nos  Ariettes 
font  en  Rondeau  ,  de  même  que  la  plus  grande 
partie  des  Pièces  de  Clavecin  Françoifes. 

Les  routines  font  des  magafins  de  contre-fens 
pour  ceux  qui  les  fuivent  fans  réflexion.  Telle 
eft  pour  les  Muficiens  celle  des  Rondeaux.  Il 
faut  bien  du  difcernement  pour  faire  un  choix 
de  paroles  qui  leur  foient  propres.  Il  eft  ridicu- 
le de  mettre  en  Rondeau  une  penfée  complette  , 
divtfée  en  deux  membres  ,  en  reprenant  la  pre- 
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miere  incife  &  finiffant  par-là.  ireft  ridicule  de 
mettre  en  Rondeau  une  comparaifon  dont  l'appli- 
cation ne  fe  fait  que  dans  le  fécond  membre  , 
en  reprenant  le  premier  &  finhTant  par-là.  Enfin 
il  eft  ridicule  de  mettre  en  Rondeau  une  penfée 
générale  limitée  par  une  exception  relative  à  l'é- 
tat de  celui  qui  parle  ;  en  forte  qu'oubliant  dere- 
chef l'exception  qui  fe  rapporte  à  lui  ,  il  finifle 
en  reprenant  la  penfée  générale. 

Mais  toutes  les  fois  qu'un  fentiment  exprimé 
dans  le  premier  membre ,  amené  une  réflexion 
qui  le  renforce  &  l'appuie  dans  le  fécond  ;  tou- 
tes les  fois  qu'une  defcription  de  l'état  de  celui 
qui  parle ,  empiifTant  le  premier  membre  ,  éclair- 
ât une  comparaifon  dans  le  fécond  j  toutes  les 
fois  qu'une  affirmation  dans  le  premier  membre 
contient  fa  preuve  &  fa  confirmation  dans  le  fé- 
cond toutes  les  fois  ,  enfin  ,  que  le  premier  mem- 
bre contient  la  proposition  de  faire  une  chofe  ,  & 
le  fécond  la  raifon  de  la  proportion  ;  dans  ces  di- 
vers cas  ,  &  dans  les  fembîables  ,  le  Rondeau  eft 
toujours  bien  placé. 

Roulade.  /.  /.  Paflage  dans  le  Chant  de  plu- 
fieurs  Notes  fur  une  même  fyllabe. 

La  Roulade  n'eft  qu'une  imitation  de  la  Mélo- 
die inftrumentaîe  dans  les  occafions  où  ,  foie 
pour  les  grâces  du  Chant ,  foit  pour  la  vérité  de 
l'image  ,  foit  pour  la  force  de  l'expreffion  ,  il 
cil  à  propos  de  fufpendre  le  difeours  &  de  pro- 

1-5 


î?0  R    O    t». 

longer  la  Mélodie  :  mais  il  faut ,  de  plus  ,  que  îs 
fyllabe  foit  longue,  que  la  voix  en  Toit  éclatante 
&  propre  à  laifier  au  gofier  la  facilité  d'entonner 
nettement  &  légèrement  les  Notes  de  la  Roulade 
fans  fatiguer  l'organe  du  Chanteur  ,  ni ,  par  con- 
séquent ,  Toreille  des  écoutans. 

Les  voyelles  les  plus  favorables  pour  faire  for- 
tir  la  voix  ,  font  les  a  ;  enfuite  les  o  ,  les  e  ou- 
verts :  fi  &  Vu  font  peu  fonores  ;  encore  moins 
les  diphthongues.  Quant  aux  voyelles  nazales  , 
on  n'y  doit  jamais  faire  de  Roulades.  La  Langue 
Italienne  pleine  d'o  &  d'à  eft  beaucoup  plus  pro- 
pre pour  les  inflexions  de  voix  que  n'eft  la  Fran- 
çoife  ;  au  Ai  les  Muficiens  Italiens  ne  les  épar- 
gnent-ils pas.  Au  contraire  ,  les  François  ,  obli- 
gés de  compofer  prefque  toute  leur  Mufique  fyU 
labique  ,  à  caufe  des  voyelles  peu  favorables  , 
font  contraints  de  donner  aux  Notes  une  marche 
lente  &  pofée  ,  ou  de  faire  heurter  les  confon- 
nes  en  faifant  courir  les  fyliabes  ;  ce  qui  rend 
néceffairement  le  Chant  languiffant  ou  dur.  Je  ne 
vois  pas  comment  la  Mufique  Françoife  pourroic 
jamais  furmonter  cet  inconvénient. 

C'eft  un  préjugé  populaire  de  penfer  qu'une 
Roulade  foit  toujours  hors  de  place  dans  un  Chant 
trifte  &  pathétique.  Au  contraire,  quand  le  cœur 
eft  le  plus  vivement  ému  ,  la  voix  trouve  plus 
aifément  des  Accens  que  lefpiit  ne  peut  trou- 
ver des  paroles  ,  &  de- là  vient  l'ufage  des  Inter- 
jections dans  toutes  les  langues.    (  Voyez  Nt\J- 
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ME.  )  Ce  n'eft  pas  une  moindre  erreur  de  croire 
qu'une  Roulade  eft  toujours  bien  placée  fur  une 
fyflabe  ou  dans  un  mot  qui  la  comporte  ,  fans  con- 
fidérer  fi  la  fituation  du  Chanteur  ,  fi  le  fentiment 
qu'il  doit  éprouver  la  comporte  aufïï. 

La  Roulade  eft  une  invention  de  la  Mufique 
moderne.  Il  ne  paroît  pas  que  les  Anciens  en 
aient  fait  aucun  ufage  ,  ni  jamais  battu  plus  de 
deux  Notes  fur  la  môme  fyliabe.  Cette  différen- 
ce eft  un  effet  de  celle  des  deux  Mufiques  ,  dont 
l'une  étoit  affervie  à  la  Langue  ,  &  dont  l'autre  lui 
donne  la  loi. 

Roulement./  m.  (Voyez  Roulade.) 


ij.  Cette  lettre  écrite  feule  dans  la  Partie  recitan- 
te d'un  Concerto  fignifie  Solo  ;  &  alors  elle  eft  al- 
ternative avec  le  T,  qui  fignifie  Tutti. 

Sarabande.//.  Air  d'une  Danfe  grave,  por- 
tant le  même  nom  ,  laquelle  paroît  nous  être  ve^ 
nue  d'Efpagne  ,  &  fe  danfoit  autrefois  avec  des 
Caftagnetes.  Cette  Danfe  n'eft  plus  en  ufage,  fi  ce 
n'eft  dans  quelques  vieux  Opéras  François.  L'Air 
de  la  Sarabande  eft  à  trois  Tems  lents. 

Saut./  m.  Tout  pafîage  d'un. Son  à  un  autre 
par  Degré  disjoint  eft  un  Saut.  Il  y  a  Saut  régu- 
lier qui  fe  fait  toujours  fur  un  Intervalle  confon-* 
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liant,  &  Saut  irrégulier  y  qui  fe  fait  fur  un  Inter- 
valle diffonnant.  Cette  diftinc"tion  vient  de  ce  que 
toutes  les  Difîbnnances  ,  excepté  la  Seconde  qui 
n'efl  pas  un  Saut ,  font  plus  difficiles  à  entonner 
quelesConfonnances.  Obfervation  nécefTa ire  dans 
la  Mélodie ,  pour  compofer  des  Chants  faciles  & 
agréables. 

Sauter,  v.  n.  On  fait  Sauter  le  Ton  ,  Iorf- 
que  donnant  trop  de  vent  dans  une  Flûte  ,  ou 
dans  un  tuyau  d'un  Inftrument  à  vent,  on  force 
l'air  à  fe  divifer  &  à  faire  réfonner  ,  au  lieu  du 
Ton  plein  de  la  Flûte  ou  du  tuyau  ,  quelqu'un 
feulement  de  fes  harmoniques.  Quand  le  Saut 
cfl:  d'une-  O&ave  entière  ,  cela  s'appelle  Octa- 
vier.  (Voyez  Octavier.  )  II  eft  clair  que  pour 
varier  les  Sons  de  la  Trompette  &  du  Cor  de 
chaffe  ,  il  faut  nécessairement  Sauter ,  &  ce  n'efl 
encore  qu'en  Sautant  qu'on  fait  des  Octaves  fur  la 
Flûte. 

Sauver,  v.  a.  Sauver  une  DifTonnance  ,  c'eft 
la  réfoudre  félon  les  règles ,  fur  une  Confonnan- 
ce  de  l'Accord  fuivant.  Il  y  a  fur  cela  une  mar- 
che prefcrite  ,  &  à  la  Baffe-fondamentale  de  l'Ac- 
cord difïbnnant ,  &  à  la  Partie  qui  forme  la  Dif- 
fonnance. 

Il  n'y  a  aucune  manière  de  Sauver  qui  ne  dé- 
rive d'un  Aàe  de  Cadence  :  c'eft  donc  par  l'ef- 
pece  de  la  Cadence  qu'on  veut  faire  ,  qu'eft  dé- 
terminé le  Mouvement  de  la  Baffe-fondamentale 
(Voyez  CAD£NC£.  )  A  l'égard  de  la  Partie  qui 
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forme  la  Diffonnance  ,  elle  ne  doit ,  ni  refier  en 
place,  ni  marcher  par  Dégrés  disjoints  •  mais  elle 
doit  monter  ou  defcendre  diatoniquement  félon 
la  nature  de  la  Diffonnance.  Les  Maîtres  difent 
que  les  Diffonnances  majeures  doivent  monter  , 
&  les  mineures  defcendre  ,  ce  qui  n'eft  pas  fans 
exception,  puifque  dans  certaines  Cordes  d'Har- 
monie ,  une  Septième ,  bien  que  majeure  ,  ne 
doit  pas  monter  ,  mais  defcendre  ,  fi  ce  n'eft 
dans  l'Accord  appelle  ,  fort  incorrectement,  Ac- 
cord de  Septième  fùperflue.  Il  vaut  donc  mieux 
dire  que  la  Septième  ,  &  toute  Diffonnance  qui 
en  dérive,  doit  defcendre;  &  que  la  Sixte  ajou- 
tée ,  &  toute  Diffonnance  qui  en  dérive  ,  doit 
monter.  C'eft  là  une  règle  vraiment  générale  & 
fans  aucune  exception.  Il  en  eft  de  même  de  la 
loi  de  Sauver  la  Diffonnance.  Il  y  a  des  Diffon- 
nances qu'on  ne  peut  préparer  ;  mais  il  n'y  en 
a  aucune  qu'on  ne  doive  Sauver. 

A  l'égard  de  la  Note  fenfible  appellée  impro- 
prement diffonnance  majeure ,  fi  elle  doit  mon- 
ter ,  c'eft  moins  par  la  règle  de  Sauver  la  Dif- 
fonnance ,  que  par  celle  de  la  marche  Diatoni- 
que ,  &  de  préférer  le  plus  court  chemin  ;  &  en 
effet  il  y  a  des  cas  ,  comme  celui  de  la  Cadence 
interrompue  ,  où  cette  Note  fenfible  ne  monte 
point. 

Dans  les  Accords  par  fuppofition  ,  un  même 
Accord  fournit  fouvent  deux  Diffonnances,  com- 
me la  Septième  &  la  Neuvième  ?   la  Neuvième 
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&  la  Qiifirte  ,  Sec.  Alors  ces  Diifonnances  ont 
dû  fe  préparer  &  doivent  fe  Sauver  toutes  deux  ; 
c'eft  qu'il  faut  avoir  égard  à  tout  ce  qui  difîbn- 
ne,  non-feulement  fur  la  Baife-fondamentale , 
mais  auiîi  fur  la  Bàfîe-  continue. 

Scène.  /./.  On  didinguje  en  Mufique  lyri- 
que la  Scène  du  Monologue  ,  en  ce  qu'il  n'y  a 
qu'un  feul  acteur  dans  le  Monologue  ,  &  qu'il  y 
a  dans  la  Scène  au  moins  deux  Interlocuteurs. 
Par  conséquent  dans  le  Monologue  le  caractère 
du  Chant  doit  être  un  ,  du  moins  quant  à  la 
perfonne  ,  mais  dans  les  Scems  le  Chant  deit 
avoir  autant  de  caractères  diffc'rens  qu'il  y  a  d'In- 
terlocuteurs. En  effet  ,  comme  en  pariant  cha- 
cun garde  toujours  la  même  voix,  le  même  ac- 
cent ,  le  même  tymbre,  &  communément  le  mê- 
me ftyle  ,  dans  toutes  les  chofes  qu'il  dit  ;  cha- 
que Acteur  dans  les  diverfes  pallions  qu'il  expri- 
me doit  toujours  garder  un  caractère  qui  lui  ibit 
propre  &  qui  le  diftingue  d'un  autre  Adeur.  La 
douleur  d'un  vieillard  n'a  pas  le  même  ton  que 
celle  d'un  jeune  homme  ,  la  colère  d'une  femme 
a  d'autres  Accens  que  celle  d'un  guerrier  ;  un 
barbare  ne  dira  point  je  vous  aime ,  comme  un 
galant  de  profeflion.  Il  faut  donc  rendre  dans 
les  Scènes  ,  non  -  feulement  le  caraélere  de  la 
pamon  qu'on  veut  peindre  ,  mais  celui  de  la  per- 
sonne qu'on  fait  parler.  Ce  caractère  s'indique 
en  partie  par  la  forte  de  voix  qu'on  approprie  à 
chaque  relie  ;  car'  le  tour  de  Chant  ifUttç  Hauts- 
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Contre  eft  différent  de  celui  d'une  EafTe-Taiîle  ; 
on  met  plus  de  gravité  dans  les  Chants  des  Bas- 
Deiïïis,  &  plus  de  légèreté  dans  ceux  des  Voix 
plus  aiguës.  Mais  outre  ces  différences ,  l'habile 
Compofiteur  en  trouve  d'individuelles  qui  carac- 
térifent  fes  perfcn nages  ;  en  forte  qu'on  connoî- 
tra  bientôt  à  l'Accent  particulier  du  Récitatif  & 
du  Chant ,  fi  c'eft  Mandane  ou  Emire,  fi  c'eft 
Olinte  ou  Alcefte  qu'en  entend.  Je  conviens 
qu'il  n'y  a  que  les  hommes  de  génie  qui  fentent 
&  marquent  ces  différences  •  mais  je  dis  cepen- 
dant que  ce  n'eft  qu'en  les  obfervant,  &  d'autres 
fcmblables  ,  qu'on  parvient  à  produire  l'illufion. 

Schisma.  /.  m.  Petit  Intervalle  qui  vaut  la 
moitié  du  Comma,  &  dont,  par  conféquent  ,  la 
raifon  eft  fourde  ,  puifque  pour  l'exprimer  en 
nombres ,  il  faudroit  trouver  une  moyenne  pro- 
portionnelle entre  So  &  8*. 

Schœnion.  Sorte  de  Nome  pour  les  Flûtes 
dans  l'ancienne  Mufique  des  Grecs. 

Scholie  ou  Scolie.  f.f.  Sorte  de  Chanfons 
chez  les  anciens  Grecs  ,  dont  les  caractères 
étoient  extrêmement  diverfifiés  félon  les  fujets& 
les  perfonnes.  (  Voyez  Chanson.  ) 

t  Seconde.  aij.  pris  fub-jimtiv.  Intervalle  d'un 
Degré  conjoint.  Ainfi  les  marches  diatoniques  fe 
font  toutes  fur  des  Intervalles  de  Seconde. 
Il  y  a  quatre  fortes  de  Secondes.  La  premiè- 
re ,  appellée  Seconde  diminuée  ,  fe  fait  fur  un 
Ton  majeur,  dont  la  Note  inférieure  eft  rappro- 
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chée  par  un  Dièfe  ,  &  la  fupérieure  par  un  Bé-* 
mol.  Tel  eft,  par  exemple,  l'Intervalle  du  rr 
Bémol  à  Yut  Dièfe.  Le  rapport  de  cette  Seconde 
eft  de  375  à  384.  Mais  elle  n'eft  d'aucun  ufa- 
ge  ,  fi  ce  n'eft  dans  le  Genre  enharmonique;  en- 
core l'Intervalle  s'y  trouve-t-il  nul  en  vertu  du 
Tempérament.  A  l'égard  de  l'Intervalle  d'une 
Note  à  fon  Dièfe,  que  BrofTard  appelle  Seconde 
diminuée  ,  ce  n'eft  pas  une  Seconde  ;  c'eft  un 
UniiTon  altéré. 

La  deuxième  ,  qu'on  appelle  Seconde  mineure  , 
eft  conftituée  par  le  femi-Ton  majeur,  comme 
du  fi  à  Yut  ou  du  mi  au  fa.  Son  rapport  eft  de 
15  à  16. 

La  troifieme  eft  la  Seconde  majeure  ,  laquelle 
forme  l'Intervalle  d'un  Ton.  Comme  ce  Ton  peut 
être  majeur  ou  mineur ,  le  rapport  de  cette  fé- 
conde ,  eft  de  8  à  9  dans  le  premier  cas ,  &  de 
9  à  10  dans  le  fécond  :  mais  cette  différence 
s'évanouit  dans  notre  Mufique. 

Enfin  la  quatrième  eft  la  Seconde  fuperflue  , 
compofée  d'un  Ton  majeur  &  d'un  femi-Ton  mi- 
neur ,  comme  du  fa  au  fol  Dièfe  :  fon  rapport 
eft  de  64  a  75. 

Il  y  a  dans  l'Harmonie  deux  Accords  qui  por- 
tent le  nom  de  Seconde.  Le  premier  s'appelle 
fimpiement  Accord  de  Seconde  :  c'eft  un  Accord 
de  Septième  renverfé ,  dont  la  DifTbnnance  eft 
à  la  Baffe  ;  d'où  il  s'en  fuit  bien  clairement 
qu'il  faut  que  la  Baffe  fyscope  pour  la  préparer. 

(  Voyez 
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(  Voyez  Préparer.  )  Quand  l'Accord  de  Sep- 
tième eft  dominant;  c'eft-à-dire,  quand  la  Tierce 
eft  majeure  ,  l'Accord  de  Seconde  s'appelle  Ac- 
cord de  Triton ,  &  la  fyncope  n'eft  pas  nécefTai- 
re ,  parce  que  la  Préparation  ne  Teft  pas. 

L'autre  s'appelle  Accord  de  Seconde  fuperfltte  ; 
c'eft  un  Accord  renverfe  de  celui  de  septième 
diminuée  ,  dont  la  Septième  elle-même  eft  por- 
tée à  la  Baffe.  Cet  Accord  eft  également  bon  avec 
ou  fans  Syncope.  (  Voyez  Syncope.  ) 

Slmt.  Mot  emprunté  du  Latin  &  qui  fignifie 
T>emï.  On  s'en  fert  en  Mufique  au  lieu  du  Hémi 
des  Grecs  ,  pour  compofer  très  -  barbarement 
plufieurs  mots  techniques ,  moitié  Grecs  &  moi- 
tié  Latins. 

Ce  mot ,  au-devant  du  nom  Grec  de  quelque 
Intervalle  que  ce  ï'oit ,  lignifie  toujours  une  di- 
minution ,  non  pas  de  la  moitié  de  cet  Intervalle, 
mais  feulement  d'un  Semi  -  Ton  mineur  :  Ainfi  ; 
Semi-Diton  eft  la  Tierce  mineure,  Semi-Diapente 
eft  la  FaurTe-Quinte ,  Semi-Biateffaron  la  Quarte 
diminuée  ,  &c. 

Semi-Brève,  f.f.  C'eft  dans  nos  anciennes 
Mufiques  ,  une  valeur  de  Note  ou  une  Mefure 
de  Tems  qui  comprend  l'efpace  de  deux  Minimes 
ou  Blanches  ;  c'eft-à-dire  ,  la  moitié  d'une  Brève. 
La  Semi-Brève  s'appelle  maintenant  Ronde,  par- 
ce qu'elle  a  cette  figure  :  mais  autrefois  elle  étoit 
en  lozange. 

Anciennement  la  Semi-Brève  fe  divifoit  en  ma- 
jore XI.  Vid.  de  Muf.  J.  IL  M 


i 


17»  S    E    M. 

ieure  &  mineure.  La  majeure  vaut  deux  tiers  de 
îa  Brève  parfaite  ,  &  la  mineure  vaut  l'autre  tiers 
delà  même  Brève  :  ainfi  la  Semi-Brève  majeure  en 
contient  deux  mineures. 

La  Semi-Brève  ,  avant  qu'on  eût  inventé  la  Mi- 
nime ,  étant  la  Note  de  moindre  valeur  ,  ne  fe 
firbdivifoit  plus.  Cette  indivifibilité  ,  difoh>on y 
eft ,  en  quelque  manière  ,  indiquée  par  fa  figure 
en  lozange  terminée  en  haut ,  en  bas  &  des  deux 
côtés  par  des  Points.  Or  ,  Mûris  prouve  ,  par  l'au- 
torité d'Àriftode  &  d'Eulcide ,  que  le  Point  eft 
indivifible  ;  d'où  il  conclud  que  la  Semi-Brev-c 
enfermée  entre  quatre  Points  eft  indivifible  com- 
me eux. 

Semi-Ton./  m.  C'eft  le  moindre  de  tous  les 
Intervalles  admis  dans  la  Mufique  moderne  ;  ii 
vaut  à- peu-près  la  moitié  d'un    Ton. 

ïl  y  a  plufieurs  efpeces  de  Semi-Tons.  On  en. 
peut  diftinguer  deux  dans  la  pratique  ;  le  Semi- 
Ton  majeur  &  le  Semi-Ton  mineur.  Trois  autres 
font  connus  dans  les  calculs  harmoniques  ;  fa- 
voir  v  le  Semi-Ton  maxime  ,  le  minime  &  Le 
moyen. 

Le  Semi  -  Ton  majeur  eft  îa  différence  de  la 
Tierce  majeure  àMa  Quarte  ,  comme  mi  fa.  Son 
rapport  eft  de  15  à  16  ,  &  il  forme  le  plus  petit 
de  tous  les  Intervalles  diatoniques. 

Le  Semi  -  Ton  mineur  eft  la  différence  de  la 
Tierce  majeure  à  la  Tierce  mineure  •  il  fe  mar- 
que fur  le  même  Degré  par  un  Dièfe  ou  par  u& 
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Bimoî.  îl  ne  formé  qu'un  Intervalle  chromatique  , 
8c  fon  rapport  eft  de   24  à   1%. 

Quoiqu'on  mette  de  la  différence  entre  ces 
deux  Semi-Tons  par  la  manière  de  les  noter  ,  il 
n'y  en  a  pourtant  aucune  fur  l'Orgue  &  le  Cla- 
vecin \  &  le  même  Semi-Ton  eft  tantôt  majeur 
&  tantôt  mineur  ,  tantôt  diatonique  &  tantôt 
chromatiaue  ,  félon  le  Mode  où  l'on  eft.  Cepen- 
dant on  appelle  ,  dans  la  pratique,  Semi-Tons 
mineurs  ,  ceux  qui  fe  marquant  par  Bémol  ou  par 
Dièfe  ,  ne  changent  point  le  Degré;  &  Semi- 
Tons  majeurs  ,  ceux  qui  forment  un  Intervalle 
de  Seconde. 

Quant  awx  trois  autres  Semi-Tons  admis  feule- 
ment dans  la  théorie  ,  le  Semi-Ton  maxime  eft: 
la  différence  du  Ton  majeur  au  Semi-Ton  mineur  > 
&  fon  rapport  eft  de  15  à  27.  Le  Semi-Ton  mo- 
yen eft  la  différence  du  Semi-Ton  majeur  au  Tort 
majeur,  &  fon  rapport  eft  de  128  à  13-.  "Enfin, 
le  Semi-Ton  minime  eft  la  différence  du  Semi-Ton 
maxime  au  Semi-Ton  moyen  ,  &  fon  rapport  eft 
de  125    à   128. 

De  tous  ces  Intervalles  il  n'y  a  que  le  Semi- 
Ton  majeur  qui ,  en  qualité  de  Seconde ,  foit 
quelquefois  admis  dans  l'Harmonie. 

Semi-Tonique,  adj.  Echelle  Semi-Tonique  ou 
Chromatique.   (  Voyez  Echelle.  ) 

Sensibilité'.  /./.  Difpofition  de  l'ame  qui 
infpire  au  Compofiteur  les  idées  vives  dont  il  a 
befoin  ,  à   l'Exécutant  la   vive   expreffion  de  ces 
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mêmes  iSées  ,  &  à  l'Auditeur  la  vive  imprefïïon 
des  beautés  &  des  défauts  de  la  Mufique  qu'on 
lui  fait  entendre.  (  Voyez  Goût.  ) 

Sensible,  adj.  Accord  Senfible  eft  celui  qu'on 
appelle  autrement  Accord  dominant.  (  Voyez  Ac- 
cord. )  Il  fe  pratique  uniquement  fur  la  Domi- 
nante du  Ton  ;  de-là  lui  vient  le  nom  à' Accord 
dominant ,  &  il  porte  toujours  la  Note  Senfiblt 
pour  Tierce  de  cette  Dominante  ;  d'où  lui  vient 
le  nom  &  Accord  Senjible.  (  Voyez  Accord.  )  A 
l'égard  de  la  Note  Scnfibh  ,  voyez  Note. 

Septième,  adj. pris fubft.  Intervalle  diffonnant 
renverfi  de  la  Seconde  ,  &  appelle  ,  par  les  Grecs , 
Heptachordon  ,  parce  qu'il  efl  formé  de  fept  Sons 
eu  de  fix  Dégrés  diatoniques.  Il  y  en  a  de  quatre 
fortes. 

La  première  efl  la  Septième  mineure  ,  compo- 
fte  de  quatre  Tons  ,  trois  majeurs  &  un  mineur  , 
&  de  deux  femi-Tons  majeurs  ,  comme  de  mi  à 
re;  8c  chromatiquement  de  dix  femi-Tons,  dont 
fix  majeurs  &  quatre  mineurs.  Son  rapport  efl 
de  5   à  9. 

La  deuxième  eft  la  Septième  majeure  ,  compo- 
sée diatoniquement  de  cinq  Tons  ,  trois  majeurs 
&c  deux  mineurs  ,  &  d'un  femi-Ton  majeur;  de 
forte  qu'il  ne  faut  plus  qu'un  femi-Ton  majeur 
pour  faire  une  Odave  ;  comme  d'ut  à  y?;  &  chro- 
matiquement d'onze  femi-Tons  ,  dont  fix  majeurs 
&  cinq  mineurs.  Son  rapport  eft  de  8  à  15. 
ka   troitïeme   eft    la    Septième  diminuée  ;  elle 
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eft  compofée  de  trou  Tons,  deux  mineurs  &  un 
majeur  &  de  trois  femi-Tons  majeurs  ,  comme 
de  Y  ut  Dièfe  au  fi  Bémol.  Son  rapport  eft  de 
75  à  118. 

La  quatrième  efl  la  Septième  fuperfiue.  Elle  eft 
compofée  de  cinq  Tons,  trois  mineurs  &  deux 
majeurs  ,  un  femi-Ton  majeur  &  un  femi-Ton 
mineur  ,  comme  du  fi  Bémol  au  la  Dièfe  ;  de  forte 
qu'il  ne  lui  manque  qu'un  Comma  pour  faire 
une  Oclave.  Son  rapport  eft  de  8 1  à  160.  Mais 
cette  dernière  efpece  n'eft  point  ufitée  en  Mu- 
que  ,  fi  ce  n'eft  dans  quelques  tranfvùons  en- 
harmoniques. 

Il  y   a   trois  Accords  de  Septième. 

Le  premier  eft  fondamental  ,  &  porte  fimple- 
ment  le  nom  de  Septième  :  mais  quand  la  Tierce 
eft  majeure  &  la  Septième  mineure  ,  il  s'appelle 
Accord  fenfible  ou  Dominant.  Il  fe  compofe  de 
la  Tierce  ,  de  la  Quinte  &  de  la  Septième. 

Le  fécond  eft  encore  fondamental  &  s'appelîe 
Accord  de  Septième  diminue'e.  Il  eft  compofe  de 
la  Tierce  mineure  ,  de  îa  faune- Quinte  &  de  la 
Septième  diminuée  dont  il  prend  le  nom  ;  c'eft-à- 
dire  ,  de  trois  Tierces  mineures  confécutives  , 
&  c'eft  le  feul  Accord  qui  foit  ainfi  formé  d'In- 
tervailes  égaux  ;  il  ne  fe  fait  que  fur  la  Note 
fenfible.  (Voyez  Enharmonique.) 

Le  troifieme  s'appelle  Accord  de  Septième  fu- 
perfiue, C'eft   un  Accord  par  fuppofition  formé 
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par  l'Accord    dominant ,    au-deflbus    duquel  la 
Baffe  fait  entendre  la  Tonique. 

Il  y  a  encore  un  Accord  de  Septieme-b- Sixte  t 
qui  n'eft  qu'un  renverfrment  de  l'Accord  de 
Neuvieme.  Il  ne  fe  pratique  guère  que  dans 
les  Points  d'Orgqe  à  çaufe  de  fa  dureté.  (V oyez 
Accord.) 

Sérénade,  f.f.  Concert  qui  fe  donne  la  nuiç 
fous  les  fenêtres  de  quelqu'un.  Il  n'eft  ordinai- 
rement compofé  que  de  Mufique  Inîtrumentale  ; 
quelquefois  cependant  on  y  ajoute  des  Voix.  On 
appelle  aufli  Sérénades  les  Pièces  que  l'on,  com- 
pofé ou  que  l'on  exécute  dans  ces  occafions.  La 
mode  des  Sérénades  eft  parîée  depuis  longtems  , 
pu  ne  dure  plus  que  parmi  le  Peuple  ,  &  c'eit, 
grand  dommage.  Le  filence  de  la  nuit .  qui  ban- 
nit toute  diftraclion  ,  fait  mieux  valoir  la  Mu- 
fique &  la  rend  plus   délicieufe. 

Ce  mot ,    Italien  d'origine  ,    vient  fans  doute 
de   Sereno  ,  ou   du    Latin  Sérum ,  le  foir.  Quand 
le  Concert  fe  fait  fur  le  matin  ,  ou  à  l'aube  du  • 
jour  ,  il  s'appelle   Aubade. 

SERRÉ,  adj.  Les  Intervalles  Serres  dans  les 
Genres  épais  de  la  Mufique  Grecque  font  le 
premier  &  le  fécond  de  chaque  Tétracorde.  (Vo- 
yez Epais.  ) 

SeSQ_ui.  Particule  fouvent  employée  par  nos 
anciens  Muficiens  dans  la  compofition  des  mots 
fervans  à  exprimer  différentes  fortes  de  Mefures, 
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Ils  appelloient  donc  Sef qui- aluns  les  Mefures 
dont  la  principale  Note  valoit  une  moitié  en  fus 
de  plus  que  fa  valeur  ordinaire  ;  c'eft-à-dire  , 
trois  des  Notes  dont  elle  n'auroit  autrement  va- 
lu que  deux  ;  ce  qui  avoit  lieu  dans  toutes  les 
Mefures  triples  ;  foit  dans  les  majeures  ,  où  la 
Brève  ,  même  fans  Point ,  valoit  trois  femi-Bre- 
ves  ;  foit  dans  les  mineures  ,  où  la  fcmi-Breve 
valoit  trois  Minimes  ,  &c. 

Ils  appelloient  encore  Sefqui-  Octave,  le  Triple, 
marqué  par  ce  figne  C  J. 

Double  Sefqui-Quarte  ,   le  Triple  marqué  C  | 
&  ainfi  des  autres. 

Sefqui'Dàon  ou  Hémi-Dàon  dans  la  Mufique 
Grecque ,  eft  l'Intervalle  d'une  Tierce  majeure 
diminuée  d'un  Semi-Ton  ;  c'eft-à-dire,  une  Tier- 
ce mineure. 

Sextuple,  adj.  Nom  donné  afTez  impropre- 
ment aux  Mefures  à  deux  Tems  ,  composes  de 
fix  Notes  égales  ,  trois  pour  chaque  Tems.  Ces 
fortes  de  Mefures  ont  été  appellées  encore  plus 
mal-à-propos  par  quelques-uns,  Mefures  à  fix 
Tems. 

On  peut  compter  cinq  efpeces  de  ces  Mefu- 
res Sextuples',  c'eft-à-dire,  autant  qu'il  y  a  de 
différentes  valeurs  de  Notes  ,  depuis  celle  qui  eft 
composée  de  fix  Rondes  ou  femi-Breves  appel- 
lée  en  France  Triple  de  fix  pour  un  ,  &  qui  s'ex- 
prime par  ce  chiffre  f  ,  jufqu'à  celle  appellée  Tri- 
ple de  fix  pour  fan  ,  compofée  de  fix  doubles- 
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Croches  feulement ,   &  qui  fe  marque  ainfi  :  £. 

L:  plupart  de  ces  difîir.  étions  font  abolies,  &: 
en  effet ,  el'es  font  a  ez  inutiles,  puifque  toutes 
ces  différentes  figures  de  Notes  fcnr  moins  àes 
Mefures  Jinéren-esq  e  des  modifications  de  Mou- 
vement d;.ns  la  même  efpcce  de  mefure  ;  ce  qui 
fe  rmrque  encore  mieux  avec  un  feul  mot  écrit  à 
U  tête  Je  l'Air  ,  qu\ivec  tout  ce  fatras  de  chiffres 
&  de  No:es  qui  ne  fervent  cu*à  embrouiller  un 
Art  déjà  allez  difficile  en  lui-même.  (  Voyez 
Double,  Tripla,  Tems  ,  Mesure,  Va- 
leur des  Notes. 

Si.  Cne  des  fept  fyllabes  dont  on  fe  fert  en 
;e  pour  ioîfer  les  Notes.  Guy  Art'tin  ,  en 
compofsr.t  fa  Gamme  ,  n'inventa  que  fix  de  ces 
beâ  ,  parce  qu'il  ne  fit  que  changer  en  Hexa- 
cordci  les  Térracories  des  Grecs ,  quoiqu'au  fond 
fi  G:rr.me  fut ,  ai  mi  que  la  nôtre  ,  compofée  de 
ïè  :  No-es  il  arriva  de  là  que  ,  pour  nommer 
la  feprierre  ,  il  falloit  à  chaque  initant  changer 
les  noms  des  autres  &  les  nommer  de  diverfes 
manières  :  embarras  que  nous  n'avons  plus  de- 
i'invention  du  Si,  fur  la  Gamme  djquel  un 
Mufiden  nommé  de  Nivers  fît,  au  commence- 
ment du  fiecle  ,  un  ouvrage  exprès. 

Brofiard ,  &  ceux  qui  l'ont  fuivi ,  attribuent 
l'invention  du  Si  à  un  autre  Muficien  nommé  Le 
Maire ,  entre  le  milieu  &  la  fin  du  dernier  fie- 
cle ;  d'sutres  en  font  honneur  à  un  certain  Van- 
diT-Futun  •  d'autres  remontent  jufqu'à  Jean   de 
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Mûris  ,  vers  l'an  1330  ;  &  le  Cardinal  Bona  dit 
que  dès  l'onzième  fiecle  ,  qui  étoit  celui  de  PA- 
rétin  ,  Ericius  Du  puis  ajouta  une  Note  aux  fix 
de  Guy  ,  pour  éviter  les  difficultés  des  Muances 
&  faciliter  l'e'tude  du  Chant. 

Mais  ,  fans    s'arrêter    à    l'invention    d'Ericius 
Dupuis  ,  morte  fans  doute  avec  lui  ,   ou  fur  la- 
que'le  Bona  ,    plus  récent  de  cinq  fiecles  ,  a  pu 
fe  tromper  ,  il  eft  même  aifé  de  prouver  que  l'in- 
vention du  Si  eft  de  beaucoup  poftérieure  à  Jean 
62  Mûris  ,  dans  les  écrits  duquel  on  ne  voit  rien 
de  femblable.   A  l'égard  de  Van-der-Purten  ,    je 
n'en  puis  rien  dire  ,   parce  que  je  ne  le  connois 
point.    Refte    Le  Maire  ,  en  faveur   duquel    les 
voix  femblent  fe  réunir.  Si  l'invention  confifte  à 
avoir  introduit  dans  la  pratique  l'ufage  de  cette 
fyllabe  Si ,  je    ne   vois  pas  beaucoup  de  raifons 
pour  lui  en  difputer  l'honneur.  Mais  fi  le  vérita- 
ble inventeur    eft  celui  qui  a  vu  le  premier  la 
néceflité    d  une    feptieme  fyllabe  ,    &  qui   en  a 
ajouté  une  en  conféquence  ,  il  ne  faut  pas  avoir 
fait  beaucoup  de  recherches  pour   voir   que  Le 
Maire  ne  mérite  nullement  ce  titre  :  car  on  trou- 
ve en  plufieurs  endroits  des  écrits  du  P.  Merfen- 
ne  Ta  néceflité    de  cette  feptieme  fyllabe  ,  pour 
éviter  les  Muances  ,   &  il  témoigne  que  plufieurs 
avoient  inventé  ou  mis  en  pratique  cette  feptie- 
me fyllabe  à-peu -près  dans  le  même  tems  ,   &  en- 
tr'autres  Gilles  Grand-Jean  ,  Maître  Ecrivain   de 
Sens  ;  mais  que  les  uns  nommoient  cette  fyllabe 
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Ci ,  d'autres  Di ,  d'autres  Ni  ,  d'autres  Si ,  d'au- 
trez  Za ,  &c.  Même  avant  le  P.  Merfënne  ,  on 
trouve  dans  un  ouvrage  de  Banchiéri,  Moine  Oli- 
vétan  ,  imprimé  en  1614  ,  &  intitulé  ,  Cartdla  di 
Mujïca  ,  l'addition  de  la  même  feptieme  fyllabe  ; 
ii  l'appelle  Bi  par  Béquarre  ,  Ba  par  Bémol ,  & 
il  afîbre  que  cette  addition  a  été  fort  approuvée  à 
Rome.  De  forte  que  toute  la  prétendue  inven- 
tion de  Le  Maire  ,  confifte  tout  au  plus  ,  à  avoir 
écrit  ou  prononcé  Si ,  au  lieu  d'écrire  ou  pro- 
noncer Bi  ou  Ba ,  Ni  ou  Di;  &  voilà  avec  quoi 
un  homme  eft  immortalifé.  Du  refte  ,  l'ufage  du 
Si  n'eft  connu  qu'en  France ,  &  malgré  ce  qu'en 
dit  le  Moine  Banchiéri ,  il  ne  s'eft  pas  même  con- 
fervé  en  Italie. 

Sicilienne,  f.f.  Sorte  d'Air  à  danler ,  dans 
la  Mefure  à  fix-quatre  ou  fix-huit ,  d'un  Mouve- 
ment beaucoup  plus  lent  ,  mais  encore  plus  mar- 
qué que  celui  de  la  Gigue. 

Signes,  f  m.  Ce  font,  en  général,  tous  les 
divers  caractères  dont  on  fe  fert  pour  noter  la 
Mufique.  Mais  ce  mot  s'entend  plus  particuliè- 
rement des  Dièfes  ,  Bémols ,  Béquarres  ,  Points  , 
Réprifes  ,  Paufes  ,  Guidons  &  aurres  petits  ca- 
ractères détachés  ,  qui  ,  fans  être  de  véritables 
Notes  ,  font  des  modifications  des  Notes  &  de  la 
manière  de  les  exécuter. 

Silences.  /  m.  Signes  répondans  aux  diver- 
fes  valeurs  des  Notes ,  iefquels ,  mis  à  la  place 
de  ces  Notes  ,  marquent  que  tout  le  tenu  de  leur 
valeur  doit  être  pafîSe  en  filence. 
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Quoiqu'il  y  ait  dix  valeurs  de  Notes  différen- 
tes, depuis  la  Maxime  jufqu'à  la  Quadruple-Cro- 
che ,  il  n'y  a  cependant  que  neuf  caractères  dif- 
férens  pour  les  Silences  ;  car  celui  qui  doit  cor- 
refpondre  à  la  Maxime  a  toujours  manqué ,  & 
pour  en  exprimer  la  durée ,  ou  double  le  Bâton 
de  quatre  Mefures  équivalant  à  la  Longue. 

Ces  divers  Silences  font  donc  :  1.  le  Bâton  de 
quatres  Mefures  qui  vaut  une  Longue  :  a.  le 
Bâton  de  deux  Mefures  ,  qui  vaut  une  Brève  ou 
Quarrée-.3.  la  Paufe  ,  qui  vaut  une  femi-Breve 
ou  Ronde  :  4.  la  demi-Paufe  ,  qui  vaut  une  Mi- 
nime ou  Blanche:  5.1e  Soupir,  qui  vaut  une 
Noire  :  6.  le  demi-foupir  ,  qui  vaut  une  Cro- 
che :  7  le  quart- de-Soupir ,  qui  vaut  une  dou- 
ble Croche  :  8.  le  demi-quart-de  Soupir ,  qui 
vaut  une  triple-Croche  :  9.  &  enfin  le  feizieme- 
de-Soupir,  qui  vaut  une  quadruple-Croche.  Voyez 
les  figures  de  tous  ces  Silences.   PI.  D.  Fig.  9, 

Il  faut  remarquer  que  le  Point  n'a  pas  lieu 
parmi  les  Silences  comme  parmi  les  Notes;  car 
bien  qu'une  Noire  &  un  foupir  foient  d'égale 
valeur ,  il  n'eft  pas  d'ufage  de  pointer  le  Soupir 
pour  exprimer  la  valeur  d'une  Noire  pointée  : 
mais  on  doit  ,  après  le  Soupir  ,  écrire  encore  un 
demi-Soupir.  Cependant,  comme  quelques-uns 
pointent  auifi  les  Silences ,  il  faut  que  l'Exécu- 
tant foit  prêt  à  tout. 

SIMPLE./!/.  Dans  les  Doubles  &  dans  les  va- 
riations ,  le  premier  Couple  ou  l'Air  original  > 
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tel  qu'il   eft    d'abord  noté  ,  s'appelle  le  Simple» 
(Voyez  Double  ,  Variations.) 

Sixte.  /  /.  La  féconde  des  deux  Confon- 
nances  imparfaites ,  appellée ,  par  les  Grecs  , 
Hexacorde  ,  parce  que  fon  Intervalle  eft  formé 
de  fix  Sons  ou  de  cinq  Dégrés  diatoniques.  La 
Sixte  eft  bien  une  Confonnance  naturelle  ,  mais 
feulement  par  combinaifon  î  car  il  n'y  a  point 
dan:  Tordre  des  Confonnances  de  Sixte  fimple 
&  directe. 

A  ne  confidérer  les  Sixtes  que  par  leurs  Inter- 
valles ,  on  en  trouve  de  quatre  fortes  ;  deux 
confonnances  &  deux  diiîonnantes. 

Les  Confonnantes  font;  I.  la  Sixte  mineure  9 
compofée  de  trois  Tons  &  deux  femi-Tons  ma- 
jeurs ,  comme  mi  ut  :  fon  rapport  eft  de  5  à  8. 
1.  la  Sixte  majeure  ,  composée  de  quatre  Tons 
&  un  femi-Ton  majeur  ,  comme  fol  mi  :  fon  rap- 
port eft  de  3.  à   5. 

Les  Sixtes  diiTonnantes  font ,  i°.  La  Sixte  di- 
mi.iuée ,  compofée  de  deux  Tons  &  trois  femi- 
Tons  majeurs  ;  comme  ut  Dièfe ,  la  Bémol ,  & 
dont  le  rapport  eft  de  125  à  192.  i°.  La  Sixte 
fuperflue ,  compose  de  quatre  Tons  ,  un  femi- 
Ton  mijeur  &  un  fami-Ton  mineur  ,  comme  fi 
Bémol  &  fol  Dièfe.  Le  rapport  de  cette  Sixte  eft 
de  72  à  125. 

Ces  deux  derniers  Intervalles  ne  s'emploient 
jamais  dans  la  Mélodie  ,  &  la  Sixte  diminuée  ne 
s'emploie  point  non  plus  dans  l'Harmonie. 
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II  y  a  fept  Accords  qui  portent  le  nom  de 
iSVjrre.  Le  premier  s'appelle  Amplement  Accord 
de  ifër».  C'eft  l'Accord  parfait  dont  la  Tierce 
eft  portée  à  la  Bade.  Sa  place  eft  fur  la  Méfian- 
te du  Ton  ,  ou  fur  la  Note  fenfible  ,  ou  fur  la 
fixieme  Note. 

Le  fécond  s'appelle  Accord  de  Sixte  -  Quarte: 
C'eft  encore  l'Accord  parfait  dont  la  Quinte  eft 
portée  à  la  Baffe  ;  il  ne  fe  fait  guère  que  fur  la 
Dominante  ou  fur  la  Tonique. 

Le  troifieme  eft  appelle  Accord  de  petite-Sixte^ 
C'eft  un  Accord  de  Septième  ,  dont  la  Quinte  eft 
portée  à  la  Baffe.  La  petite  -  Sixte  fe  met  ordi- 
nairement fur  la  féconde  Note  du  Ton  ,  ou  fur 
la  fixieme. 

Le  quatrième  eft  l'Accord  de  Sixte  -&-  Quinte 
ou  grande-Sixte.  C'eft  encore  un  Accord  de  Sep- 
tième ,  mais  dont  la  Tierce  eft  portée  à  la  Baffe. 
Si  l'Accord  fondamental  eft  dominant,  alors  l'Ac- 
cord de  grande-Sixte  perd  ce  nom  &  s'appelle  Ac- 
cord de  Faujfe-Quinte.  (VoyezFAUSSE-QuiNTE.) 
La  grande- Sixte  ne  fe  met  communément  que  fur 
la  quatrième  Note  du  Ton. 

Le  cinquième  eft  l'Accord  de  Sixte  -  ajoutée: 
Accord  fondamental  ,  compofé  ,  ainfi  que  celui 
de  grande- Sixte  y  de  Tierce,  de  Quinte,  Sixte 
majeure,  &  qui  fe  place  de  même  fur  la  To- 
nique ou  fur  la  quatrième  Note.  On  ne  peut 
donc  diftinguer  ces  deux  Accords  que  par  la 
manière  de  les  fauver  ;  car  fi  la  Quinte  defcend 
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&  que  la  Sixte  refte  %  c"eû  l'Accord  de  grande* 
Sixte ,  &  la  Baffe  fait  une  cadence  parfaite  : 
mais  fi  la  Quinte  relie  &  que  la  Sixte  monte  , 
e'eft  l'Accord  de  Sixte-ajoutée ,  &  la  BafTe-fon- 
damentale  fait  une  cadence  irréguliere.  Or  > 
comme  après  avoir  frappé  cet  Accord  ,  on  efl 
maître  de  le  fauver  de  l'une  de  ces  deux  maniè- 
res ,  cela  tient  l'Auditeur  en  fufpens  fur  le  vrai 
fondement  de  l'Accord  ,  jufqu'à  ce  que  la  fuite 
Tait  déterminé  ;  &  c'eft  cette  liberté  de  choifir 
que  M.  Rameau  appelle  Double -emploi.  (Voyez 
Double-Emploi.  ) 

Le  fixieme  Accord  eft  celui  de  Sixte-majeure 
&  Faujfe-Quinte  ,  lequel  n'eft  autre  chofe  qu'un 
Accord  de  petite  -  Sixte  en  Mode  mineur  ,  dans 
lequel  la  Fanjfe-Quirde  eft  fubftituée  à  la  Quarte  : 
c'eft ,  pour  m'exprimer  autrement,  un  Accord  de 
Septième  diminuée,  dans  lequel  la  Tierce  eft  por- 
tée à  la  Baffe.  Il  ne  fe  place  que  fur  la  féconde 
Note  du  Ton. 

Enfin ,  le  feptieme  Accord  de  Sixte  eft  celui 
de  Sixte  fuperflue.  Ceft  une  efpece  de  petite-  Six- 
te qui  ne  fe  pratiaue  jamais  que  fur  la  fixieme 
Note  d'un  Ton  mineur  defcendnnt  fur  la  Domi- 
nante ,  comme  alors  la  Sixte  de  cette  fixieme 
Note  eft  naturellement  majeure  ,  on  la  rend  quel- 
quefois fuperflue  en  y  ajoutant  encore  un  Dièfe.- 
Alors  cette  Sixte  fuperflue  devient  un  Accord  ori- 
ginal ,  lequel   ne  fe    renverfe    point.    (  Voyez 

ACGORD.  ) 
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Sol.  La  cinquième  des  fix  fyllabes  invente'es 
par  l'Arétin ,  pour  prononcer  les  Notes  de  la 
Gamme.  Le  Sol  naturel  répond  à  la  lettre  G. 
(Voyez  Gamme.) 

Solfier,  v.  n.  C'eft,  en  entonnant  des  Sons, 
prononcer  en  même  tern"s  les  fyllabes  de  la  Gam- 
me qui  leur  correfpondent.  Cet  exercice  eft  ce- 
lui par  lequel  on  fait  toujours  commencer  ceux 
qui  apprennent  la  muftque,  afin  que  l'idée  de 
ces  différentes  fyllabes  s'uniffant  dans  leur  efprit 
à  celle  des  Intervalles  qui  s'y  rapportent ,  ces 
fyllabes  leur  aident  à  fe  rappeller   ces  Intervalles. 

Ariflide  Quintilien  nous  apprend  que  les  Grecs 
avoient  pour  Solfier  quatre  fyllabes  où  dénomi- 
nations des  Notes ,  qu'ils  répétoient  à  chaque 
Tétracorde  ,  comme  nous  en  répétons  fept  à  cha- 
que Octave.  Ces  quatre  fyllabes  étoient  les  fui- 
vantes  :  Te ,  Ta  ,  The.  ,  Tho.  La  première  répon- 
doit  au  premier  Son  ou  à  l'Hypate  du  premier 
Tétracorde  &  des  fuivans  ;  la  féconde ,  à  la  Pa- 
rhypate  ;  la  troifieme  ,  au  Lichanos  ;  la  quatriè- 
me ,  à  la  Nete  •  &  ainfi  de  fuite  en  recommen- 
mençant:  manière  de  folfier  qui  nous  montrant 
clairement  que  leur  modulation  étoit  renfermés 
dans  l'étendue  du  Tétracorde ,  &  que  les  Sons 
homologues ,  gardant  &  les  mêmes  rapports  & 
les  mêmes  noms  d'un  Tétracorde  à  l'autre  ,  étoient 
cenfés  répétés  de  Quarte  en  Quarte  ,  comme  chez 
nous  d'O&ave  en  O&ave  ,  prouve  en  même  tems 
que  leur  génération    harmonique  n'avoit   aucua 
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rapport  à  la  nôtre  ,  &  s'établifïbit  fur  des  princi- 
pes tout  dirFérens. 

Guy  d'Arezzo  ayant  fubftitué  fon  Hexacorde 
au  Tétracorde  ancien  ,  fubftitua  auffi ,  pour  le 
folfier ,  fix  autres  fyllabes  aux  quatre  que  les 
Grecs  employoient  autrefois.  Ces  fix  fyllabes 
font  les  fuivantes  :  ut  re  mi  fa  fol  la  ,  tirées  , 
comme  chacun  fait  ,  de  l'Hymne  de  Saint-Jean- 
Baptifîe.  Mais  chacun  ne  ^ait  pas  que  l'Air  de 
cette  Hymne  tel  qu'on  le  chante  aujourd'hui  dans 
l'Eglife  Romaine  ,  n'efl  pas  exactement  celui 
dont  Arétin  tira  fes  fyllabes  ,  puifque  les  Sons 
qui  les  portent  dans  cette  Hymne  ne  font  pas 
ceux  qui  les  portent  dans  fa  Gamme.  On  trouve 
dans  un  ancien  manufcrit  conservé  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Chapitre  de  Sens  ,  cette  Hymne, 
telle  ,  probablement ,  qu'on  la  chantoit  du  tems 
de  l'Arétin,  &  dans  laquelle  chacune  des  fix  fyl- 
labes efl  exactement  appliquée  au  Son  correfpon- 
dant  de  la  Gamme  ,  comme  on  peut  le  voir  (  FI. 
G.  Fig.  2.  )  où  j'ai  tranfcrit  cette  Hymne  en 
Notes  de  Plain-Chant. 

Il  paroît  que  l'ufage  des  fix  fyllabes  de  Guy 
ne  s'étendi:  pas  bien  promptement  hors  de  l'Ita- 
lie ,  puifque  Mûris  témoigne  avoir  entendu  em- 
ployer dans  Paris  les  fyllabes  Fro  to  do  no  tu  a , 
au  lieu  de  celles-là.  Mais  enfin  celles  de  Guy 
l'emportèrent  &  furent  admifes  généralement  en 
France  comme  dans  le  refte  de  l'Europe.  Il  n'y 
a  plus  aujourd'hui  que  l'Allemagne  où  l'on  folfa 

feu- 
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feulement  par  les  lettres  de  la  Gamme ,  6c  non 
par  les  fyllabes  :  en  forte  que  la  Note  qu'en  fol- 
fiant  nous  appelions  la  ,  ils  l'appellent  A  ;  celle 
que  nous  appelions  ut  ,  ils  l'appellent  C.  Pouf 
les  Notes  dièfées  ils  ajoutent  un  \s  à  la  lettre  & 
prononcent  cet  s  ,  is  ;  en  forte  ,  par  exemple  ^ 
que  pour  folfier  rt  Dièfe  ,  ils  prononcent  Dis 
Ils  ont  aufïi  ajouté  la  lettre  H  pour  ôter  l'équi- 
voque  du  y?,  qui  n'eft  B  qu'étant  Bémol  ;  lorf- 
qu  il  eft  Béquarre  ,  il  eft  H  :  ils  ne  connoifTent  , 
en  folfiant ,  de  Bémol  que  celui-là  feul  ;  au  lieu 
du  Bémol  de  toute  autre  Note  ,  ils  prennent  le 
Dièfe  de  celle  qui  eft  au-dedous  ;  ainfi  pour  la 
Bémol  ils  folfient  G  s ,  pour  mi  Bémol  D  s  &c» 
Cette  manière  de  folfier  eft  fi  dure  &  fi  embrouil- 
lée ,  qu'il  faut  être  Allemand  pour  s'en  fervir , 
&:  devenir  toutefois  grand  Muficien. 

Depuis  l'établifTement  de  la  Gamme  de  l'Are- 
tin  ,  on  a  eiTayé  en  difFerens  tems  de  fubftituer 
d'autres  fyllabes  aux  fiennes.  Comme  la  voix 
des  trois  premières  eft  a  fiez  fourde  ,  M.  Sau- 
veur ,  en  changeant  la  manière  de  noter  -,  avoit 
âuffi.  changé  celle  de  folfier  ,  &  il  nommoit  les 
huit  Notes  de  l'Octave  par  les  huit  fyllabes  fui- 
van  tes  .  Fa  ra  ga  dafo  bo  lo  do.  Ces  noms  n'ont 
pas  plus  patîé  que  les  Notes  ;  mais  pour  la  fyl- 
labe  do  ,  elle  étoit  antérieure  à  M.  Sauveur  :  les 
Italiens  Font  toujours  employée  au  lieu  d'ut  pour 
folfier  ,  quoiqu'ils    nomment  ut  &    non  pas  do  f 
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dans  la  Gamme.    Quant  à  l'addition  du/,  (  Vo-^ 
yez  Si.  ) 

A  l'égard  des  Notes  altérées  par  Dièfe  ou 
par  Bémol  ,  elles  portent  le  nom  de  la  Note  au 
naturel,  &  cela  caufe  ,  dans  la  manière  de  fol" 
fier  ,  bien  des  embarras  auxquels  M.  de  Eoifge- 
îou  s'efl  propofé  de,  remédier  en  ajoutant  cinq 
Notes  pour  compîetter  le  fyftême  chromatique  Se 
donnant  un  nom  particulier  à  chaque  Note.  Ces 
noms  avec  les  anciens  font ,  en  tout ,  au  nom- 
bre de  douze ,  autant  qu'il  y  a  de  Cordes  dans 
ce  Syftême  ;  favoir ,  ut  de  re  ma  mi  fa  fi  fol  be  la  fa 
fi.  Au  moyen  de  ces  cinq  Notes  ajoutées  ,  &  des 
noms  qu'elles  portent ,  tous  les  Bémols  &  les  Diè- 
fes  font  anéantis,  comme  on  le  pourra  voir  au  mot 
Sy finie  dans  l'expofition  de  celui  de  M.  de  Boif- 
gelou. 

Il  y  a  diverfes  manières  de  folfier  ;  favoir  ,  par 
Muances,  par  tranfpofition  &  au  naturel.  (  Voyez; 
Muances  ,  Naturel  &  Transposition.  ) 
La  première  méthode  eft  la  plus  ancienne  ,  la 
ièconde  eft  la  meilleure  ,  la  troifieme  eft  la  plus 
commune  en  France.  Plufieurs  Nations  ont  gar- 
dé dans  les  Muances  l'ancienne  nomenclature 
des  fix  fyliabes  de TArétin.  D'autres  en  ont  en- 
core retranché  ,  comme  les  Anglois  ,  qui  fclfient 
fur  ces  quatre  iyilabes  feulement  ,  mi  fa  fol  la* 
Les  François  ,  au  contraire  ,  ont  ajouté  une  fyl- 
labe   pour   renfermer  fous  des   noms  difîeren-s 
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lotis  les  fepi  Sons  diatoniques  de  î'O&ave. 

Les  inconvéniens  de  la  Méthode  de  l'Arétin 
Font  confidérables  ;  car  faute  d'avoir  rendu  com- 
plexe la  Gamme  de  l'Octave  ,  les  fyllabes  dz 
cette  Gamme  ne  fignifient  ni  des  touches  fixes 
du  Clavier  ,  ni  des  Dégrés  du  Ton  ,  ni  même 
des  Intervalles  déterminés.  Par  les  Muances  ,  la 
fa  peut  former  un  Intervalle  de  Tierce  majeure 
en  defcendant  ,  ou  de  Tierce  mineure  en  mon- 
tant ,  ou  d'un  femi  -  Ton  encore  en  montant , 
comme  il  eft  aifé  de  voir  par  la  Gamme  ,  &c. 
(  Voyez  Gamme  ,  Muances.)  C'&ft  encore  pis 
par  la  méthode  Angloife  ;  on  trouve  à  chaque 
inftant  différens  Intervalles  qu'on  ne  peut  expri- 
mer que  par  les  mêmes  fyîlabes  i  &  les  mêmes 
noms  de  Notes  y  reviennent  à  toutes  les  Quar- 
tes ,  comme  parmi  les  Grecs  ;  au  lieu  de  n'y  re- 
venir qu'à  toutes  les  Oftaves ,  felon  le  Syitême 
moderne. 

La  manière  de  foïfier  établie  en  France  par 
l'addition  du  fi  ,  vaut  afïurément  mieux  que  tout 
cela  ;  car  la  Gamme  fe  trouvant  complette  ,  les 
Muances  deviennent  inutiles  ,  &  l'analogie  cjes- 
Octaves  eft  parfaitement  obfervée.  Mais  les  Mu- 
ficiens  ont  encore  gâté  cette  méthode  par  la  bi- 
zarre imagination  de  rendre  les  noms  des  Notes 
toujours  fixes  &  déterminés  fur  les  touches  du 
Clavier  ;  en  forte  que  ces  touches  ont  toutes  un 
double  nom  ,  tandis  que  les  Dégrés  d'un  Ton 
tranfpofé  n'en  ont  point.  Défaut  qui  charge  inu* 

Na 
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:    :  b  mémoire  de  tous  les  Dièfes  eu  Bémols 

jui  6:e  aux  noms  des  Notes  l'expref- 

Con  des  Intervalles  qui  leur  font  propres ,  &:  qui 

x  enfin  ,  autant  qu'il  eft  pcfïible  ,  toutes  les 
traces  de  la  modulation. 

U:  ou   rt  ne  font  point  ou  ne   doivent  point 
être  telle  ou  telle  touche  du  Clavier  ;  mais  telle 
eu  telle  Corde  du  Ton.    Quant  aux  touches  fi- 
xes ,  c"eft  par  des  lettres  de  l'Alphabet   qu  elles 
s'expriment    La    touche  que  vous  appeliez  ut  , 
je  l'appelle  C  ;   celle    que    vois   appeliez  rt ,  je 
rappelle  D.    Ce  ne  font  pas  des  figues  que  j'in- 
v  :  r  te  ,  ce  font  des  lignes  tous  e'tabïis  ,   par  ief- 
q  :els  je  détermine  très-nettement  la  Fondamen- 
tale d'un  Ton.    Mais  ce  Ton  une  fois  détermi- 
ne ,  direî-moi  de    grâce  à  votre  tour  >   comment 
vous  nommez  la  Tonique  que  je   nomme  ut.  & 
la  féconde  Note   que  je  nomme  rt ,  &  la  Mé- 
diante  q:e  je  nomme  mi  ?  Car  ces  noms  relatifs 
au  Ton  &  au  Mode  font  efentiels  peur  la  dé- 
termination des  idées  &  pour  la  juftefTe  des  In- 
tonations. Qu'on  y  réfléchifle  bien  ,  &  l'on  trou- 
vera -que  ce  que  les  Muficiens  François  appellent 
-  ttt  notant  eft  tout-à-fait  hors  de  la  nature. 

Bie  méthode  eft  inconnue  chez  toute  autre  Na- 
tion ,  dx  firernent  ne  fera  jamais  fortune  dans 
c   r        -'"-  :   n  doit  fentir,  au  contraire  ,  que  rien 

:f:  plus  naturel  que  de  foljier  par  tranfpoCticn, 
lorfque  le  Mode  eft  tranfpofé. 

On  a  ,  en  Italie  ?  un  Recueil  de  leçons  à  fJ- 
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fier ,  appellées  Solfeggi.  Ce  Recueil ,  compefé 
par  le  célèbre  Léo  ,  pour  l'ufage  des  commen- 
çans  ,   eft  très-eflimé. 

Solo.  adj.  pris  fu.bjrjp.tiv.  Ce  mot  Italien  :':.: 
francife  dans  la  Mufique  ,  &  s'applique  à  une 
Fiece  ou  à  un  morceau  qui  fe  chante  à  Voix  feu- 
le, ou  qui  fe  joue  fur  un  feul  Instrument  avec 
un  (impie  Accompagnement  de  Baffe  ou  de  Cla- 
vecin ;  &  c'eft  ce  qui  didingue  le  Solo  du  Récit  , 
qui  peut  être  accompagné  de  tout  l'Orcheflre^ 
Dans  les  Pièces  appellées  Concerto  ,  on  écrit  tou- 
jours le  mot  Solo  fur  la  Partie  principale  ,  quand 
elle  récite. 

Son.  f  m.  Quand  l'agitation  communiquée  2 
l'air ,  par  la  collifion  d'un  corps  frappé  par  un 
autre,  parvient  jufqu'à  l'organe  auditif,  elle  y 
produit  une  fenfation  qu'on  appelle  Bruit.  (Voyez 
Bruit.  )  M=vis  il  y  a  un  Bruit  réfonnant  &:  ap- 
préciable qu'on  appelle  Son.  Les  recherches  fur 
le  Son  abfolu  appartiennent  au  Phyficien.  Le  Mu- 
ficien  n'examine  que  le  Son  relatif;  il  l'examine 
feulement  par  fes  modifications  fenfibles  ;  8c  c'ei\ 
félon  cette  dernière  idée  ,  que  nous  l'envifagecns 
dans  cet  Article. 

Il  y  a  trois  objets  principaux  à  confidérer 
dans  le  Son  ;  le  Ton  ,  la  force  &  le  tyrnbre. 
Sous  chacun  de  ces  rapports  le  Son  fe  conçoit 
comme  modifiable  :  I*.  du  grave  à  l'aigu  ;  2*.  du 
fort  au  foibîe  :  3*.  de  l'aigre  au  doux,  ou  dit 
fourd  à  l'éclatant,  &  réciproquemer.:. 


x<îû  SON. 

Je  fuppofe  d'abord ,  quelle  que  foit  îa  nature 
du  Son  ,  que  fon  véhicule  n'eft  autre  chofe  que 
î'air  même  :  premièrement ,  parce  que  l'air  eft 
le  feuî  corps  intermédiaire  de  Pexiftence  duquel 
on  foit  parfaitement  affûré  ,  entre  le  corps  fo- 
nore  &  l'organe  auditif;  qu'il  ne  faut  pas  multi- 
plier les  êtres  fans  néceiïïté ,  que  l'air  furnt  pour 
expliquer  la  formation  du  Son  ;  &,  de  plus  ,  par- 
ce que  l'expérience  nous' apprend  qu'un  corps 
fonore  ne  rend  pas  de  Son  dans  un  lieu  tout-à- 
fait  privé  d'air.  Si  l'on  veut  imaginer  un  autre 
fluide  ,  on  peut  aifément  lui  appliquer  tout  ce 
que  je  dis  de  l'air  dans  cet  Article. 

La  réfonnance  du  Son ,  ou,-  pour  mieux  dire  , 
fa  permanence  &  fon  prolongement  ne  peut  naî-> 
ue  que  de  la  durée  de  l'agitation  de  l'air.  Tant 
que  cette  agitation  dure  ,  l'air  ébranlé  vient  fans 
ceiTe  frapper  l'organe  auditif  &  prolonge  ainfî 
la  fenfation  du  Son.  Mais  il  n'y  a  point  de  ma- 
nière plus  (impie  de  concevoir  cette  durée  ,  qu'en 
fuppofant  dans  l'air  des  vibrations  qui  fe  fucce- 
dent ,  &  qui  renouvellent  ainfi  à  chaque  inftant 
rimprefiion.  De  plus  ,  cette  agitation  de  Pair , 
de  quelque  efpece  qu'elle  foit  ,  ne  peut  être 
produite  que  par  une  agitation  femblable  dans 
les  parties  du  (corps  fonore  :  or ,  c'eft  un  fait 
certain  que  les  parties  du  corps  fonore  éprou- 
vent de  telles  vibrations.  Si  l'on  touche  le  corps 
d'un  Violoncelle  dans  le  tems  qu'on  en  tire  du 
Son  3  on  le  fent  frémir  fous  la  main  &:  l'on  vok 
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bien  fenfiblement  durer  les  vibrations  de  k 
Corde  jufqu'à  ce  que  le  Son  s'éteigne.  II  en  eft 
de  même  d'une  cloche  qu'on  fait  fonner  en  la 
frappant  du  batail  ;  on  la  fent ,  on  la  voit  même 
frémir ,  &  Ton  voit  familier  les  grains  de  fable 
qu'on  jette  fur  la  furface.  Si  la  Corde  fe  détend  , 
ou  que  la  Cloche  fe  fende  ,  plus  de  frémilTe- 
ment ,  plus  de  Son.  Si  donc  cette  cloche  ni 
cette  Corde  ne  peuvent  communiquer  à  l'air  que 
les  mouvemens  qu'elles  ont  elles-mêmes  ,  on  ne 
fauroit  douter  que  le  Son  produit  par  les  vibra- 
tions du  corps  fonore  ,  ne  fe  propage  par  des  vi- 
brations fembiables  que  ce  corps  communique 
à  l'air. 

Tout  ceci  fuppofé  ;  examinons  premièrement 
ce  qui  conftitue  le  rapport  des  Sons  du  grave  à 
l'aigu. 

I.  Théon  de  Smyrne  dit  que  Lafus  d'Hermio- 
ne  ,  de  même  que  le  Pythagoricien  Hyppafe  de 
Métapont ,  pour  calculer  les  rapports  des  Con- 
fonnances,  s'étoient  fervis  de  deux  vafes  fem- 
biables &  réfonnans  à  TUniflbn  ;  que  biffant  vi- 
de l'un  des  deux  ,  &  remplûTant  l'autre  jufqu'au 
quart  >  la  percuflîon  de  l'un  &  de  l'autre  avoit 
fait  entendre  la  Confonnance  de  la  Quarte  ;  que  , 
remplifîant  enfuite  le  fécond  jufqu'au  tiers,  puis 
jufqu'à  la  moitié  ,  la  percufTion  des  deux  avoit 
produit  la  Confonnance   de  la  Quinte ,   puis  de 

roaave. 

Pvthagore  ,   au  rapport  de  Nicomaque  &  dg 
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Cenforin  ,  s'y  étoit  pris  d'une  autre  manière 
pour  calculer  les  mêmes  rapports.  Il  fufpendit , 
difent-ils ,  aux  mêmes  Cordes  fonores  diitérens 
poids  ,  &  détermina  les  rapports  des  divers  Sons 
fur  ceux  qu'il  trouva  entre  les  poids  tendans  : 
mais  les  calculs  de  Pythagore  font  trop  juiles 
pour  avoir  été  faits  de  cette  manière  ;  puifque 
chacun  fait  ajourd'hui  ,  fur  les  expériencs  de 
Vincent  Galilée  ,  que  les  Sons  font  entr'eux , 
non  comme  les  poids  tendans ,  mais  en  raifon 
fous-double  de  ces  mêmes  poids. 

Enfin  l'on  inventa  le  Monocorde  ,  appelle  par 
les  Anciens  ,  Canon  harmonicus  ,  parce  qu'il  don- 
noit  la  règle  des  diviiions  harmoniques.  II  faut 
en  expliquer  le  principe. 

Deux  Cordes  de  même  métal  égales  &  égale- 
ment tendues  forment  un  Unifïbn  parfait  en  tout 
fens  :  fi  les  longueurs  font  inégales  ,  la  plus  courte 
donnera  un  Son  plus  aigu,  &  fera  aufîi  plus  de 
vibrations  dans  un  tems  donné  ;  d'où  l'on  con- 
clud  que  la  différence  des  Sons  du  grave  à  l'aigu 
ne  procède  que  de  celle  des  vibrations  faites  dans 
un  même  efpace  de  tems  par  les  Cordes  ou  corps 
fonores  qui  les  font  entendre  ;  ainfi  l'on  exprime 
les  rapports  des  Sons  par  les  nombres  des  vibra- 
tions qui  les  donnent. 

On  fait  encore  ,  par  àes  expériences  non 
moins  certaines  ,  que  les  vibrations  des  Cordes  , 
toutes  chofes  d'ailleurs  égales  ,  font  toujours  ré- 
ciproques aux  longueurs.  Ainfi  ,  une  Corde  don- 
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ble  d'une  autre  ne  fera  ,  dans  le  même  tems , 
que  la  moitié  du  nombre  des  vibrations  de  celle- 
ci  ,  &  le  rapport  des  Sons  qu'elles  feront  enten- 
dre s'appelle  OBave.  Si  les  Cordes  font  comme 
3  &  i  ,  les  vibrations  feront  comme  i  &  3  > 
&  le  rapport  des  Sons  s'appellera  Quinte;  &c. 
(Voyez  Intervalle.) 

On  voit  par-là  qu'avec  des  Chevalets  mobiles 
il  eft  aifé  de  former  fur  une  feule  Corde  des  di- 
Tifions  qui  donnent  des  Sons  dans  tous  les  rap- 
ports poffibles  ,  foit  entr  eux  ,  foit  avec  la  Corde 
entière.  C'eft  le  Monocorde  dont  je  viens  de 
parler.    (  Voyez  Monocorde.) 

On  peut  rendre  des  Sons  aigus  ou  graves  par 
d'autres  moyens.  Deux  Cordes  de  longueurs  éga- 
les ne  forment  pas  toujours  l'Uiùiibn  :  car  fi  Tu- 
ne eft  plus  grofie  ou  moins  tendue  que  l'autre  , 
elle  fera  moins  de  vibrations  en  tems  égaux  ,  & 
conféquemment  donnera  un  Son  plus  grave. 
(Voyez  Corde.) 

Il  eft  aifé  d'expliquer  fur  ces  principes  la 
conftruction  des  Inftrumens  à  Cordes  ,  tels  que 
le  Clavecin  ,  le  Tympanon  ,  &  le  jeu  des  Vio- 
lons &  Baffes  ,  qui  ,  par  différens  accourcifle- 
mens  des  Cordes  fous  les  doigts  ou  chevalets 
mobiles  ,  produit  la  diverfoé  des  Sons  qu'on  tire 
de  ces  Inftrumens.  Il  faut  raifonner  de  même 
pour  les  Inftrumens  à  vent  :  les  plus  longs  for- 
ment des  Sons  plus  graves ,  fi  le  vent  eft  égaL 
Les  trous j  comme  dans  les  Flûtes  &  Hautbois, 
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fervent  à  les  raccourcir  pour  rendre  les  50/25  plus 
aigus.  En  donnant  plus  de  vent  on  les  fait  oôa- 
vier  ,  &  les  Sons  deviennent  plus  aigus  encore. 
La  colonne  d'air  forme  alors  le  corps  fonore ,  & 
les  divers  Tons  de  la  Trompette  &  du  Cor-de- 
chafle  ont  les  mêmes  principes  que  les  Sons  har- 
moniques du  Violoncelle  &  du  Violon  ,  &c. 
(Voyez  Sons  ,  Harmoniques.) 

Si  l'on  fait  reTonner  avec  quelque  force  une 
des  grofTes  Cordes  d'une  Viole  ou  d'un  Violon- 
celle ,  en  parlant  l'archet  un  peu  plus  près  du 
chevalet  qu'à  l'ordinaire  ,  on  entendra  distincte- 
ment ,  pour  peu  qu'on  ait  l'oreille  exercée  &  at- 
tentive ,  outre  le  Son  de  la  Corde  entière  ,  au 
moins  celui  de  fon  Oclave  ,  celui  de  l'Oclave 
de  fa  Quinte ,  &  celui  de  la  double-Gclave  de 
fa  Tierce  :  on  verra  même  frémir  &  l'on  enten- 
dra réfonner  toutes  les  Cordes  montées  à  1T- 
r.irTon  de  ces  Sons-Xi.  Ces  Sons  accefîoires  ac- 
compagnent toujours  un  Son  principal  quelcon- 
que ,  mais  quand  ce  Son  principal  efl  aigu  ,  les 
autres  y  font  moins  fenfibles.  On  appelle  ceux-ci 
les  Harmoniques  du  Son  principal  :  c'efl  par  eux  , 
félon  M.  Rameau ,  que  tout  Son  efl  appréciable , 
&  c'efl  en  eux  que  lui  &  M.  Tartini  ont  cher- 
ché le  principe  de  toute  Harmonie  ,  mais  par 
des  routes  directement  contraires.  (Voyez  Har- 
monie ,  Système  ) 

Une  difficulté  ?qui  refle  à  expliquer  dan*  la 
théorie  du  Son ,  eft  de  favoir  comment  deux  ou 
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plufieurs  Sons  peuvent  fe  faire  entendre  à  la  fois. 
Lorfqu'on  entend ,  par  exemple ,  les  deux  Sons 
de  la  Quinte  dont  l'un  fait  deux  vibrations ,  tan- 
dis que  l'autre  en  fait  trois  •  on  ne  conçoit  pas 
bien  comment  la  même  mafTe  d'air  peut  fournir 
dans  un  même  tems  ces  différens  nombres  de  vi- 
brations diftincls  l'un  de  l'autre,  &  bien  moins 
encore  lorfqu'il  fe  fait  enfemble  plus  de  deux 
Sons  &  qu'ils  font  tous  dirlonnans  entr'eux.  Men- 
goli  &  les  autres  fe  tirent  d'affaire  par  des  com- 
paraifons.  Il  en  eft ,  difent-ils  ,  comme  de  deux 
pierres  qu'on  jette  à  la  fois  dans  l'eau  ,  &  dont 
i  les  différens  cercles  qu'elles  produifent  fe  croi- 
:  fent  fans  fe  confondre.  M.  de  Mairan  donne  une 
explication  plus  philofophique.  L'air,  félon  lui, 
eft  divifé  en  particules  de  diverfes  grandeurs  , 
dont  chacune  eft  capable  d'un  Ton  particulier 
&  n'eft  fufceptible  d'aucun  autre  :  de  forte  qu'à 
i  chaque  Son  qui  fe  forme  ,  les  particules  d'air  qui 
lui  font  analogues  s'ébranlent  feules ,  elles  & 
leurs  Harmoniques,  tandis  que  toutes  les  autres 
reftent  tranquilles  jnfqu'à  ce  qu'elles  foient  émues 
à  leur  tour  par  les  Sons  qui  leur  correfpondent  : 
de  forte  qu'on  entend  à  la  fois  deux  Sons ,  comme 
on  voit  à  la  fois  deux  couleurs  ,  parce  qu'étant 
produits  par  différentes  parties  ,  ils  affectent  l'or- 
gane en  différens  points. 

Ce  fyftême  eft  ingénieux  ,  mais  l'imagination 
fe  prête  avec  peine  à  l'infinité  de  particules  d'air 
difcrentes  en  grandeur  &  en  mobilité ,  qui  de- 
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vroient  être  répandues  dans  chaque  point  de  l'es- 
pace ,  pour  être  toujours  prêtes  ,  au  befoin  ,  à 
rendre  en  tout  lieu  l'infinité  de  tous  les  Sons  pof- 
fîbles.  Quand  elles  font  une  fois  arrivées  au  tym- 
pan de  l'oreille  ,  on  conçoit  encore  moins  com- 
ment ,  en  le  frappant  ,  plufieurs  enfemble  ,  elles 
peuvent  y  produire  un  ébranlement  capable  d'en- 
voyer au  cerveau  la  fenfation  de  chacune  en 
particulier.  Il  femble  qu'on  a  éloigné  la  diffi- 
culté plutôt  que  de  la  réfoudre  :  on  allègue  en 
Vain  l'exemple  de  la  lumière  dont  les  rayons  fe 
croifent  dans  un  point  fans  confondre  les  objets  : 
car ,  outre  qu'une  difficulté  n'en  réfout  pas  une 
autre ,  Ia'parité  n'eft  pas  exacte  ,  paifque  l'objet 
efl  vu  fans  exciter  dans  l'air  un  mouvement  fem- 
blable  à  celui  qu'y  doit  exciter  le  corps  fonors 
pour  être  oui.  Mengoli  fembloit  vouloir  préve- 
nir cette  objection  ,  en  difant  que  les  maiTe? 
d'air  chargées  ,  powr  ainfi  dire  ,  de  difFérens 
Sons  ,  ne  frappent  le  tympan  que  fucceflivement, 
alternativement  ,  &  chacune  à  fon  tour  ;  fans 
trop  fonger  à  quoi  il  occuperoit  celles  qui  font 
obligées  d  attendre  que  les  premières  aient  achevé 
leur  office  ,  ou  fans  expliquer  comment  l'oreille  , 
frappée  de  tant  de  coups  fuccefllfs ,  peut  diftinguer 
ceux   qui   appartiennent  à  chaque   Son. 

A  l'égard  des  Harmoniques  qui  accompagnent 
un  Son  quelconque  ,  ils  ofFrent  moins  une  nou- 
velle difficulté  qu'un  nouveau  cas  de  la  précé- 
dente ;  car  fitôt  qu'on  expliquera  comment  plu- 
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fîeurs  Sons  peuvent  être    entendus  à  la  fois ,  on 
expliquera  facilement  le  phénomène  des  Harmo- 
niques.   En  effet ,  fuppofons  qu'un  Son  mette  en 
mouvement  les    particules  d'air   fufcepribles  du 
même  Son  ,  &z  les  particules  fufceptibles   de  Sons 
plus  aigus  à  l'infini  ;  de  ces  diverfes  particules  , 
i!  y  en  aura  dont  les  vibrations  commençant  & 
fi niiTant  exactement  avec  celles  du  corps  fonore  , 
feront  fans  ceffe   aidées  &:  renouvelles  par  les 
liennes  :  ces  particules  feront  celles  qui   donne- 
ront fUnifibn.  Vient  enfuite  l'Octave  ,  dont  deux: 
vibrations   s'accordant  avec   une  du  Son  princi- 
pal ,  en  font  aidées    &  renforcées  feulement  de 
deux  en  deux  ;  par  confc'quent  l'Octave  fera  fen- 
fble  ,   mais  moins   que  lTnilfon  :  vient  enfuite 
îa  Douzième  ou  l'Octave  de  la   Quinte  ,  qui  fait 
trois  vibrations  précifes  pendant  que  le  Son  fon- 
damental en  fait  une  ;   ainfi  ne  recevant  un  nou- 
veau coup  qu'à    chaque   troifieme  vibration  ,  la 
Douzième  fera  moins  fenftble  que  l'Octave  ,  qui 
reçoit  ce  nouveau  coup  dès  la  féconde.    En  fui- 
vant  cette  même  gradation  ,   l'on  trouve  le  con- 
cours des  vibrations  plus  tardif,  les  coups  moins 
renouvelles  ,  &  par  confe'quent  les  Harmoniques 
toujours  moins  fenfibles  ;  jufqu'à  ce  que  les  rap- 
ports fe  compofent  au  point  que  l'idée  du  con- 
cours trop  rare   s'efface   ,  &  que  les  vibrations 
ay2nt  le  teras   de  s'éteindre  avant  d'être  renou- 
velles ,  l'Harmonique  ne  s'entend   plus  du  tout. 
Enfin  quand  le  rapport  cefle  d'être  r::ior.el  ,  Ie$ 
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vibrations  ne  concourent  jamais  ;  celles  du  Son  ptuâ 
aigu  ,  toujours  contrariées  ,  font  bientôt  étouffées 
par  celles  de  la  Corde  ,  &  ce  Son  aigu  efl  abfolu- 
ment  difïbnnant  &  nul.  Telle  efl  la  raifon  pour- 
quoi les  premiers  Harmoniques  s'entendent  & 
pourquoi  tous  les  autres  Sons  ne  s'entendent  pas. 
Mais  en  voilà  trop  fur  la  première  qualité  du  Son  % 
parlons  aux  deux  autres. 

II.  La  force  du  Son  dépend  de  celle  des  vfl 
Bradons  du  corps  fonore  ;  plus  ces  vibrations 
font  grandes  &  fortes  ,  plus  le  Son  efl  fort  &  vi- 
goureux &:  s'entend  de  loin.  Quand  la  Corde  eft 
atfez  tendue  ,  &  qu'on  ne  force  pas  trop,  la  voix 
ou  rinftrument ,  les  vibrations  refient  toujours 
ifochrones  ;  & ,  par  conféquent  ,  le  Ton  demeu- 
re le  même  ;  foit  qu'on  renfle  ou  qu'on  aifoi- 
blirTe  le  Son  :  mais  en  raclant  trop  fort  de  l'ar- 
chet ,  en  relâchant  trop  la  Corde  ,  en  fouffiant 
ou  criant  trop  ?  on  peut  faire  perdre  aux  vibra- 
tions l'ifochronifme  nécefïaire  pour  l'identité  du 
Ton  ;  &  c'eft  une  des  raifons  pourquoi  ,  dans 
la  Mufique  Françoife  où  le  premier  mérite  eft  de 
bien  crier ,  on  eft  plus  fujet  à  chanter  faux  que 
dans  l'Italienne  où  la  Voix  fe  modère  avec  plus  de 
douceur. 

La  vîtefîe  du  Son  qui  fembleroit  dépendre  de 
fa  force  ,  n'en  dépend  point.  Cette  vîtefTe  eft 
toujours  égale  &  confiante  ,  fi  elle  n'eft  accélé- 
rée ou  retardée  par  le  vent  :  ceft-à-dire  que  le 
Son  t  fort  ou  foible ,  s'étendra  toujours  unifor^ 
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Jument,  &  qu'il  fera  toujours  dans  deux  fécon- 
des le  double  du  chemin  qu'il  aura  fait  dans  une. 
Au  rapport  de  Haîley  &  de  Flamfteade  ,  le  Son 
parcourt  en  Angleterre  1070  pieds  de  France  en 
une  féconde  ,  &  au  Pérou  174  toiles  ,  félon  M.  de 
la  Condamine.  Le  P.  Merfenne  &  Gaiiendi  ont 
afïuré  que  le  vent  favorable  ou  contraire  n'accélé- 
roit  ni  ne  retardoit  le  Son  :  depuis  les  expérien- 
ces que  Derham  &  l'Académie  des  Sciences  ont 
faites  fur  ce  fujet  }  cela  parle  poar  une  er- 
reur. 

Sans  ralentir  fa  marche  ,  le  Son  s'afToibïit  en  s'é- 
tendant ,  &  cet  afrbibliirement ,  fi  la  propagation 
efl  libre  ,  qu'elle  ne  foit  gênée  par  aucun  obiîacle 
ni  ralentie  par  le  vent  ,  fuit  ordinairement  la  rai- 
fon  du  quarré  des  diftances. 

III.    Quant  à  la  différence  qui  fe  trouve  en- 
core entre  les  Sons  par  la  qualité  du  Tymbre  ,  il 
eft  évident  qu'elle  ne  tient  ni  au   degré  d'éléva- 
tion ,  ni  même  à  celui   de  force.     Un   Hautbois 
aura   beau  fe  mettre  à  PUniflbn  d'une  Flûte  ,  il 
aura  beau   radoucir  le  Son  au  même  degré  y  le 
Son  de  la  Flûte  aura  toujours  je  ne  fais  quoi  de 
moelleux  &   de  doux  ;  celui  du  Hautbois  je  ne 
fais  quoi  de  rude  &  d'aigre,  qui  empêchera  que 
l'oreille  ne  les  confonde  ;  fans    parler  de  la  di- 
verfité  du  Tymbre  des  voix.    (  Voyez  Voix.  )  Il 
ri*y  a  pas  un  Infiniment  qui  n'ait  le  fien  particu- 
lier ,  qui  n'eft  point  celui  de  l'autre  ,  &  l'Orgue 
ieul  a  une  vingtaine  de  jeux  tous  de   Tymbre 
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différent.  Cependant  perfonne  que  je  fâche  n'a 
examiné  le  Son  dans  cette  partie  ;  laquelle  ,  aufïi 
bien  que  les  autres ,  fe  trouvera  peut-être  avoir 
fes  difficultés  :  car  la  qualité  du  Tymbre  ne  peut 
dépendre,  ni  du  nombre  des  vibrations  ,  qui  fait 
fe  degré  du  grave  à  l'aigu  ,  ni  de  la  grandeur  ou 
de  la  force  de  ces  mêmes  vibrations ,  qui  fait  le 
degré  du  fort  au  foible.  Il  faudra  donc  trouver 
dans  le  corps  fonore  une  troifieme  caufe  différente 
de  ces  deux  ,  pour  expliquer  cette  troifieme  quali- 
té du  Son  &  fes  différences  ;  ce  qui  ,  peut-être  j 
n'eft  pas  trop  aifé. 

Les  trois  qualités  principales  dont  je  viens  de 
parler  entrent  toutes  ,  quoiqu'en  différentes  pro- 
portions, dans  l'objet  de  la  Mufique  ,  qui  eu  le  Son 
en  général. 

En  effet ,  le  Compofiteur  ne  confidere  pas  feu- 
lement fi  les  Sons  qu'il  emploie  doivent  être  hauts 
ou  bas ,  graves  ou  aigus  ;  mais  s'ils  doivent  être 
forts  ou  foibles  _,  a;  grès  ou  doux  ,  fourds  ou  écla- 
tans  ;  &  il  les  diftribue  à  différens  Inftrumens  ,  à 
diverfes  Voix  ,  en  Récits  ou  en  Choeurs  ,  aux  ex- 
trémités ou  dans  le  Médium  des  Inftrumens  ou  des 
Voix  ,  avec  des  Doux  ou  des  Fort ,  félon  les  con- 
venances de  tout  cela. 

Mais  il  eft  vrai  que  c'eft  uniquement  dans  la 
comparaifon  des  Sons  du  grave  à  l'aigu  que  cen- 
fifte  toute  la  feience  Harmonique  :  de  forte  que  , 
comme  le  nombre  des  Sons  eft  infini  ,  l'on  peut 
dire  dans  le  même  fens  que  cette  feience  eft  in- 
finie 
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finie    dans    Ton  objet.  On  ne  conçoit  point  de 
bornes  précifes  à  l'étendue  des  Sons  du   grave   à 
l'aigu ,  &  quelque  petit  que  puiffe  être  l'Inter- 
valle qui  eft  entre  denx   Sons,  on   le   concevra 
toujours  divifibîe  par   un  troifieme  Son  :  mais  la 
nature  &   l'art  ont  limité   cette   infinité  dans  la 
pratique  de  la  Mufique.  On  trouve  bientôt  dans 
les  Inftrumens    les  bornes  des  Sons  praticables, 
tant  au  grave  qu'à   l'aigu.  Allongez  ou   raccour- 
cirez jufquà  un  certain  point    une   Corde  fo- 
nore  ,  elle  n'aura  plus  de  Son.  L'on  ne  peut  pas 
non   plus   augmenter  ou  diminuer   à  volonté  la 
capacité  d'une  Flûte  ou  d'un   tuyau   d'Orgue   ni 
fa   longueur  ;  il  y  a  des  bornes    parlé  Iefquelles 
ni  l'un  nij  l'autre  ne  réfonne  plus.    L'infpiration 
a  aufii  fa  mefure   &  fes  loix.  Trop  foible  elle  ne 
rend  point   de  Son;  trop  forte  elle   ne  produit 
qu'un  cri  perçant  qu'il  eft  impofïïble  d'apprécier. 
Enfin  il  eft  conftaté  par  mille  expériences  qje 
tous  les   Sons  fenfibles  font  renfermés  dans  une 
certaine  latitude ,  pafïé  laquelle  ,   ou  trop  graves 
ou  trop  aigus,  ils  ne  font  plus  apperçus  ou  de- 
viennent inappréciables  à  l'oreille.   M.  Euler  en 
a  même  en  quelque  forte  fixé  les  limites  ,   &  fé- 
lon fes  obfervations  rapportées  par  M.  Diderot 
dans  fes   principes  d'Acouftique  ,  tous  les  Sons 
fenfibles  font  compris  entre  les  nombres    30  & 
7552  :  c'eft-à-dire  que  ,  félon  ce  grand  Géomè- 
tre ,  le   Son  le    plus    grave  appréciable  à  notre 
oreille  fait  30  vibrations  par  féconde  ,  &  le  plus 
Tome  XI.  Dia.  de  Muf.  T.  IL  O 
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aigu  7^1  vibrations  dans  le  même  tems  ;  Inter- 
valle qui  renferme  à-peu-près  8  O&aves. 

D'un  autre  côté  l'on  voit ,  par  la  génération 
harmonique  des  Sons  ,  qu'il  n'y  en  a  dans  leur 
infinité  poiïible  qu'un  très-petit  nombre  qui  puif- 
fent  être  admis  dans  le  fvftême  harmonieux.  Car 
tous  ceux  qui  ne  forment  pas  des  Confonnan- 
Ces  avec  les  Sons  fondamentaux ,  ou  qui  ne 
naiffent  pas  ,  médiatement  ou  immédiatement  f 
des  différences  de  ces  Confonnances ,  doivent 
être  profcrits  du  fyftême.  Voilà  pourquoi ,  quel- 
que parfait  qu'on  fuppofe  aujourd'hui  le  nôtre  , 
il  eft  pourtant  borné  à  douze  Sans  feulement 
dans  l'étendue  d'une  Octave  ,  defquels  douze 
toutes  les  autres  Octave^  ne  contiennent  que  des 
répliques.  Que  fi  Ton  veut  compter  toutes  ces 
répliques  pour  autant  de  Sons  difFérens  ;  en  les 
multipliant  par  le  nombre  des  Octaves  auquel  eft 
bornée  l'étendue  des  Sons  appréciables  ,  on  trou- 
vera 96  en  tout ,  pour  le  plus  grand  nombre  de* 
Sons  praticables  dans  notre  Mufique  fur  un  même 
Son  fondamental. 

On  ne  pourroit  pas  évaluer  avec  la  même  pré- 
cifion  le  nombre  des  Sons  praticables  dans  l'an- 
cienne Mufique.  Car  les  Grecs  formoient ,  pour 
ainfi  dire  ,  autant  de  fyflêmes  de  Mufique,  qu'ils, 
avoient  de  manières  différentes  d'accorder  leurs 
Tétracordes.  Il  paroît  par  la  lecture  de  leurs 
traités  de  Mufique  ,  que  le  nombre  de  ces  ma- 
nières étoit  grand  &  peut-être  indéterminé.    Os 
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chaque  Accord  particulier  changeoit  les  Sons  de 
la  moitié  du  fyftême  ,  c'eft-à-dire  ,  des  deux  Cor- 
des mobiles  de  chaque  Tétracorde.  Ainfi,  l'on  voit 
bien  ce  qu'ils  avoient  de  Sons  dans  une  feule  ma- 
nière d'Accord ,  mais  on  ne  peut  calculer  au 
jufte  combien  ce  nombre  fe  multiplioit  dans  tous 
leschangemens  de  Genre  &  de  Mode  qui  intro- 
duifoient  de  nouveaux  Sons. 

Par  rapport  à  leurs  Tétracordes  ,  ils  diftin- 
guoient  les  Sons  en  deux  clafies  générales  ;  fa- 
voir,  les  Sons  ftables  &  fixes  dont  l'Accord  ne 
changeoit  jamais ,  &  les  Sons  mobiles  dont  l'Ac- 
cord changeoit  avec  Tefpece  du  Genre.  Les  pre- 
miers étoient  huit  en  tout ,  favoir  les  deux  ex- 
trêmes de  chaque  letracorde  &  la  Corde  Prof- 
lambanomène  ;  les  féconds  étoient  aufïï  tout  au 
moins  au  nombre  de  huit ,  quelquefois  de  neuf 
ou  de  dix  ,  parce  que  deux  Sons  voifins  quelque- 
fois fe  confondoient  en  un  ,  &  quelquefois  fè 
féparoient. 

Ils  divifoient  de  rechef ,  dans  les  Genres  épais, 
les  Sons  ftables  en  deux  efpeces  ,  dont  l'une  con- 
tenoit  trois  Sons  appelles  Apycni  ou  nonferrée  , 
parce  qu'ils  ne  formoient  au  grave  ni  femi-Tons 
ni  moindres  Intervalles  ;  ces  trois  Sons  Apycni 
étoient  la  Proilambanomène  ,  la  Nète-Synntmé- 
non  ,  &  la  Nète  -  Hyperboléon.  L'autre  efpe- 
ce  portoit  le  nom  de  Sons  Barypycni  ou  fous-* 
ferrés ,  parce  qu'ils  formoient  le  grave  des  petits 
Intervalles  ;  les  Sons  Barypycni  étoient  au  nom- 
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fcre  de  cinq  ,  favoir  ,  l'Hypate-Hypaton  5  l'Hypa- 
te-Méfon  ,  la  Mefe  ,  la  Paramefe  &  la  Nète-Dié- 
zeugménon. 

Les  Sons  mobiles  fe  fubdivifoient  pareillement 
«n  Sons  Méfopycni  ou  moyens  dans  le  ferré ,  lef- 
quels  étoient  aufii  cinq  en  nombre  ,  favoir  le  fé- 
cond en  montant  de  chaque  Tétracorde  ;  &  en 
-cinq  autres  Sons  appelles  Oxypycni  ou  fur-aigus  , 
qui  étoient  le  troifieme  en  montant  de  chaque 
Tétracorde.  Voyez  Tétracorde.  ) 

A  l'égard  des  douze  Sons  du  fyflême  moderne 
l'Accord  n'en  change  jamais  &  ils  font  tous  im- 
mobiles. Brofiard  prétend  qu'ils  font  tous  mobiles; 
fondé  fur  ce  qu'ils  peuvent  être  altérés  par  Dièfe 
ou  Bémol  ;  mais  autre  chofe  eft  de  changer  de 
Corde ,  &  autre  chofe  de  changer  l'Accord  d'une 
Corde. 

Son  fixe. /.  m.  Pour  avoir  ce  qu'on  appelle 
un  Son  fixe  ,  il  faudroit  s'afïurer  que  ce  Son  fè- 
roit  toujours  le  même  dans  tous  les  tems  &  dans 
tous  les  lieux.  Or  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  fuf- 
fîfe  pour  cela  d'avoir  un  tuyau ,  par  exemple , 
d'une  longueur  déterminée  :  car  premièrement , 
le  tuyau  reftant  toujours  le  même ,  la  pefanteur 
de  l'air  ne  reftera  pas  pour  cela  toujours  la  mê- 
me ;  le  Son  changera  &  deviendra  plus  grave  ou 
plus  aigu,  félon  que  l'air  deviendra  plus  léger 
ou  plus  pefant.  Par  la  même  raifon  le  Son  du 
même  tuyau  changera  encore  avec  la  colonne  de 
l'atmofphere ,  félon  que  ce  même  tuyau  ferapor- 
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té  plus  haut  ou  plus  bas ,  dans  les  montagnes  ou 
dans  les  vallées. 

En  fécond  lieu  ,  ce  même  tuyau  ,  quelle  qu'en 
foitla  matière,  fera  fujet  aux  variations  que  le 
chaud  ou  le  froid  caufe  dans  les  dimenfions  de 
tous  les  corps  :  le  tuyau  fe  raccourciffant  ou  s'at- 
longeant  deviendra  proportionnellement  plus  ai- 
gu ou  plus  grave  ;  &  de  ces  deux  caufes  combi- 
nées ,  vient  la  difficulté  d'avoir  un  Son  fixe ,  & 
prefque  rimpofïïbilité  de  s'afïurer  du  même  Sort 
dans  deux  lieux  eh  même  tems ,  ni  dans  deux 
tems  en  même  lieu. 

Si  Ton  pouvoit  compter  exi&ement  les  vibra- 
tions que  fait  un  Son  dans  un  tems  donné ,  Ton 
pourroit ,  par  le  même  nombre  de  vibrations  , 
s'afïurer  de  l'identité  du  Son  ;  mais  ce  calcul 
étant  impofïibîe  ,  on  ne  peut  s'afTurer  de  cette 
identité  du  Son  que  par  celle  des  Inftrumens  qui 
le  donnent  ;  favoir ,  le  tuyau ,  quant  à  fes  di- 
menfions ,  &  l'air ,  quant  à  fa  pefanteur.  M.  Sau- 
veur propofa  pour  cela  des  moyens  qui  ne  réuf- 
firent  pas  à  l'expérience.  M.  Diderot*  en  a  pro- 
pofé  depuis  de  plus  praticables  ,  &  qui  confident 
à  graduer  un  tuyau  d'une  longueur  fuffifante  pour 
que  les  divifions  y  foient  juftes  &  fenfibles  ,  en  le 
compofant  de  deux  parties  mobiles  par  lefquel- 
les  on  puifîe  l'allonger  &  raccourcir  félon  les 
dimenfions  proportionelles  aux  altérations  de  l'air, 
indiquées  par  le  Thermomètre,  quant  à  la  tempé- 
rature, &  par  le  Baromètre  quant  à  la  pefanteur, 
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Voyez  là  deiTus  les  principes  d'Acouflique  de  cet 
Auteur. 

Son  Fondamemtal.  (Voy. Fondamental. 

Sons  Flûtes.  (Voy.  Sons  Harmoniques.) 

Sons  Harmoniques  ou  Sons  Flûtes.  F.f- 
^pece  finguliere  de  Sons  qu'on  tire  de  certains  Inf- 
trumens ,  tels  que  le  Violon  &  le  Violoncelle  , 
par  un  mouvement  particulier  de  l'archet ,  qu'on 
approche  davantage  du  Chevalet ,  &  en  pofant 
légèrement  le  doigt  fur  certaines  divifions  de  la 
Corde.  Ces  Sons  font  fort  différens  pour  le  Tynv» 
bre  &  pour  le  Ton  de  ce  qu'ils  feroient ,  fi  Ton 
appuyoit  tout-à-fait  le  doigt.  Quant  au  Ton  ,  par 
exemple  ,  ils  donneront  la  Quinte  quand  ils  don- 
neroieht  la  Tierce  ,  la  Tierce  quand  ils  donne- 
roient  la  Sixte  ,  &c.  Quant  au  Tymbre  ,  ils  font 
beaucoup  plus  doux  que  ceux  qu'on  tire  pleins 
de  la  même  divifion ,  en  faifant  porter  la  Corde 
fur  !*£  manche;  &c'eftà  caufe  de  cette  douceur 
les  appelle  Sons  flûtes.  Il  faut,  pour  en 
i  juger,  avoir  entendu  M.  Mondonville  ti- 
rer fur  fon  Violon  ,  ou  M.  Bertaud  fur  fon  Vio- 
loncelle des  fuites  de  ces  beaux  'Sons.  En  gliiïant 
légèrement  le  doigt  de  l'aigu  au  grave  depuis  le 
milieu  d'une  Corde  qu'on  touche  en  même  tems 
de  l'archet  en  la  manière  fufdite ,  on  entend 
difljnctement  une  fuccefîion  de  Sons  harmoniques 
du  grave  à  l'aigu ,  qui  étonne  fort  ceux  qui  n'en 
connoiflent  pas  la  Théorie. 

Le  principe  fur  lequel  cette  Théorie  eft  fon- 
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dée  ,  efl  qu'une  Corde  étant  divifée  en  deux 
parties  commenfurables  entr'elles  ,  &  par  confé- 
quent  avec  la  Corde  entière  ,  fi  l'obftacle  qu'on 
met  au  point  de  divifion  n'empêche  qu'imparfai- 
tement la  communication  des  vibrations  d'une 
partie  à  l'autre  ,  toutes  les  fois  qu'on  fera  fon- 
ner  la  Corde  dans  cet  état  ,  eile  rendra  non  le 
fon  de  la  Corde  entière  ,  ni  celui  de  fa  grande 
partie  ,  mais  celui  de  la  plus  petite  partie  fi  elle 
mefure  exactement  l'autre  ;  ou,  fi  elle  ne  la  me- 
fure  pas,  le  Son  de  la  plus  grande  aliquote  com- 
mune à  ces  deux  parties. 

Qu'on  divife  une  Corde  6  en  deux  parties  4 
&  1  ;  le  Son  harmonique,  réfonnera  par  la  longueur 
de  la  petite  partie  2,  qui  eft  aliquote  de  la  gran- 
de partie  4  :  mais  fi  la  Corde  5  eft  divifée  par  2 
&  3  ;  alors ,  comme  la  petite  partie  ne  mefure 
pas  la  grande  ,  le  Son  harmonique  ne  réfonnera 
que  fe'on  la  moitié  1  de  cette  même  petite  par- 
tie ,  laquelle  moitié  eft  la  plus  grande  commune 
mefure  des  deux  parties  3  &  2  ,  &  de  toute  la 
Corde  5. 

Au  moyen  de  cette  loi  tirée  de  l'obfervation 
&  conforme  aux  expériences  faites  par  M.  Sau- 
veur à  l'Académie  des  Sciences  ,  tout  le  mer- 
veilleux difparoît  ;  avec  un  calcul  très-fimple  or 
affigne  pour  chaque  Degré  le  Son  harmonique  qui 
lui  répond.  Quant  au  doigt  glilfé  le  long  de  la 
Corde,  il  ne  donne  qu'une  fuite  de  Sons  harmo- 
niques qui  fe  fuccedent  rapidement   dans  l'ordre 
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qu'ils  doivent  avoir  félon  celui  des  divifions  fur 
lefquelles  onpaffe  fucceflîvement  le  doigt  ,  &  les 
points  qui  ne  forment  pas  des  divifions  exactes , 
ou  qui  en  forment  de  trop  cornpofées  ,  ne  don- 
nent aucun  fon  fenfible  ou  appréciable. 

On  trouvera,  PL  G.  Fig.  y.  une  Table  des 
Sons  harmoniques  ,  qui  peut  en  faciliter  la  recher- 
che à  ceux  qui  défirent  de  les  pratiquer.  La  pre- 
mière colonne  indique  les  Sons  que  rendroient 
les  divifions  de  l'Inflrument  touchées  en  plein  , 
&  la  féconde  colonne  montre  les  Sons  flûtes  cor- 
refpondans  ,  quand  la  Corde  eft  touchée  harmo- 
niquement. 

Après  la  première  Octave  ,  c'eft-à-dire,  depuis 
îe  milieu  de  la  Corde  en  avançant  vers  le  Cheva- 
let ,  on  retrouve  les  mêmes  Sons  harmoniques  dans 
le  même  ordre  ,  fur  les  mêmes  divifions  de  l'Oc- 
tave aiguë";  c'eft-à-dire ,  la  Dix- neuvième  fur  la 
Dixième  mineure  ,  la  Dix-feptieme  fur  la  Dixiè- 
me majeure  ,  &c. 

Je  n'ai  fait ,  dans  cette  Table ,  aucune  men- 
tion des  Sons  harmoniqnes  relatifs  à  la  Seconde  & 
à  îa  Septième  :  premièrement ,  parce  qne  les  di- 
vifions qui  les  forment  n'ayant  entr'elles  que  des 
aiiquotes  fort  petites ,  en  rendroient  les  Sons  trop 
aigus  pour  être  agréables  ,  &  trop  difficiles  à  ti- 
rer par  le  coup  d'archet ,  &  de  plus  ,  parce  qu'il 
faudroit  entrer  dans  des  fjus-divilîons  trop  éten- 
dues ,  qui  ne  peuvent  s'admettre  dans  la  prati- 
que :  car  le  Son  harmonique  du  Ton  majeur  ferqit 
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la  vingt- troifieme  ,  ou  la  triple  Oâave  de  la  Se- 
conde ,  &  l'Harmonique  du  Ton  mineur  feroit 
la  vingt-quatrième  ,  ou  la  triple  Octave  de  la 
Tierce  mineure  :  mais  quelle  efl  l'oreille  afîez 
fine  &  la  main  afTez  jufte  pour  diftinguer  &  tou- 
cher à  fa  volonté  un  Ton  majeur  ou  un  Ton 
mineur  ? 

Tout  le  jeu  de  la  Trompette  marine  eft  en 
Sons  harmoniques  ;  ce  qui  fait  qu'on  n'en  tire  pas 
aifément  toute  forte  de  Sons. 

Sonate.  /.  /.  Pièce  de  Mufique  inftrumentale 
compofée  de  trois  ou  quatre  morceaux  confécu- 
tifs  de  caraderes  différens.  La  Sonate  eft  à-peu- 
près  pou»r  les  Inftrumens  ce  qu'eft  la  Cantate  pour 
les  Voix. 

La  Sonate  eft  faite  ordinairement  pour  un  feul 
Inftrument  qui  récite  accompagné  d'une  Bafle- 
continue  ;  &  dans  une  telle  compofition  l'on  s'at- 
tache à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  favorable  pour  fai- 
re briller  l'Inftrument  pour  lequel  on  travaille  , 
foit  par  le  tour  des  chants ,  foit  par  le  choix  des 
Sons  qui  conviennent  le  mieux  à  cette  efpece 
d'Inftrument ,  foit  par  la  hardiefle  de  l'exécution. 
Il  y  a  aufiï  des  Sonates  en  Trio ,  que  les  Italiens 
appellent  plus  communément  Sinfonie;  mais  quand 
elles  paffent  trois  Parties  ou  qu'il  y  en  a  quel- 
qu'une récitante  ,  elles  prennent  le  nom  de  Con- 
certo. (  Voyez  C0NCEB.TO.  ) 

11  y  a  plufieurs  fortes  de  Sonates.  Les  Italiens 
les  réduifent  à  deux  efpeces  principales.    L'une 
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qu'ils  appellent  Sonate  da  Caméra ,  Sonates  de 
chambre,  Iefquëlles  font  compefées  de  plufieurs 
Airs  familiers  ou  à  danfer  ,  tels  à- peu- près  que 
ces  recueils  qu'on  appelle  en  France  des  Suites. 
L'autre  efpece  eit  appellée  Sonate  da  Chïefa  ,  So- 
nates d'Eglife  ,  dans  la  compoikion  defquelles  il 
doit  entrer  plus\de  recherche  ,  de  travail  ,  d'Har- 
monie ,  &  des  Chants  plus  convenables  à  la  di- 
gnité du  lieu.  De  quelque  efpece  que  foient  les 
Sonates ,  elles  commencent  d'ordinaire  par  un 
Adagio  ,  &,  après  avoir  pane  par  deux  ou  trois 
mouvemens  diîférens,  nniiT^nt  par  un  Allegro  ou 
un  Preflo. 

Aujourd'hui  que  les  Inftrumens  font  la  partie 
la  plus  importante  de  la  Mufique  ,  les  Sonates 
font  extrêmement  à  la  mode  ,  de  même  que  tou- 
te efpece  de  Symphonie  ;  le  Vocal  n'en  eft  gue- 
res  que  l'accefîbire  ,  &  le  Chant  accompagne  l'ac- 
compagnement. Nous  tenons  ce  mauvais  goût  de 
ceux  qui ,  voulant  introduire  le  tour  de  la  Mu- 
fique Italienne  dans  une  Langue  qui  n'en  eit  pas 
fufceptible ,  nous  ont  obligés  de  chercher  à  fai- 
re avec  les  Inftrumens  ce  qu'il  nous  eft  impof- 
fible  de  faire  avec  nos  voix.  J'ofe  prédire  qu'un 
goût  fi  peu  naturel  ne  durera  pas.  La  Mufique 
purement  Harmonique  eft,  peu  de  chofe  ;  pour 
plaire  conftamment ,  &  prévenir  l'ennui ,  elle 
doit  s'élever  au  rang  des  Arts  d'imitation  ;  mais 
fon  imitation  n'eft  pas  toujours  immédiate  com- 
me celles  de  la  Poëfie  &  de  la  Peinture  j  la  pa- 
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l'oie  eft  le  moyen  par  lequel  la  Mufique  déter- 
mine le  plus  fouvent  l'objet  dont  elle  nous  of- 
fre l'image  ,  &  c'eft  par  les  Sons  touchans  de  la 
voix  humaine  que  cette  image  éveille  au  fond 
du  cœur  le  fentimênt  qu'elle  y  doit  produire. 
Qui  ne  fent  combien  la  pure  Symphonie  dans 
laquelle  on  ne  cherche  qu'à  faire  briller  l'Inftru- 
ment ,  eft  loin  de  cette  énergie  ?  Toutes  les  fo- 
lies du  Violon  de  M.  Mondonville  m'attendri- 
ront-elles comme  deux  Sons  de  la  voix  de  Ma- 
demoifelle  le  Maure  ?  La  Symphonie  anime  le 
'  Chant ,  &  ajoute  à  fon  expreffion  ,  mais  elle  n'y 
fupplée  pas.  Pour  favoir  ce  que  veulent  dire  tous 
ces  fatras  de  Sonates  dont  on  eft  accablé  ,  il  fau- 
droit  faire  comme  ce  Peintre  grofî*er  qui  étoit 
obligé  d'écrire  au-deffous  de  fes  figures;  c'eft  un 
arbre ,  ceft  un  homme ,  ceft  un  cheval.  Je  n'ou- 
1  blierai  jamais  la  faillie  du  célèbre  Fontenelle,  qui 
:  fe  trouvant  excédé  de  ces  éternelles  Symphonies  , 
!  s'écria  tout  haut  dans  un  tranfport  d'impatience  : 
Sonate  ,  que  me  veux -tu  ? 

Sonner,  v.  a.  &  n.  On  dit  en   composition 
•  qu'une  Note  Sonne  fur  la  Baffe  ,  lorfqu'elle  entre 
dans  l'Accord  &  fait  Harmonie  ;   à  la  différence 
<  des  Notes  qui  ne  font  que  de  goût ,  &   ne  fer- 
■  vent  qu'à  figurer  ,  lefquelles   ne  Sonnent  point. 
On  dit  auiïi  Sonner  une  Note,   un  Accord  ,  pour 
dire  ,  frapper  ou  faire  entendre  le  Son  ,  l'Har- 
monie de  cette  Note  ou  de  cet  Acc#rd. 
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Sonore,  adj.  Qui  rend  du  Son.  Un  métal 
fonorc.  De-là  ,  Corps  fînore.  (  Voyez  CORPS  SO- 
NORE. ) 

Sonort  fe  dit  particulièrement  &  par  excel- 
lence de  tout  ce  qui  rend  des  Sons  moelleux  , 
forts,  nets,  juftes  ,  &  bien  tymbrés.  Une  Cloche 
Sonore  :  une   Voix  Sonore ,   &c. 

Sot to- Voce.  adv.  Ce  mot  Italien  marque  ; 
dans  les  lieux  où  il  eft  écrit ,  qu'il  ne  faut  chan- 
ter qu'à  demi-voix,  ou  jouer  qu'à  demi-jeu. 
Meno- Forte  &  Mcz^a-Voce  fi  gnifïent  la  même 
chofe. 

Soupir.  Silence  équivalant  à  une  Noire ,  & 
qui  fe  marque  par  un  trait  courbe  approchant  de 
la  figure  du  7  de  chiffre,  mais  tourné  en  fens 
contraire.  (  Voyez  PI.  D.  Fig.  9.  )  (  Voyez  Si- 
lence ,  Notes.  ) 

Sourdine.  /  /.  Petit  Inflrument  de  cuivre 
ou  d'argent ,  qu'on  applique  au  chevalet  du  Vio- 
lon ou  du  Violoncelle  ,  pour  rendre  les  Sons 
plus  fourds  &  plus  foibles ,  en  interceptant  & 
gênant  les  vibrations  du  corps  entier  de  l'Inftru- 
ment.  La  Sourdine ,  en  affoiblifîant  les  Sons , 
change  leur  tymbre  &  leur  donne  un  caraélere 
extrêmement  attendriffant  &  trifte.  Les  Mufî- 
ciens  François  ,  qui  penfent  qu'un  jeu  doux  pro- 
duit le  même  effet  que  la  Sourdine  ,  &  qui  n'ai- 
ment pas  l'embarras  de  la  placer  &  déplacer ,  ne 
s'en  fervent  point.  Mais  on  en  fait  ufage  avec 
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tin  grand  effet  dans  tous  les  Orcheftres  d'Italie  , 
&. c'eft  parce  qu'on  trouve  fouvent  ce  mot  Sor- 
dini  écrit  dans  les  Symphonies  ,  que  j'en  ai  dû 
faire  un  Article. 

Il  y  a  des  Sourdines  aufïï  pour  les  Cors-de- 
chaiïe  ,  pour  le  Clavecin ,  &c. 

Sous- Dominante  ou  Soudominante. 
Nom  donné  par  M.  Rameau  à  la  quatrième  Note 
du  Ton  ,  laquelle  eft  ,  par  conféquent ,  au  même 
Intervalle  de  la  Tonique  en  defeendant ,  qu'efl 
la  Dominante  en  montant.  Cette  dénomination 
vient  de  l'affinité  que  cet  Auteur  trouve  par  ren- 
verfement  entre  le  Mode  mineur  de  la  Sous-Do- 
minante ,  &  le  Mode  majeur  de  la  Tonique. 
(Voyez  Harmonie.)  Voyez  aufli  l'Article  qui 
fuit. 

Sous-Me'diante  ou  Soume'diante.  C'eft 
aufii  ,  dans  le  Vocabulaire  de  M.  Rameau  ,  le  nom 
de  la  fixieme  Note  du  Ton.  Mais  cette  Sous- 
Médiante  devant  être  au  même  Intervalle  de  la 
Tonique  en  deflbus  ,  qu'en  eft  la  Médiante  en 
i  defius  ,  doit  faire  Tierce  majeure  fous  cette  To- 
nique ,  &  par  conféquent  Tierce  mineure  fur  la 
fous-Dominante  ;  &  c'eft  fur  cette  analogie  que 
le  même  M.  Rameau  établit  le  principe  du  Mo- 
de mineur;  mais  il  s'enfuivroit  de-là  que  le 
Mode  majeur  d'une  Tonique ,  &  le  Mode  mi- 
neur de  fa  fous-Dominante  devroient  avoir  une 
grande  affinité  ;  ce  qui  n'eft  pas  :  puifqu'au  con- 
traire il  eft  très  -  rare  qu'on   paife  d'un  de  ces 
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deux  Modes  à  l'autre  ,    &  que  l'Echelle  prefque 
entière  eft  altérée  par  une  telle  Modulation. 

Je  puis  me  tromper  dans  l'acception  des  deux 
mots  précédées  ,  n'ayant  pas  fous  les  yeux  ,  eu 
écrivant  cet  Article  ,  les  écrits  de  M.  Rameau. 
Peut-être  entend-il  {Amplement  ,  par  Sous-Dorrà' 
.-:..  :t  ,  la  Note  qui  eft  un  Degré  au-defîbus  de  la 

Dominante;  &  ,  par  Soas-M :.-  ,  la  Note  qui 

eft  un  Degré  au-deffous  de  la  Médiante.  Ce  qui 
me  tient  en  lufperrs  entre  ces  deux  fens  ,  eft  que, 
dans  l'un  &  dans  l'autre ,  la  (bus-Dominante  eft  la 
le  Note  fa  pour  le  Ton  d'ut  :  mais  il  n'en  fe- 
roit  pas  ainfi  de  la  Saas-Mcdsantc  ,  elle  feroit  la 
dans  le  premier  fer.s ,  &   re  dans  le  fécond.    Le 

;  air  pourra  vérifier  lequel  des  deux  eft  celui 
ce  I  -  vu  :  ce  qu'il  y  a  de  fur  eft  que  celui 

que  je  donne  eft  préférable  pour  l'ufege    de  la 
composition. 

Soutenir,  v.  a.  pris  znfensntut.   C'eft  faire 

exactement  durer  les  Sons  toute  leur  valeur  fans 

les  laiiïer  éteindre  avant  la  fin  ,  comme  font  trèsj- 

fouvent  les  Mulîciens  ,   6c  fur  -  tout  les   Sym- 

::tes. 

Spiccato.  cdj.  Mot  Italien  ,  lequel ,  écrit: 
fur  !a  Mufique,  indique  dés  Sons  fecs  &  Lien 
detac 

Spokdaula.  f.  m.  Cétoit  chez  les  Anciens, 
un  Joueur  de  Flûte  ou  autre  femblable  infini- 
ment ,  qui ,  pendant  qu'on  ofF.oit  le  facrifice  , 
jouoit   à  l'oreille  du  Prêtre  quelque  Air  couve- 
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fiable  pour  l'empêcher  de  rien  écouter  qui  pût 
le  diftraire. 

Ce  mot  eft  formé  du  Grec  ewîls)  Libation, 
&  mvKês  ,  Flûte. 

Spondeasme./!  m.  C'éroit  ,  dans  les  plus  an- 
ciennes Mufiques  Grecques , .  une  altération  dans 
le  Genre  harmonique  ,  lorfqu'une  Corde  étoit ac- 
cidentellement élevée  de  trois  Dièfes  au  defïus  de 
fon  Accord  ordinaire  ;  de  forte  que  le  Spondéaf- 
me  étoit  précifément  le  contraire  de  YEclyfe. 

Stables,  adj.  Sons  ou  Cordes  fiables  :  c'étoient, 
outre  la  Corde  Proflambanomène  ,  les  deux  ex- 
trêmes de  chaque  Tétracorde  ,  defquels  extrêmes 
formant  enfemble  le  DiatefTaron  ou  la  Quarte  , 
l'Accord  ne  chajigeoit  jamais  ,  comme  faifoit  ce- 
lui des  Cordes  du  milieu  qu'on  tendoit  ou  reli- 
choit  fuivant  les  Genres,  &  qu'on  appelloit  pour 
cela  Sons  ou   Cordes  mobiles.     — 

Style,  f.  m.  Caractère  diftincHf  de  compofi- 
tion  ou  d'exécution.  Ce  caractère  varie  beaucoup 
félon  les  pays  ,  le  goût  des  Peuples  ;  le  génie  des 
Auteurs  ,  feloa  les  matières  ,  les  lieux  ,  les  tems  , 
les  fujets ,  les  exprefîlons ,  &c. 

On  dit  en  France  le  Style  de  Lully  ,  de  Ra- 
meau ,  de  Mondonville ,  &c.  En  Allemagne  , 
on  dit  le  Styh  de  HafTe  ,  de  GLuk  ,  dé  Graun, 
En  Italie  ,  on  dit  le  Style  de  Léo ,  de  Pergolè- 
fe  ,  de  Jomelli ,  de  Buranello.  Le  Style  des  Mu- 
fiques d'Eglife  n'eft  pas  le  même  que  celui  des 
Mufiques   pour   1«   Théâtre  ou  pour  la   Chîir.- 
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bre.  Le  Style,  des  Comportions  Allemandes  eft 
fautillanr  ,  coupé ,  mais  harmonieux.  Le  Style 
des  Comportions  Françoifes  eft  fade,  plat  ou 
dur  ,  mal  cadencé ,  monotone  ;  celui  des  Corn- 
pofuions  Italiennes  eft  fleuri ,  piquant ,  éner- 
gique. 

Style  dramatique  ou  imitatif ,  eft  un  Style  pro- 
pre à  exciter  ou  peindre  les  pâmons.  Style  d'E- 
glife,  eft  un  Sty le  férieux  ,  majeftuenx,  grave. 
Style  de  Mottet ,  où  l'Artifte  affecte  de  fe  mon- 
trer tel ,  eft  plutôt  clafïïque  &  favant  qu'énergique 
ou  affectueux.  Style  Hyporchématique  ,  propre  à 
la  joie ,  au  plaifir  ,  à  la  danfe  ,  &  plein  de  mou- 
vemens  vifs ,  gais  &  bien  marqués.  Style  fympho- 
nique  ou  inftrumental.  Comme  chaque  Infini- 
ment a  fa  touche  ,  fon  doigter ,  fon  caractère 
particulier  ,  il  a  aufît  fon  Style.  Style  Mélifma- 
tique  ou  naturel  ,  &  qui  fe  préfente  le  premier 
aux  gens  qui  n'ont  point  appris.  Style  de  Fan- 
taifie,  peu  lié  ,  plein  d'idées  ,  libre  de  toute  con- 
trainte. Style  Choraïque  ou  daniant ,  lequel  fe 
divife  en  autant  de  branches  différentes  qu'il  y  a 
de  caractère  dans  la  danfe ,  &c. 

Les  Anciens  avoient  auffi  leurs  Styles  différens, 
(Voyez  Mode  &  Mélopée.  ) 

Sujet./,  m.  Terme  de  compofirion  :  c'eft  la 
partie  principale  du  DerTein ,  l'idée  qui  fert  de 
fondement  à  toutes  les  autres.  (Voyez  Dessein.  ) 
Toutes  les  antres  parties  ne  demandent  que  de 
l'art  &  du  travail ,  celle-ci  feule  dépend  du  gé- 
nie _ 
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nie,  &  c'eft  en  elle  que  confifte  l'invention.  Les 
principaux  Sujets  en  Mufique  produifent  des 
Rondeaux  ,  des  Imitations ,  des  Fugues ,  &c. 
Voyez  ces  mots.  Un  Compofiteur  flérile  &  Froid  , 
après  avoir  avec  peine  trouvé  quelque  mince 
Sujet ,  ne  fait  que  le  retourner  ,  &  le  promener 
de  Modulation  en  Modulation  ,  mais  l'Artilte 
qui  a  de  la  chaleur  &  de  l'imagination  fait  ,  fans 
laiiTer  oublier  fon  Sujet ,  lui  donner  un  air  neuf 
chaque  fois  qu'il  le  repvéfente. 

Suite,  f  f.  (voyez  Sonatf). 

Supfr-Sus.  /  m.  Nom  qu'on  donnoit  jadis 
aux  Delïus  quand  ils  étoient  très-aigus. 

Supposition.  /  /.  Ce  mot  a  deux  fens  en 
Mufique. 

1*.  Lorfque  pîufieurs  Notes  montent  ou  def- 
cendent  diatoniquement  dans  une  Partie  fur  une 
même  Note  d'une  autre  Partie  ;  alors  ces  Notes 
diatoniques  ne  fauroient  toutes  faire  Harmonie  , 
ni  entrer  à  la  fois  dani  le  même  Accord  :  il  y 
en  a  donc  qu'on  y  compte  pour  rien,  &  ce  font 
ces  Notes  étrangères  à  l'Harmonie  ,  qu'on  ap- 
pelle Notes  par  Suppq/ition. 

La  règle  générale  eft ,  quand  les  Notes  font 
égales ,  que  toutes  celles  qui  frappent  fur  le 
Tems  fort  portent  Harmonie;  celles  qui  parlent 
fur  le  Tems  foi r le  font  des  Notes  de  Suppo/itiort 
qui  ne  font  mifes  que  pour  le  Chant  &  pour  for- 
mer des  Dégrés  conjoints.  Remarquez  que  par 
Tems  fort  &  Tems  foible  ,  j'entends  moins  ici  les 
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principaux  Tems  de  la  Mefure  que  les  Parties 
même  de  chaçue  Tems.  Ainfi  ,  s'il  y  a  deux 
Notes  égales  dans  un  même  Tems,  c'eft  la  pre- 
mière qui  porte  Harmonie;  la  féconde  eft  de 
Suppojition.  Si  le  Tems  eft  cGmpofé  de  quatre 
Notes  égales  ,  îa  première  &  la  troifieme  por- 
tenr  Harmonie  ,  la  féconde  &  la  quatrième  font 
les  Notes  de  Suppojition  ,  &c. 

Quelquefois  on  pervertit  cet  ordre  ;  on  parle 
la  première  Note  par  Suppojition ,  &  l'on  fait 
porter  la  féconde;  mais  alors  la  valeur  de  cette 
féconde  Note  eft  ordinairement  augmentée  par 
un  point  aux  dépens  de  la  première. 

Tout  ceci  fnppofe  toujours  une  marche  dia- 
tonique par  Dégrés  conjoints  :  car  quand  les  Dé- 
grés font  disjoints ,  il  n'y  a  point  de  Suppoji- 
tion ,  &  toutes  les  Notes  doivent  entrer  dans 
l'Accord. 

i°.  On  appelle  Accords  par  Suppojition  ceux 
où  la  Baffe-continue  ajottte  ou  fnppofe  un  nou- 
veau Son  au-defTous  de  la  EafTe-fondamentale  ; 
ce  qui  fait  que  de  tels  Accords  excédent  tou- 
jours l'étendue  de  l'Octave. 

Les  DifTonnances  des  Accords  par  Suppojition 
doivent  toujours  être  préparées  par  des  fynco- 
pes  ,  &  ûuvées  en  defcendam  diatoniqucment 
fur  des  Sens  d'un  Accord  fous  lequel  la  même 
Baffe  Jurpoféc  puiffe  tenir  comme  Baffe-fonda- 
mentale, ou  du  moins  co  mme  Baffe- continue. 
C'efl  ce  qui  fait  que  les  Accords  par  fuppofitivn  , 
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bien  examinés  ,  peuvent  tous  pafTer  pour  de  pu- 
res  fufpenfions.  (  Vcyez  SUSPENSION.  ) 

11  y   a  trois  fortes  d'Accords  pai  ion; 

tous  font  des  Accorri,  de  Septième.  La  premiè- 
re,  quand  le  Son  ajouté  eft  une  Tierce  au-def- 
fous  du  Son  fondamental  ;  tel  eft  l'Accord  de 
Neuvième  ;  fi  l'Accord  de  Neuvième  eft  formé 
par  la  Médiante  ajoutée  au-defious  de  l'Accord 
fenfible  en  Mode  mineur  ,  alors  l'Accord  prend 
le  nom  de  Quinte  fuperflue.  La  féconde  efpece 
eft  quand  le  Son  fuppofé  eft  une  Quinte  au-def- 
fous  du  fondamental  ,  comme  dans  l'Accord  de 
Quarte  ou  Onzième  ;  fi  l'Accord  eft  fenfible  & 
qu'on  fuppofé  la  Tonique  ;  l'Accord  prend  le 
nom  de  Septième  fuperflue.  La  troifieme  efpece 
eft  celle  où  le  Son  fuppofé  eft  au-dertbus  diin 
Accord  de  Septième  diminuée  ;  s'il  eft  une  Tier- 
ce au-deifous  ,  c'eft- à-dire  ,  que  le  Son  fuppofé* 
foit  la  Dominante  ,  l'Accord  s'appelle  Accord 
de  Seconde  mineure  Sz  Tierce  majeure  ;  il  eft 
fort  peu  ufité  :  fi  le  Son  ajouté  eft  une  Quinte 
au-detïbus  ,  ou  que  ce  Son  foit  la  Médiante  ; 
l'Accord  s'appelle  Accord  de  Quarte  &  Quinte 
fuperflue  ,  &  s'il  eft  une  Septième  au-deffous  , 
c'eft-à-dire  la  Tonique  elle-même  ,  l'Accord 
prend  le  nom  de  Sixte  mineure  &  Septième  fu- 
perflue. A  l'égard  des  renvcrftmens  de  ces  di- 
vers Accords  ,  où  le  Son  fuppofé  fe  tranfporte 
dans  bs  Parties  fupérieures  ,  n'étant  admis  que 
par  licence,  ils  ne  doivent  être  pratiqués  qu'a- 
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vec  choix  &  circonfpection.  L'on  trouvera  au 
mot  Accord  tous   ceux  qui    peuvent  fe  tolérer. 

Suraigues.  Tétracorde  des  Suraiguës  ajouté 
par  l'Arétin.    (  Voyez  Système.  ) 

Surnuméraire  ou  Ajoutée././.  C'étoitle 
nom  de  la  plus  baffe  Corde  du  Syûême  des 
Grecs  ;  ils  l'appeîloient  en  leur  langue ,  Prof- 
lambanoménos.  Voyez  ce  mot. 

Suspension.  /. /.  Il  y  a  Sufpenfion  dans  tout 
Accord  fur  la  Baffe  duquel  on  foutient  un  ou 
plufieurs  Sons  de  l'Accord  précédent  ,  avant  que 
de  paffer  à  ceux  qui  lui  appartiennent  :  comme 
fi ,  ia  Baffe  paffant  de  la  Tonique  à  la  Domi- 
nante ,  je  prolonge  encore  quelques  inftans  fur 
cette  Dominante  l'Accord  de  la  Tonique  qui  la 
précède  avant  de  le  réfoudre  fur  le  fien  ,  c'efl 
une  Sufpenfion, 

Il  y  a  des  Sufpenfions  qui  fe  chiffrent  &  en- 
trent dans  l'Harmonie.  Quand  elles  font  Diffon- 
nantes ,  ce  font  toujours  des  Acccrâs  par  Sup- 
pofttion.  (Voyez  Supposition.  )  D'autres  Suf- 
penfions ne  font  que  de  goût  ;  mais  de  quelque 
nature  qu'elles  foient ,  on  doit  toujours  les  af- 
fujettir  aux  trois    règles  fuivantes. 

I.  La  Sufpenfion  doit  toujours  fe  faire  fur  le 
frappé  de  la  Mefure,  ou  du  moins  fur  un  Tems 
fort. 

II.  Elle  doit  toujours  fe  refondre  diatonique- 
rocnt  ,  foit  en  montant  ,  foit  en  defcendant  ; 
c'eft-à-dire  ,  que  chaque  partie  qui  a  fr.fpendu  3 
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ne  doit  enfuite  monter  ou  descendre  que  d'un 
Degré  pour  arriver  à  l'Accord  naturel  de  la  No- 
te  de  Baffe  qui  a  porté  la  Sufpenjïon. 

III.  Toute  Sufpenjïon  chiffrée  doit  fe  fauver 
en  defcendant,  excepté  la  feule  Note  fenfible 
qui  fe  fauve  en  montant. 

Moyennant  ces  précautions  il  n'y  a  point  de 
Sufpenjïon  qu'on  ne  puiffe  pratiquer  avec  fuccès  t 
parce  qu'alors  l'oreille  ,  preffentant  fur  la  Baffe 
la  marche  des  Parties,  fuppofe  d'avance  l'Ac- 
cord qui  fuit.  Mais  c'eft  au  goût  feul  qu'il  ap- 
partient de  choifk  &  diftribuer  à  propos  les  Suf> 
penjïons  dans  le  Chant  &  dans  l'Harmonie. 

Syllabe.  //.  Ce  nom  a  été  donné  par  quel- 
ques Anciens,  &  entr'autres  par  Nicomaque  ,  'à 
l'a  confonnance  de  la  Quarte  qu'ils  appelaient 
communément  Diateffaron.  Ce  qui  prouve  enco-i 
re  par  l'étymologie  ,  qu'ils  regardoient  le  Tétra- 
corde  ,  ainfi  que  nous  regardons  l'Octave  ,  com- 
me comprenant  tous  les  Sons  radicaux  ou  corn- 
pofans. 

Symphoniaste./.  m.  Compofiteur  de  Plain- 
Chant.  Ce  terme  eft  devenu  technique  depuis 
qu'il  a  été  employé  par  M.  l'Abbé  le  Bœuf. 

Symphonie././.  Ce  mot  formé  du  Gréera, 
avec  &  <p<nvtj  y  Son  ,  fignihe,  dans  la  Mufique  an- 
cienne ,  cette  union  des  Sons  qui  forme  un  Con- 
cert. C'eft  un  fentiment  reçu  ,  &  je  crois  ,  dé- 
montré ,  que  les  Grecs  ne  connoifîoient  pas  l'Har- 
monie dans  le  fensque  nous  donnons  aujourd'hui 
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à  ce  mot.  Ainfi  ,  leur  Symphonie  ne  formoit  pas 
des  Accords  }  mais  elle  re  fol  toit  du  concours  de 
plufieurs  Voix  ou  de  pluileurs  Inftrumens  ,  ou 
d'Iaflrumens  mêlés  aux  Voix  chantant  ou  jouant 
la  même  Partie.  Cela  fe  faifoit  de  deux  manières: 
ou  tout  concertoit  à  l'I  nilion  ,  &  alors  la  Sym- 
phonie s'appelloit  plus- particulièrement  Homopho- 
nie;  ou  la  moitié  des  Concertans  étoit  à  l'Oclave 
ou  même  à  la  double  Cclave  de  l'autre  ,  &  cela 
fe  nommoit  Antiphonie.  On  trouve  la  preuve  de 
ces  diflinctionsdans  les  Problèmes  d'Ariftote  ,  Sec- 
tion 19. 

Aujourd'hui  le  mot  de  Symphonie  s'applique  à 
tome  Mufique  Inflrumentale  ,  tant  des  Pièces  qui 
ne  font  ddtinées  que  pour  les  Inftrumens  ,  com- 
me les  Sonates  &  les  Concerto  >  que  de  celles  où 
les  Inftrumens  fe  trouvent  mêlés  avec  les  Voix, 
comme  dans  nos  Opéra  &  dans  plufieurs  autres 
fortes  de  Mufique.  On  distingue  la  Mufique  vo-* 
cale  en  Mufique  fans  Symphonie ,  qui  n'a  d'a'utre 
accompagnement  que  la  Baffe-continue  ,  &  Mu- 
fique avec  Symphonie  ,  qui  a  au  moins  un  Def- 
fus  d'Initrumens  ,  Violons  ,  Flûtes  ou  Haut-bois. 
On  dit  d'une  Pièce  qu'elle  eft  .en  grande  Sym- 
phonie ,  quand  ,  outre  la  Balle  &  les  Defïus  ,  elle 
a  encore  deux  autres  Parties  Inflrtimentales  ;  fa- 
voir  ,  Taille  &  Quinte  de  Violon.  La  Mufique  de 
la  Chapelle  du  Roi ,  celle  de  plufieurs  Eglifes  , 
&  celle  des  Opéras  font  prefque  toujours  en  grand© 
Symphonie* 
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SYNAPHE.//.  Conjonction  de  deux  Tétracor- 
des  ,  ou  ,  plus  précisément ,  réfonnance  de  Quarte 
ou  Diateïïaron ,  qui  fe  fait  entre  les  Cordes  homo- 
logues de  deux  Tétracordes  conjoints.  Ainii ,  il  y 
a  trois  Synaphes  dans  le  Syftême  des  Grecs  :  l'une 
en^re  le  Tétracorde  des  H  y  pâtes  &  celui  des  Mè- 
fes;  l'autre  ,  entre  le  le'tracorde  des  Mèfes  &  ce- 
lui des  Conjointes;  &  la  troifieme  ,  entre  le  Tetra» 
corde  des  Disjointes  &  celui  des  Hyperboiées. 
(  Voyez  Système  ,  Tête,  a  corde.  ) 

Synaulie.  /  /.  Concert  de  pîufieurs  Mufi- 
ciens,  qui ,  dans  la  Mufique  ancienne ,  jouoient  & 
fe  répondoient  alternativement  fur  des  Flûtes  , 
fans  aucun  mélange  de  Voix. 

M.  Malcolm  ,  qui  doute  que  les  Anciens  enflent 
une  Mufique  compofée  uniquement  pour  les  Inf- 
trumens  ,  ne  laifle  pas  de  citer  cette  Synaulie  après 
Athénée ,  &  il  a  raTon  :  car  ces  Synaulie*  n'étaient 
autre  chofe  qu'une  Mufique  vocale  jouée  par  des 
Inftrumens. 

Syncope,  f.f.  Prolongement  fur  le  Tems 
fort  d'un  ^,on  commencé  fur  ie  Tems  foible  ;  ain- 
fi,  toute  Jtàxéfiàcopée  eft  à  centre- tems  ,  &  toute 
fuite  de  Notes  fyncopées  eft  une  marche  à  contre- 
tems. 

11  faut  remarquer  que  la  Sincovt  n'exifte  pas 
moins  dans  l'Harmonie  ,  quoique  le  Son  qui 
la  forme  ,  au  lieu  d'être  continu  ,  foit  refrap- 
pé par  deux  ou  pîufieurs  Notes  ,  pourvu  que  la 
difpofition  de   ces   Note*  qui    répètent   le  rnê- 
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me    Son  ,  foit    conforme  à    la  définition. 

La  Syncope,  a  fes  ufages  dans  la  Mélodie  pour 
l'exprefTion  &  le  goût  du  Chant  ;  mais  fa  prin- 
cipale utilité  efl  dans  l'Harmonie  pour  la  prati- 
que des  Difîbnnances.  La  Première  partie  de  la 
Syncope  fert  à  la  préparation  :  la  Diflonnance  fe 
frappe  fur  la  Seconde  j  &  dans  une  fuccefïïon 
de  Difîbnnances  ,  la  première  partie  de  la  Syn- 
cope fui  vante  fert  en  même  tems  à  fauver  la 
DifTonnance  qui  précède  ,  &  à  préparer  celle 
qui  fuit. 

Syncope  ,  de  <rvs  ,  avec  ,  &  de  m7>t®  ,  je  coupe , 
je  bats  ;  parce  que  la  Syncope  retranche  de  cha- 
que Tems,  heurtant  ,  pour  ainfi  dire, -l'un  avec 
l'autre.  M.  Rameau  veut  que  ce  mot  vienne  du 
choc  des  Sons  qui  s'entre  -  heurtent  en  quelque 
forte  dans  la  DifTonnance  ;  mais  les  Syncopes  font 
antérieures  à  notre  Harmonie  ,  &  il  y  a  fouvent 
des  Syncopes  fans  DifTonnance. 

Synnéménon.  gén.plur.fém.  Tétracorde  Syn- 
néménon  ou  des  Conjointes.  C'eft  le  nom  que 
donnoient  les  Grecs  à  leur  troifieme  Tétracorde , 
quand  il  étoit  conjoint  avec  le  fécond  ,  &  divifé 
d'avec  le  quatrième.  Quand  au  contraire  il  étoit 
conjoint  au  quatrième  &  divifé  du  fécond,  ce  mê- 
me Tétracorde  prenoit  le  nom  de  Dïé^eugménon 
ou  des  Divifées.  Voyez  ce  mot.  (  Voyez  aufli 
Tétracorde ,  Système.  ) 

Synnem^nonDiatonos  étoit,  dans  l'ancien- 
ne Mufique  ,   la  troifieme  Corde  du  Tétracorde 
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Synnéménon  dans  le  Genre  Diatonique,  &  comme 
cette  troifieme  Corde  étoit  la  même  que  la  fé- 
conde Corde  du  Tétracorde  des  Disjointes  ,  elle 
portoit  aufïï  dans  ce  Tétracorde  le  nom  de  Trite 
Die'ieugménon  (  Voyez  Tri  te  ,  Système  ,  Té- 
tracorde. ) 

Cette  même  Corde,  dans  les  deux  autres  Gen- 
res ,  portoit  le  nom  du  genre  où  elle  étoit  em- 
ployée ;  mais  alors  elle  ne  fe  confondoit  pas  avec 
la  Trite  Diézeugménon.  (Voyez  Genre.) 

Syntonique  ou  Dur.  ad).  C'eft  Hépithete  par 
laquelle  Ariftoxène  diftingue  celle  des  deux  ef- 
peces  du  Genre  Diatonique  ordinaire ,  dont  le 
Tétracorde  eft  divifé  en  un  femi -Ton  &  deux 
Tons  égaux  ;  au  lieu  que  dans  le  Diatonique  mol 
après  le  femi- Ton  ,  le  premier  Intervalle  eft  do 
trois  quarts  de  Ton  ,  &  le  fécond  de  cinq.(Voyez 
Genres,  Tétracordes.) 

Outre  le  Genre  Syntoniqut  d'Ariftoxène  ,  ap- 
pelle auiîi  Diatono*  Diatonique  ,  Ptolémée  en  éta- 
blit un  autre  par  lequel  il  divife  le  Tétracorde 
en  trois  Intervalles  :  le  premier  ,  d'un  femi-Ton 
majeur  ;  le  fécond  ,  d'un  Ton  majeur  ;  &  le  troi- 
fieme, d'un  Ton  mineur.  Ce  Diatonique  dur  ou 
Syntoniqut  de  Ptolémée  nous  eft  refté  ,  &  c'eft 
aufïi  le  Diatonique  unique  de  Dydime  ;  à  cette 
différence  près  ,  que  ,  Dydime  ayant  mis  ce  Ton 
mineur  au  grave  ,  &  le  Ton  majeur  à  l'aigu  ,  Pto- 
lémée renverfa  cet  ordre. 

On  verra  d'un  coup  d'œil  la  difTérence'de  ces 
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deux  Genres  Syntoniques  par  les  rapports  des  In-» 
tervalles  qui  compofent  le  Tétracorde  dans  l'un 
&  dans  l'autre. 

366  3 
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16  9       10         4. 

Il  y  avoit  d'autres  Syntoniques  encore  ,  &Tor> 
en  comptoit  quatre  efbeces  principales  ;  favoir 
l'Ancien  -,  le  Réformé  ,  le  Tempéré  ,  &  l'Egal. 
Mais  t'eft  perdre  fon  tems ,  &  abufer  de  celui 
du  Leéleur  ,  que  de  le  promener  par  toutes  ces 
divifions. 

Syntono-Lydien.  ad}.  Nom  d'un  des  Modes 
de  l'ancienne  Mufique.  Platon  dit  que  les  Modes 
Mixo-I  ydien ,  &  Syntono-Lydien  font  propres 
aux   larmes. 

On  voit  dans  îe  premier  livre  d'Àrifîide  Quin- 
tilieii  une  lifte  des  divers  Modes  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  les  Tons  qui  portent  le  mê- 
me nom  ,  &  dont  j'ai  parlé  fous  le  mot  Mode 
pour  me  conformer  à  l'ufage  Moderne  introduit 
fort  mal-  à-propos  par  Glaréan.  Les  Modes  étoient 
des  manières  différentes  de  varier  l'ordre  des  In- 
tervalles. Les  Tons  différoient ,  comme  aujour- 
d'hui ,  par  leurs  Cordes  fondamentales.  C'efl 
dans    le     premier    fens   qu'il  faut   entendre  le 
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Mode  Syntono -Lydien  dont  parle  Platon  ,  &  du- 
quel nous  n'avons  ,  au  refle  ,  aucune  explication. 

Système./  m.  Ce  mot  ayant  plusieurs  accep- 
tions dont  je  ne  puis  parler  que  fuccefïïvement, 
me  forcera  d'en  faire  un  très -Ion  g  article. 

Pour  commencer  par  le  fens  propre  &  techni- 
que ,  je  dirai  d'abord  qu'on  donne  le  nom  de 
Syfiême  à  tout  Intervalle  compofé  ou  conçu  com- 
me compofé  d'autres  Intervalles  plus  petits  ,  les- 
quels ,  confidërés  comme  les  élémens  du  Sy/Iême  , 
s'appellent  Diajrème.  (Voyez  Diastème.) 

11  y  a  une  infinité  d  Intervalles  différens  ;  &:  par 
conféquent  aufïï  une  infinité  de  Syjîêmes  pofîibles. 

Pour  me  borner  ici  à  quelque  chofe  de  réel  , 
je  parlerai  feulement  des  Syjîêmes  harmoniques  , 
c'eft-à-dire  ,  de  ceux  dont  les  élémens  font  ou 
des  confonnances  ,  ou  des  différences  des  Con- 
fonnances  ,  ou  des  différences  de  ces  différences. 
(Voyez  Intervalles.) 

Les  Anciens  divifoient  les  Syjîêmes  en  généraux 
&  particuliers.  Ils  appelloient  Syjîêmt  particulier 
tout  compofé  d'au  moins  deux  Intervalles  ,  tels 
que  font  ou  peuvent-être  conçues  l'Octave ,  la 
Quinte ,  la  Quarte  ,  la  Sixte  ,  &  même  la  Tierce. 
J'ai  parlé  des  Syflêmcs  particuliers  au  mot  Intervalle. 

Les  Syflêmès  généraux ,  qu'ils  appelloient  plus 
communément  Diagrammes  ,  étoient  formé  par  la 
fomme  de  tous  les  Syjîêmes  particuliers,  &  corn- 
prenoient>  par  conféquent ,  tous  les  Sons  employés 
dans  la  Mufique.  Je  me  borne  ici  à  l'examen  de 
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leurs  Syftêmes  dans  le  Genre  Diatonique  ;les  dif- 
férences du  Chromatique  &  de  l'Enharmonique 
étant  fuffifamment  expliquées   à  leurs  mots. 

On  doit  juger  de  l'état  &  des  progrès  de  l'an- 
cien Syftême  par  ceux  des  Inftrumens  deftinés  à 
l'exécution  :  car  ces  Inftrumens  accompagnant  à 
FUniffon  les  Voix,  &  jouant  tout  ce  qu'elles  chan- 
toient ,  dévoient  former  autant  de  Sons  dirfererts 
qu'il  en  entroit  dans  le  Syftime.  Or  les  Cordes  de 
ces  premiers  Inftrumens  fe  touchoient  toujours  à 
vuide  ;  il  y  falloit  donc  autant  de  Cordes  que  le 
Syftême  renfermoit  de  Sons  ;  &  c'efl  ainfi  que  , 
dès  l'origine  de  la  Mufique  ,  on  put  ,  fur  le  nom- 
bre des  Cordes  de  Plnftrument  ,  déterminer  le 
nombre   des  Sons  du  Syftême. 

Tout  le  Syftême  des  Grecs  ne  fut  donc  d'abod 
compofé  que  de  Quatre  Sons  tout  au  plus  ,  qui 
formoient  l'Accord  de  leur  Lyre  ou  Cyrhare.  Ces 
quatre  Sons  ,  félon  quelques-uns  ,  étoient  par 
Dégrés  conjoints  \  félon  d'autres  ils  n'étoient  pas 
Diatoniques  :  mais  les  deux  extrêmes  fonnoient 
î'Oflave  ,  &  les  deux  moyens  la  partageoient 
en  une  Quarte  de  chaque  côté  &  un  Ton  dans 
le  milieu  ;  de  la  manière  fuivante. 

Ut Trite  Diézeugménon. 

Sol Lichanos  Méfon. 

Ta Parhypate  Méfon. 

Ut  Parhypate-Hypaton. 

C'efl  ce  que  Boëce  appelle  le  Tétracorde  de 


SYS.  2J7 

Mercure  ,  quoique  Diodore  avance  que  la  Lyrô 
de  Mercure  n'avoit  que  trois  Cordes.  Ce  Syftémc 
ne  demeura  pas  long-tems  borné,  à  fi  peu  de 
Sons  :  Chorebe  ,  fils  d'Athis  Roi  de  Lydie  ,  y 
ajouta  une  cinquième  Corde  ;  Hyagnis,  une  fixie- 
me  ;  Terpandre  ,  une  feptieme  pour  égaler  le 
nombre  des  planettesj  &  enfin  Lychaon;de  Sa- 
mcs  ,  la  huitième. 

Voilà  ce  que  dit  Poê'ce  :  mais  Pline  dit  que 
Terpandre  ,  ayant  ajoute  trois  Cordes  aux  quatre 
anciennes  ,  joua  le  premier  de  la  Cythare  à  fept 
Cordes;  que  Simonide  y  en  joignit  une  huitième, 
&  Timothée  une  neuvième.  Nicomaque  le  Ge- 
rafénien  attribue  cette  huitième  Ccrde  à  Pytha- 
gore  ,  la  neuvième  à  Théophrafte  de  Piérie  ,  puis 
une  dixième  à  Hyfliée  de  Colophon  ,  &  une  on- 
zième à  Timothée  de  Milet.  Phérécrate  dans 
Plutarque  fait  faire  au  Syfiêmz  un  progrès  plus 
rapide  ;  il  donne  douze  Cordes  à  la  Cythare  de 
Ménalippide  ,  &  autant  à  celle  de  Timothée.  Et 
comme  Phérécrate  étoit  contemporain  de  ces 
Muficiens  ,  en  fuppofant  qu'il  a  dit  en  effet  ce 
que  Plutarque  lui  fait  dire,  fon  témoignage  eft 
d'un  grand  poids  fur  un  fait  qu'il  avoit  fous  les 
yeux. 

Mais  comment  s'afTurer  de  la  vérité  parmi  tant 
de  contradictions  ,  foit  dans  la  doctrine  des  Au- 
teurs ,  foit  dans  Tordre  des  faits  qu'ils  rappor- 
tent? Par  exemple  le  Tétracorde  de 'Mercure 
donne    évidemment    l'Oclave    ou    le   Diapafon. 
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Comment  donc  s'efl-il  pu  faire  qu'après  l'addi* 
tion  de  trois  Cordes  ,  tout  le  Diagramme  fe  fcit 
trouvé  diminué  d'un  Degré  &  réduit  à  un  Inter- 
vaîle  de  Septième?  Ceft  pourtant  ce  que  font 
entendre  la  plupart  des  Auteurs  ,  &  entr'autres 
Niccmaque?  qui  dit  que  Fythagore  tiouvant  tout 
le  Syfiême  compofé  feulement  de  deux  Tétracor- 
des  conjoints  ,  qui  formoient  entre  leurs  extré- 
mités un  Intervalle  diflbnnant  ,  il  le  rendit  con- 
fonnanc  en  divifant  ces  deux  Tétracordes  par  l'In- 
tervalle d'un  Ton  ,  ce  qui   produifit  .l'Gâave. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  c'efl:  du  moins  une  chofe 
certaine  que  le  Syftêmt  des  Grecs  s'étendit  infen- 
fiblement  tant  en  haut  qu'en  bas  ,  &  qu'il  attei- 
gnit êc  pafia  même  l'étendue  du  Dis-Diapafon 
ou  de  la  double  Octave  :  étendue  qu'ils  appelè- 
rent Syficma  gerfeclum  ,  maximun  ,  îmmutatum  / 
le  grand  Syfiême ,  le  Syfiême  parfait  3  immuable 
par  excellence  :  à  caufe  qu'entre  fes  extrémités, 
qui  formoient  entr'elles  une  Confonnance  par- 
faite ,  étoient  contenues  toutes  les  Confonnances 
fimpîes  ,  doubles  ,  directes  &  renverfées ,  tous 
les  syfiêmes  particuliers  ,  &  félon  eux ,  les  plus 
grands  Intervalles  qui  puiffent  avoir  lieu  dans  la 
Mélodie. 

Ce  Syfiême  entier  étoit  compofé  de  quatre  Té- 
tracordes ;  trois  conjoints  &  un  disjoint ,  &  d'un 
Ton  de  plus,  qui  fut  ajouré  au-deMous  du  tout 
pour  achever  la  double  Octave  ;  d'où  la  Corde 
qui  le  formoit  prit  le  nom  de  Projlarnbanomènc  ou 
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d'Ajoutée.  Cela  n'auroit  du  ,  ce  fembîe  ,  pro- 
duire que  quinze  Sons  dans  le  Genre  Diatoni- 
que :  il  y  en  avoit  pourtant  feize.  Ceft  que  la 
disjonction  fe  faifant  fentir ,  tantôt  entre  le  fé- 
cond &  le  troifieme  Tétracorde  ,  tantôt  entre  le 
troifîeme  &  le  quatrième,  il  arrivoit,  dans  le 
premier  cas  ,  qu'après  le  Son  la  ,  le  plus  aigu 
du  fécond  i  étracorde  ,  fuivoit  en  montant  le  fi 
naturel  qui  commençoit  le  troifieme  Tétracorde  ; 
ou  bien  ,  dans  le  fécond  cas ,  que  ce  même  Son 
la  commençant  lui-même  le  troifieme  Tétracor- 
de ,  étoit  immédiatement  fuivi  du  fi  Bémol  :  car 
le  premier  Degré  de  chaque  Tétracorde  dans  le 
Genre  Diatonique  ,  étoit  toujours  d'un  femi-Ton. 
Cette  différence  produifoit  donc  un  feizieme  Son 
à  caufe  du  fi  qu'on  avoit  naturel  d'un  côté  &  Bé- 
mol de  l'autre.  Les  feize  Sons  étoient  repréfen- 
tés  par  dix-huit  noms  •  c'eft-à-dire  que  Y  ut  &  le 
re  étant  ou  les  Sons  aigns  ou  les  Sons  moyens 
du  troifieme  Tétracorde  ,  félon  ces  deux  cas  de 
disjonction  ,  l'on  donnoit  à  chacun  de  ces  deux 
Sons  un    nom  qui  determinoit  fa  ponrion. 

Mais  comme  le  Son  fondamental  varioit  félon 
le  Mode  ,  il  s'en-fuivoit  pour  le  lieu  qu'occupoit 
chaque  Mode  dans  le  Syjiéme  total  une  différen- 
ce du  grave  à  l'aigu  qui  multiplie::  beaucoup  lesr 
Sous  ;  car  fi  les  divers  Modes  avoient  plufieurs 
Sons  communs  ,  ils  en  avoient  aulïï  de  particu- 
liers à  chacun  ou  à  quelques-uns  feulement. 
Ainfi ,  dans  le  feul  Genre  Diatonique  3  l'étendue 
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de  tous  les  Sons  admis  dans  les  quinze  Modes 
dénombrés  par  Alipius  eft  de  trois  Oclaves  ;  &  , 
comme  la  différence  du  Son  fondamental  de  cha- 
que Mode  à  celui  de  fon  voifm  étoit  feulement 
d'un  femi-Ton  ,  il  eft  évident  que  tout  cet  efpa- 
ce  gradué  de  femi-Tons  prcduifoit ,  dans  le  Dia- 
gramme général ,  la  quantité  de  34  Sons  prati- 
qués dans  la  Mufique  ancienne.  Que  fi  ,  dédui- 
fant  toutes  les  Répliques  des  mêmes  Sons  ,  on  fe 
renferme  dans  les  bornes  d'une  Octave  ,  on  la 
trouvera  divifée  chromatiquement  en  douze  Sons 
différens ,  comme  dans  la  Mufique  moderne.  Ce 
qui  eft  manifefte  par  l'infpeéHon  des  Tables  mi- 
fes  par  Meibomius  à  la  tête  de  l'ouvrage,  d' Ali- 
pius. Ces  remarques  font  nécelTaires  pour  guérir 
l'erreur  de  ceux  qui  croient ,  fur  la  foi  de  quel- 
ques Modernes  ,  que  la  Mufique  ancienne  n'étoit 
compofée  en  tout  que  de  feize  Sons. 

On  trouvera  {PL  H.  Fig.  1.)  une  Table  du 
Syfiême  général  des  Grecs  pris  dans  un  feul  Mo- 
de &  dans  le  Genre  Diatonique.  A  l'égard  des 
Genres  Enharmonique  &  Chromatique  ,  les  Té- 
tracordes  s'y  trou  voient  bien  divifés  félon  d'au- 
tres proportions  ;  mais  comme  ils  contenoient 
toujours  également  qii3tre  Sons  &  trois  Interval-f 
les  confécutifs ,  de  même  que  le  Genre  Diatoni- 
que ,  ces  Sons  portoient  chacun  dans  leur  Genre 
le  même  nom  qui  leur  correfpondoit  dans  ce- 
lui-ci :  c'eft  pourquoi  je  ne  donne  point  de  Ta- 
bles particulières  pour   chacun    de  ces  Genres. 

Les 
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tés  Curieux  pourront  confulter  celles  que  Mei- 
bomius  a  mifes  à  la  tête  de  l'ouvrage  d'Ariftoxè- 
aie.  On  y  en  trouvera  fix  :  une  pour  le  Genre 
Enharmonique  ,  trois,  pour  le  Chromatique ,  & 
deux  pour  le  Diatonique ,  félon  les  difpofrtions 
de  chacun  de  ces  Genres  dans  le  Syfiême  Arif- 
toxénien. 

Tel  fut,. dans  fa  perfection  ,  le  Syftêmc  géné- 
ral des  Grecs,"  lequel  demeura  à- peu-près  dana 
cet  état  jufqu'à  l'onzième  fiecle  y  tems  où  Guy 
d'Arezzo  y  fit  des  changemens  confidérables.  Il 
ajouta  dans  le  bas  une  nouvelle  Corde  qu'il  ap- 
pella  Hypoprofiambanomène  ,  ou  fous- Ajoutée ,  & 
dans  le  haut  un  cinquième  Tetracorde ,  qu'il  ap- 
pella  le  Tetracorde  des  Suraiguës.  Outre  cela, 
il  inventa,  dit- on  ,  le  Bémol,  nécefiaire  pour 
distinguer  la  deuxième  Corde  d'un  Tetracorde 
conjoint  d'avec  la  première  Corde  du  même  Te- 
tracorde disjoint  :  c'eft-à-dire  qu'il  fixa  cette 
double  fignification  de  la  lettre  B  ,  que  Saine 
Grégoire  ,  avant  lui ,  avoit  déjà  affignée  à  la  No- 
te fi.  Car  puifqu'il  efl  certain  que  les  Grecs 
avoient ,  depuis  long-tems  ,  ces  mêmes  conjonc- 
tions &  disjonctions  de  Tétracordes  ,  &  ,  par 
conféquent ,  des  fignes  pour  en  exprimer  chaque 
Degré  dans  ces  deux  différens  cas  ,  il  s'en -fuit 
que  ce  n'étoit  pas  un  nouveau  Son  introduit  dans 
le  Syfiéme  par  Guy  >  mais  feulement  un  nouveau 
nom  qu'il  donnoit  à  ce  Son  ,  réduifant  ainfi  à  un 
même  Degré    ce   qui  en    faifoit  dQiix   chez  les 
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Grecs.  Il  faut  dire  aufli  de  fes  Hexacordes  fufcftl- 
tuéi  à  leurs  Tetracordes  ,  que  ce  fut  moins  un 
changement  au  Syftémc  qu'à  la  méthode  ,  &  que 
tout  celui  qui  en  réfultoit  ,  étoit  une  autre  ma- 
nière de  folfier  les  mêmes  Sons.  (Voyez  Gamme, 
Muances  ,  Solfier.) 

On  conçoit  aifément  que  l'invention  du  Con- 
tre-point ,  à  quelque  Auteur  qu'elle  foit  due  ,  dut 
bien-tôt  reculer  encore  les  bornes  de  ce  Syftêmt, 
Quatre  Parties  doivent  avoir  plus  d'étendue  qu'u- 
ne feule.  Le  Syftêmt  fût  fixé  à  quatre  O&aves  % 
&  c'eft  rétendue  au  Clavier  de  toutes  les  ancien- 
nes Orgues.  Mais  on  s'eft  enfin  trouvé  gêné  par 
des  limites  ,  quelque  efpace  qu'elles  pufient  con- 
tenir ;  on  les  a  franchies  y  on  s'eft  étendu  en 
haut  &  en  bas  ;  on  a  fait  des  Claviers  à  rava- 
lement; on  a  démanché  fans  celle  ;  on  a  forcé  les 
Voix ,  &  enfin  l'on  s'eft  donné  tant  de  carrière 
à  cet  égard  ,  que  le  Syftêmt  moderne  n'a  plus 
d'autres  bornes  dans  le  haut  que  le  chevalet  du 
Violon.  Comme  on  ne  peut  pas  de  même  dé- 
mancher pour  defeendre ,  la  plus  bafie  Corde  des 
Bafles  ordinaires  ne  parTe  pas  encore  le  Cfoluti 
mais  on  trouvera  également  le  moyen  de  gagner 
de  ce  côté-là  en  baifTant  le  Ton  du  Syftêmt  gé* 
néral  ;  c'efl  même  ce  qu'on  a  déjà  commencé  de 
faire  ,  6£  je  tiens  pour  certain  qu'en  France  le 
Ton  de  l'Opéra  eft  plus  bas  aujourd'hui  qu'il  ne 
rétoit  du  tems  de  Lully.  Au  contraire  ,  celui  de 
h  Mufique  inftrumentale  eft  monté  comme  en 
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ïcaîie  ,  &  ces  différences  commencent  même  à  de- 
venir allez  fenfibles  pour  qu'on  s'en  apperçoive 
dans  la  pratique. 

Voyez  {Planche  I.  Fig.  1.)  une  Table  générale 
du  grand  Clavier  à  ravalement ,  &  de  tous  les 
Sons  qui  y  font  contenus  dans  l'étendue  de  cinq 
Oftaves. 

Système  eft  encore  ,  ou  une  méthode  de  cal- 
cul pour  déterminer  les  rapports  des  Sons  admis 
dans  la  Muiique ,  ou  un  ordre  de  lignes  établis 
pour  les  exprimer.  C'efl  dans  le  premier  fens  que 
les  Anciens  diftinguoient  le  Syftimc  Pythagori- 
cien &  le  Syfiime  Ariftoxénien.  (Voyez  ces  mots.) 
C'eft  dans  le  fécond  que  nous  diitinguons  aujoiu> 
d'hui  le  Syjlêmz  de  Guy  ,  le  Syjîéme  de  Sauveur  f 
de  Démos ,  du  P.  Souhaitti ,  &c.  defquels  il  a 
été  parlé  au  mot  Note. 

Il  faut  remarquer  que  quelques-uns  de*  ces  Syf* 
times  portent  ce  nom  dans  l'une  &  dans  l'autre 
acception  :  comme  Celui  de  M.  Sauveur,  qui  don- 
ne à  la  fois  des  règles  pour  déterminer  les  rap- 
ports des  Sons  ,  &  des  Notes  pour  les  exprimer  ; 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  Mémoires  de  cec 
Auteur  ,  répandus  dans  ceux  de  l'Académie  des 
Sciences.  (Voyez  aufli  les.  mots  Mjéride  ,  Ep-. 

TAMÉRIDE  ,    DECAMÉRIDE.  ) 

Tel  eft  encore  un  autre  Syjtéme  plus  nouveau' 
lequel  étant  demeuré  manufcrit  &  deftiné  peut- 
être  à  n'être  jamais  vu  du  Public  en  entier,  vaut 
la  peine  que  nous  en  donnions  ici  l'extrait  qui- 

Q  * 
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nous  a  été  communiqué  par  l'Auteur  M.  Rouaîle 
de  Boifgelou  ,  Confeilîer  au  Grand-Gonfeil  ,  dé- 
jà cité  dans  quelques  articles  de  ce  Dictionnaire. 

Il  s'agit  premièrement  de  déterminer  le  rapport 
exact  des  Sons  dans  le  Genre  Diatonique  &  dans 
le  Chromatique  ;  ce  qui  fe  faifant  d'une  manière 
uniforme  pour  tous  les  Tons  ,  fait  par  conféquent 
évanouir  le  Tempérament. 

Tout  le  Syfiême  de  M.  de  Boifgelou  eft  fom- 
mairement  renfermé  dans  les  quatre  formules  que 
je  vais  tranfcnre  ,  après  avoir  rappelle  au  Le&eur 
les  règles  établies  en  divers  endroits  de  ce  Diction- 
naire fur  la  manière  de  comparer  &  compofer  les 
Intervalles  ou  les  rapports  qui  les  expriment.  On 
fe  fouviendra  donc  : 

I.  Que  pour  ajouter  un  Intervalle  à  un  autre  f 
il  faut  en  compofer  les  rapports.  Ainfi  par  exem- 
ple ,  ajoutant  la  Quinte  \  ,  à  la  Quarte  \  ,  on  a  Y% , 
eu  I  ;  favoir  l'Oâave. 

a.  Que  pour  ajouter  un  Intervalle  à  lui-mê- 
me ,  il  ne  faut  qu'en  doubler  le  rapport.  Ainfi  , 
pour  ajouter  une  Quinte  à  une  autre  Quinte  ,  il 
ne   faut   qu'élever  le    rapport  de  la  Quinte  à  fa 

féconde  puirTance  —  =  £. 
ï 
3.  Que  pour  rapprocher  ou  Amplifier  un  In- 
tervalle redoublé  tel  que  celui-ci  %  ,  il  fuffit   d'a- 
jouter le   petit  nombr  à  lui-même  une  ou  plu- 
fieurs  fois ,  c'eft  -  à  -  dire ,  d'abaiifer  les  Octaves 
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jufqu'à  ce  que  tes  deux  termes  ,  étant  aufli  rap- 
prochés qu'il  eft  poffible  ,  donnent  un  Intervalle 
fimpîe.  Ainfi,  deifaifanti,  on  a  pour  le  pro- 
duit de  la  Quinte  redoublée  le  rapport  du  Ton 
majeur. 

J'ajouterai  que  dans  ce  Dictionnaire  j'ai  tou- 
jours exprimé  les  rapports  des  Intervalles  par 
ceux  des  vibrations ,  au  lieu  que  M.  de  Boifge- 
lou  les  exprime  par  les  longueurs  des  Cordes  , 
ce  qui  rend  Tes  exprefîions  inverfes  des  mien-* 
lies.  Ainfi  le  rapport  de  la  Quinte  par  les  vi- 
brations éfant  l  ,  eft  \  par  les  longueurs  des 
Cordes.  Mais  on  va  voir  que  ce  rapport  n'efl 
qu'approché  dans  le  Syfléme  de  M.  de  Boif- 
gelou. 

Voici  maintenant  les  quatre  formules  de  cet 
Auteur  avec  leur  explication. 


{ 


FORMULES. 

A.  la/ —  jr  +  t  =  o. 

B.  11X  Jf  +  r=o. 


{ 


C.  7/  —  4r  +  x  =  O. 

D.  7* —  ûft  +  f  —  o. 


EXPLICATION. 

Rapport  de  l'Octave  ...   a  :  i. 
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Rapport  de  la  Quinte  .  .  .  n  :  i; 
Rapport  de  la  Quarte  »  -.,-;  2, .:  rt* 

Rapport  de  l'Intervalle  qui  vient  de  Quin^ 
re.  nT.  is. 

Rapport  de  l'Intervalle  qui  vient  de  Quar- 
te, a*.  nr. 

a 

r.  Nombre  de  Quintes  ou  de  Quartes  de  Tin» 
tervalle. 

/.  Nombre  d'O&aves  combinées  de  l'Intervalle^ 

t.  Nombre  de  femi-Tons  de  l'Intervalle. 

xr.  Gradation  diatonique  de  llntervalle  ;  c'eft-à- 
dire ,  nombre  des  Secondes  diatoniques  majeu- 
res &  mineures  de  l'Intervalle. 

%.  4-  i.  Gradation  des  termes  d'où   l'Interval! 
tire  fon  nom. 


Le  premier  cas  de  chaque  formule  a  lieu  ,  lors- 
que l'Intervalle  vient  de  Quintes. 

Le  fécond  cas  de  chaque  formule  a  lieu,  lorf- 
que  l'Intervalle  vient  de  Quartes. 

Pour  rendre  ceci  plus  clair  par  des  exemples  , 
commençons  par  donner  des  noms  à  chacune  des 
douze  touches  du  Clavier. 

Ces  noms  ,  dans  l'arrangement  du  Clavier  pro- 
pofé  par  M.  de  Eoifgelou ,  (  PL  I.  Fig.  3.  )  font 
les  fuiYaxis. 
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Ut  de  rt  ma  mi  fa  fi  fol  be  la  fa  fi. 

Tout  Intervalle  eft  formé  par  la  progrefïïon 
de  Quintes  ou  par  celle  de  Quartes  ,  ramenées 
à  l'Oclave.  Par  exemple  ,  l'Intervalle  fi  ut  eft 
formé  par  cette  progrefïïon  de  5  Quartes  fi  mi 
la  refol  ut ,  ou  par  cette  progrefïïon  de  7  Quin- 
tes fi  fi  de  be  ma  fa  fa  ut. 

De  même  l'Intervalle  fa  la  eft  formé  par  cet- 
te progrefïïon  de  4  Quintes  fa  ut  fol  re  la  ,  ou 
par  cette  progrefïïon  de"  8  Quartes  fa  fa  ma  bc 
de  fi  fi  mi  la. 

De  ce  que  le  rapport  de  tout  Intervalle  qui 
vient  de  Quintes  eft  nt.  if. ,  &  que  celui  qui 
vient  de  Quai  tes  eft  V  :  nr. ,  il  :  s'enfuit  qu'on 
a  pour  le  rapport  de  l'Intervalle  y?  ut ,  quand  il 
vient  de  Quartes ,  cette  proportion  z*  :  nr  :  : 
a»  :  m.  Et  fi  l'Intervalle  fi  ut  vient  de  Quin- 
tes ,  on  a  cette  proportion  nT  :  a*  w  ni;  zu 
Voici  comment  on  prouve  cette  analogie. 

Le  nombre  de  Quartes ,  d'où  vient  Tinter-» 
valle  fi  ut y  étant  de  5  ,  le  rapport  de  cet  Inter- 
valle eft  de  2*  :  n*. ,  puifque  le  rapport  de  la 
Quarte  eft  a   :.  n. 

Mais  ce  rapport  a*  :  ns.  défîgneroit  un  Inter- 
valle de  a*  femi-Tons ,  puifque  chaque  Quarte 
a  5  femi-Tons  ,  &  que  cet  Intervalle  a  5  Quar- 
tes. Ainfi ,  l'Octave  n'ayant  que  ia  femi-Tons, 
l'Intervalle  fi  ut  pafTeroit  deux  Ochves. 

Q  4 
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Donc  pour  que  l'Intervalle  fi  ut  foit  moindre 
que  l'Ocîave ,  il  faut  diminuer  ce  rapport  2'  : 
m  ,  de  deux  O&aves  ;  c'eft-à-dire  ,  du  rapport 
de  a1  :  i.  Ce  qui  fe  fait  par  un  rapport  compo- 
fé  du  rapport  dire£t  25  :  rcs  ,  &  du  rapport  I  : 
a2  inverfe  de  celui  i2  :  i ,  en  cette  forte  ;  i* 
5C  I  :  n*  x    2*  :  :  2*  :  22  m  :  :  2*  :  m  . 

Or  ,  l'Intervalle  fi  ut  venant  de  Quartes  ,  fon 
rapport,  comme  il  a  été  dit  ci-devant,  eft  is  : 
tir.  Donc  of  :  nr  :  :  2*  :  m.  Donc  5  esï  3  ,  & 
r=5. 

Ainfi ,  rédaifant  les  lettres  du  fécond  cas  de 
chaque  formule  aux  nombres  correfpondans  ,  on 
a  pour  C  ,  7 s  —  qr  —  x  =  21  —  20  —  1  —  a , 
&  pour  D,   yx —  ^t — 5=7-^4  —  3=0. 

Lorfque  le  même  Intervalle  fi  ut  vient  de 
Quintes  ,  il  donne  cette  proportion  n*  :  2/  :  : 
n7  ;  24.  Ainfi ,  Ton  a  r  =  7  ,  s  =  4  ,  &  par 
conféquent,  pour  A  de  la  première  formule, 
32/  —  7r  +  t  =  48 — 49+1=0;  &  pour  B, 
31^—  5t4^r=  12--*—  5  — ^7  =  0. 

De  même  l'Intervalle  fa  la  venant  de  Quin- 
tes donne  cette  proportion  ri*  :  2*  :  :  n*  :  22  ,  & 
par  conféquent  on  a  r=4  &  5  =  2.  Le  même 
ïntervalle  venant  de  Quartes  donne  cette  pro- 
portion 2*  :  nr  :  :  2 s  :  n*  ,  \fcc.  Il  feroit  trop 
long  d'expliquer  ici  comment  on  peut  trouver 
les  rapports  &  tout  ce  qui  regarde  les  Interval- 
les par  le  moyen  des  formules.  Ce  fera  mettre 
un,  LeÛQur  attentif  fur  la  route  que  de  lui  don.  1 
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11er  les  valeurs  de  n  &  de  fes  puifTances. 
Valeurs  des  PuifTances  de  rc. 
u*  =  5  ,  c'eft  un  fait  d'expérience. 
Donc  ns  —  25.  rc12  —  12.5.  6'c. 

Valeurs  précifes  des  trois  premières  PuifTan- 
ces de  n. 

n=  V   5,  fi  =  V  5,  n  =  V  125. 

Valeurs  approchées  des  trois  premières  PuifTan- 
ces de  n. 

3  ¥  33 

m  =S—  ,  ni2  =-  ,   mi  =2  — 

2  2*  2* 

Donc  !e  rapport  | ,  qu'on  a  cru  jufqu'ici  être 
celui  de  la  Quinte  jufte  ,  n'eft  qu'un  rapport 
d'approximation  ,  &  donne  une  Quinte  trop  for- 
te ,  &  de-là  le  véritable  principe  du  Tempéra- 
ment qu'on  ne  peut  appeller  ainfi  que  par  abus, 
puifque  la  Quinte  doit  être  foible  pour  être  jufte. 

REMARQUES  SUR  LES  INTERVALLES. 

Un  Intervalle  d'un  nombre  donné  de  femi- 
Tons  ,  a  toujours  deux  rapports  différens  ;  l'un 
comme  venant  de  Quintes  ,  &  l'autre  comme 
venant  de  Quartes.  La  fomme  des  deux  valeurs 

Q5 
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de  r  dans  ces  deux  rapports  égale  la ,  &  îa  fom- 
me  des  deux  valeurs  de  s  égale  7.  Celui  des  deux 
rapports  de  Quintes  ou  de  Quartes  dans  lequel 
r  eft  le  plus  petit ,  eft  l'Intervalle  diatonique  , 
l'autre  eft  l'Intervalle  chromatique.  Ainfi  l'Inter- 
valle fi  ut ,  qui  a  ces  deux  rapports  ,  %*  :  m  & 
nf  :  2+  ,  eft  un  Intervalle  diatonique  comme  ve- 
nant de  Quartes  ,  Se  fon  rapport  eft  2.3  :  ns  ; 
mais  ce  même  Intervalle  fi  ut  eft  chromatique 
comme  venant  de  Quintes  ,  &  fon  rapport  eft 
rû  :  1^  parce  oue  das  le  premier  cas  r~  5  eft 
moindre  que  r~  7  du  fécond  cas. 

Au  contraire  l'Intervalle  fa  la  qui  a  ces  deux 
rapports  n*  :  iz  &  1*  :  n8  ,  eft  diatonique  dans  le 
premier  cas  où  il  vient  de  Quintes ,  &  chroma- 
tique dans  le  fecqnd  où  il  vient  de  Quartes. 

L'Intervalle  fi  ut ,  diatonique  ,  eft  une  fécon- 
de mineure  ;  l'Intervalle  fi  ut ,  chromatique  ,  ou 
p'utôt  l'Intervalle  fi  fi  Dièfe  (  car  alors  ut  eft  pris 
pour  fi  Dièfe  )  eft  un  Unifibn  fuperflu. 

L'Intervalle  fa  la  ,  diatonique ,  eft  une  Tier- 
ce majeure  \  l'Intervalle  fa  la ,  chromatique  ,  ou 
plutôt  l'Intervalle  mi  Dièfe  la  ,  (  car  alors  fa  eft 
pris  comme  mi  Dièfe  )  eft  une  Quarte  diminuée, 
Ainfi  des  autres. 

Il  eft  évident  ,  ï°.  Qu'à  chaque  Intervalle 
diatonique  correfpond  un  Intervalle  chromatique 
d'un  même  nombre  de  femi-ïons  ,  &  vice,  vtrfâ. 
Ces  deux  Intervalles  de  même  nombre  de  femi- 
Xons  y   l'un     diatonique    &    l'autre    chronwti- 
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que ,  font  apellés   Intervalles   correfpondans. 

2e.  Que  quand  la  valeur  de  r  eft  égal  à  uti 
cle  ces  nombres  0,1,2,3,4,5,6,  l'Inter- 
valle eft  diatonique,  foit  que  cet  Intervalle  vienne 
de  Quintes  ou  de  Quartes  ;  mais  que  fi  r  eft  égal 
à  un  de  ces  nombres,  6  ,  7,  8  ,  9  ,  10,  11 ,  12, 
l'Intervalle  eft  chromatique. 

3P.  Que  lorfquV  ~  6  ,  l'Intervalle  eft  en 
même  tems  diatonique  &  chromatique,  foit  qu'il 
vienne  de  Quintes  ou  de  Quartes  ;  tels  font  les 
deux  Intervalles  fa  fi ,  appelle  Triton  ,  &  fi  fa  % 
appelle  FauiTe-Quinre  ;  le  Triton  fa  fi  eft  dans 
le  rapport  n6  :  iy  6c  vient  de-  fix  Quintes;  la 
ïaurTe-QuinteyT/tf  eft  dans  le  rapport  2«  :  n6  & 
vient  de  fix  Quartes  :  où  l'on  voit  que  dans  les 
deux  cas  on  a  r  —  6.  Ainfi  le  Triton  ,  comme 
Intervalle  diatonique  ,  eft  une  Quarte  majeure  ; 
&  ,  comme  Intervalle -chromatique  ,  une  Quarte 
fuperflue  :  la  Faufîe*  Quinte  fi  fa  ,  comme  Inter- 
valle diatonique  ,  eft  une  Quinte  mineure  ;  com- 
me Intervalle  Chromatique  ,  une  Quinte  dimi- 
nuée. Il  n'y  a  que  ces  deux  Intervalles  &  leurs 
Répliques  qui  foient  dans  le  cas  d'être  en  même 
tems  diatoniques  &  chromatiques. 

Les  Intervalles  diatoniques  de  même  nom , 
&  conféquemment  de  même  gradation  ,  fe  divi- 
fent  en  majeurs  &  mineurs.  Les  Intervalles  chro- 
matiques fe  divifent  en  diminués  &  fuperflus.  A 
chaque  Intervalle  diatonique  mineur  correfpond 
un  Intervalle  chromatique  fuperflu ,  &  à  chaquç 
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Intervalle  diatonique  majeur  correfpond  un  In- 
tervalle chromatique  diminué. 

Tout  Intervalle  en  montant ,  qui  vient  de 
Quintes ,  eft  majeur  ou  diminué  ,  félon  que  cet 
Intervalle  eft  diatonique  ou  chromatique  ;  &  ré- 
ciproquement tout  Intervalle  majeur  ou  diminué 
vient  de  Quintes. 

Tout  Intervalle  en  montant  ,  qui  vient  de 
Quarte  ,  eft  mineur  ou  fuperflu  ,  félon  que  cet 
Intervalle  eft  diatonique  ou  chromatique  ;  &  vice 
verfa  toat  intervalle  mineur  ou  fuperflu  vient  de 
Quartes. 

Ce  feroit  le  contraire  fi  l'Intervalle  étoit  pris  en 
defeendant. 

De  deux  Intervalles  correfpondans  ,  c'eft-à- 
dire  ,  l'un  diatonique  &  l'autre  chromatique  ,  & 
qui ,  par  conféquent ,  viennent  l'un  de  Quintes 
&  l'autre  de  Quartes  ,  le  plus  grand  eft  celui  qui 
vient  de  Quartes  ,  &  il  furpaffe  celui  qui  vient 
de  Quintes  ,  quant  à  la  gradation  ,  d'une  unité  ; 
8c  ,  quant  à  l'intonation  ,  d'un  Intervalle  ,  dont 
le  rapport  eft  27  :  nn  ;  c'eft-à-dire  ,  128  ,  115. 
Cet  Intervalle  eft  la  Seconde  diminuée  ,  appel- 
lêe  communément  grand  Comma  ou  Quart-de- 
Ton  ;  &  voilà  la  porte  ouverte  au  Genre  En- 
harmonique. 

Pour  achever  de  mettre  les  Lecteurs  fur  la 
voie  des  formules  propres  à  perfectionner  la 
théorie  4e  la  Mufique ,  je  tranferirai  ,  (  PL  I. 
Tig.  4.  )  les  deux  Tables  de  progrefîions  drelHes 
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par  M.  de  Boifgelou  ,  par  lefquelles  on  voir  d'un 
coup  d'œil  les  rapports  de  chaque  Intervalle  & 
les  pui (Tances  des  termes  de  ces  rapports  félon 
le  nombre  de  Quartes  ou  de  Quintes  qui  les 
compofent. 

On  voit,  dans  ces  formules  ,  que  lesfemi-Tons 
font  réellement  les  Intervalles  primitifs  &  élé- 
mentaires qui  compofent  tous  les  autres;  ce  qui  a 
engagé  l'Auteur  à  faire  ,  pour  ce  même  Svftémt , 
un  changement  confidirable  dans  les  caractères  , 
en  divifant  chromatiquement  la  Porté?  r>ar  Inter- 
valles ou  Dégrés  égaux  &  tous  d'un  femi  -  Ton  , 
au  lieu  que  dan-  la  Mufique  ordinaire  cha- 
cun de  ces  Dégrés  eft  tantôt  un  Comma  ,  tantôc 
un  femi-Ton ,  tantôt  un  Ton  ,  &  tantôt  un  Ton 
&  demi  ;  ce  qui  lailfe  à  l'œil  l'équivoque  &  à 
Tefprit  le  dou'e  de  l'Intervalle  ;  puifque  les  Dé- 
grés étant  les  mêmes  ,  les  Intervalles  font  tantôt 
les  mêmes  «Se  tantôt  differens. 

Pour  cette  réforme  il  fuflït  de  faire  la  Portée 
de  dix  Lignes  au  lieu  de  cinq  ,  d'alTigner  à  cha- 
que Pofi:ion  une  des  douze  Notes  du  Clavier 
chromatique  ,  ci -devant  indiqué  ,  félon  l'ordre 
de  ces  Notes  ,  lefquelles  reftant  ainfi  toujours 
les  mêmes  déterminent  leurs  Intervalles  avec 
la  dernière  précifion  &  rendent  abfolument  inu- 
tiles tous  les  Dièfes  ,  Bémols  ou  Pécuarres  ,  dans 
quelque  Ton  qu'on  puifTe  erre  ,  &  tant  à  la  Clef 
qu'accidentellement.  Voyez  la  Flanche  I ,  où  vous 
trouverez,  Figure  6,  l'iichelle  chromatique  fans 
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Dibfe  ni  Bémol  ;  & ,  Figure  7  ,  l'Échelle  diato- 
nique.  Pour  peu  qu'on  s'exerce  fur  cette  nou- 
velle manière  de  noter  &  de  lire  la  Mufique  > 
on  fera  furpris  de  la  netteté ,  de  la  {implicite 
qu'elle  donne  à  la  Note  ,  &  de  la  facilité  qu'elle 
apporte  dans  l'exécution  ,  fans  qu'il  foit  pofîibte 
d'y  voir  aucun  autre  inconvénient  que  de  remplir 
un  peu  plus  d'efysice  fur  le  papier  ,  &  peut-être 
de  papilloter  un  peu  aux  yeux  dans  les  vîtelTe» 
par  la  multitude  des  Lignes ,  fur-tout  dans  la 
Symphonie. 

Mais  comme  ce  Syflême  de  Notes  eft  abfolu- 
îument  chromatique  ,  il  me  paroît  que  c'eft  ua 
inconvénient  d'y  laiifer  fubfifler  les  dénomina* 
tions  des  Dégrés  diatoniques  ,  &  que  ,  félon  M. 
de  Boifgelou  ,  ut  re  ne  devroit  pas  être  une  Se- 
conde ,  mais  une  Tierce  ;  ni  ut  mi  une  Tierce, 
mais  une  Quinte  ,  ni  ut  ut  une  Octave  ,  mais  une 
Douzième  :  puifque  chaque  femi  -  Ton  formant 
réellement  un  Degré  fur  la  Note ,  devroit  en 
prendre  aufîi  la  dénomination;  alors  x  +  i  étant 
toujours  égal  à  t  dans  les  formules  de  cet  Auteur, 
ces  formulés  fe  trouveroient  extrêmement  Ampli- 
fiées. Du  refte  ,  ce  Syflême  me  paroît  également 
profond  &  avantageux  :  il  feroit  à  defirer  qu'iî 
fût  développé  &  publié  par  l'Auteur  ,  ou^par  quel- 
que habile  Théoricien. 

Système,  enfin  ,  eft  l'afTemblage  des  règles 
de  l'Harmonie ,  tirées  de  quelques  principes 
communs  qui  les  ralTembient,  qui  ferment  leur 


SYS.  25S 

îfaifon  ,  defquels  elles  découlent ,  &  par  lefquela 
on   en  rend  raifon. 

Jufqu'à  notre  fiecle  l'Harmonie,  née  fuccefïïve- 
ment  ôz  comme  par  hafard  ,  n'a  eu  que  des  rè- 
gles épârfes  ,  établies  par  l'oreille  ,  confirmées  par 
l'iifage  ,  &  qui  paroilloient  abfolument  arbirraires. 
M.  Rameau  eft  le  premier  qui ,  par  le  Syfiéme  de 
la  BaiTe-fondamentale  ,  a  donné  des  principes  à 
ces  règles..  Son  Syfitme^  fur  lequel  ce  Diction- 
naire a  été  compofé ,  s'y  trouvant  futfïfamment  dé- 
veloppé dans  les  principaux  Articles  ,  ne  fera  point 
expofé  dans  celui-ci  ,  qui  n'eft  déjà  que  trop 
long  ,  &  que  ces  répétitions  fupeflues  alonge- 
roient  encore  à  l'excès.  D'ailleurs,  l'objet  de  cet 
ouvrage  ne  m'oblige  pas  d'expofer  tous  les  Syf- 
têmes  ,  mais  feulement  de  bien  expliquer  ce  que 
c'eft  qu'un  Syfléme  ,  &  d'éclaircir  au  befoin  cet- 
te explication  par  des  exemples.  Ceux  qui  vou- 
dront voir  le  Syfiéme.  de  M.  Rameau ,  fi  obs- 
cur ,  fi  diffus  dans  fes  écrits  ,  expofé  avec  une 
clarté  dont  on  ne  Tauroit  pas  cru  fufceptible  , 
pourront  recourir  aux  élémens  de  Mufique  de 
M.  d  Alembert. 

M.  Serre  de  Genève  ,  ayant  trouvé  les  prin- 
cipes de  M.  Rameau  infuffifans  à  bien  de» 
égards ,  imagina  un  autre  Syftêmc  fur  le  fien  t 
dans  lequel  il  prétend  montrer  que  toute  l'Har- 
monie porte  fur  nne  double  BaiTe-fondamentale  ; 
&:  ,  comme  cet  Auteur  ,  ayant  voyagé  en  Italie  , 
ç'ignorok  pas  les  expériences  de  M.  Tanini  %  il  en. 
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compofa ,  en  les  joignant  avec  celles  de  M.  Ra- 
meau ,  un  Syjîême  mixte  ,  qu'il  fit  imprimer  à  Pa- 
ris en  1753  >  *°us  ce  titre  :  E fais  fur  les  Principes 
de  l'Harmonie ,  &c.  La  facilité  que  chacun  a  de 
confulter  cet  ouvrage  ,  &  l'avantage  qu'on  trou- 
ve à  le  lire  en  entier ,  me  difpenfent  auiïl  d'en 
rendre  compte  au  public. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  celui  de  l'illuftre  M. 
Tartini  dont  il  me  refte  à  parler  ;  lequel  étant 
écrit  en  Langue  étrangère,  fouvent  profond  & 
toujours  diffus,  n'eft  à  portée  d'être  confulté  que 
de  peu  de  gens  ,  dont  même  la  plupart  font  re- 
butés par  l'obfcurité  du  Livre  ,  avant  d'en  pou- 
voir fentir  les  beautés.  Je  ferai ,  le  plus  briève- 
ment qu'il  me  fera  pofTible ,  l'extrait  de  ce  nou- 
veau Syfteme  ,  qui ,  s'il  n'eft  pas  celui  de  la  Na- 
ture ,  eft  au  moins  ,  de  tous  ceux  qu'on  a  publiés 
jufqu'ici ,  celui  dont  le  principe  eft  le  plus  fimple, 
&  duquel  toutes  les  loix.de  l'Harmonie  paroiffent 
naître  le  moins  arbitrairement. 

SYSTÈME    DE   M.    TARTINI. 

Il  y  a  trois  manières  de  calculer  les  rapport* 
des  Sons. 

I.  En  coupant  fur  le  Monocorde  la  Corde  en- 
tière en  fes  parties  par  des  chevalets  mobiles ,  les 
vibrations  où  les  Sons  feront  en  raifon  inverfe  des 
longueurs  de  la  Corde  &  de  fes  parties. 

II.  En  tendant  3  par  des  poids  inégaux  ,  des 

Cordes 
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Cordes  égales ,  les  Sons  feront  comme  les  racines 
quarrées  des  poids. 

III.  En  tendant ,  par  des  poids  égaux  >  des 
Cordes  égales  en  grofTeur  &  inégales  en  lon- 
gueur ,  ou  égales  en  longueur  &  inégales  en  grof- 
feur  ,  les  Sons  feront  en  raifon  inverfe  des  raci- 
cînes  quarrées  de  la  dimenfion  où  fe  trouve  la 
différence. 

En  général  les  Sons  font  toujours  entr'eux  en 
raifon  inverfe  des  racines  cubiques  des  corps  fono- 
res.  Or ,  les  Sons  des  Cordes  s'altèrent  de  trois 
manières  :  favoir  ,  en  altérant ,  ou  la  grofTeur  , 
c'eft-à-dire  le  diamètre  de  la  grofTeur  ;  ou  la  lon- 
gueur ,  ou  la  tenfion.  Si  tout  cela  eft  égal  ,  les 
Cordes  font  à  l'UnifTon.  Si  l'une  de  ces  chofes  feu- 
lement eft  altérée  ,  les  Sons  fuivent  ,  en  raifon 
inverfe  ,  les  rapports  des  altérations.  Si  deux  ou 
toutes  les  trois  font  altérées  ,  les  Sons  font  ,  en 
raifon  inverfe  ,  comme  les  racines  des  rapports 
compofés  des  altérations.  Tels  font  les  principes 
de  tous  les  phénomènes  qu'on  obferve  en  compa- 
rant les  rapports  des  Sons  &  ceux  des  dimenfîons 
des  corps  fonores. 

Ceci  compris ,  ayant  mis  les  regîtres  convena- 
bles ,  touchez  fut  l'Orgue  là  pédale  qui  rendla  plus 
batte  Note  marquée  dans  la  'Planche  I.  Figure  7  , 
toutes  les  autres  Notes  marquées  au-defîus  réfon- 
neront  en  même  tems,  &  cependant  vous  n'enten- 
drez que  le  Son  le  plus  grave. 

Les  Sons  de  cette  Série  confondus  dans  le  Soxt 
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grave  ,  formeront  dans  leurs  rapports  la  fuite  na-« 
turelle  des  fractions  \  \\\  \\^  &c,  laquelle  fuite 
eft  en  progreffion  harmonique. 

Cette  même  Série  fera  celle  des  Cordes  égales 
tendues  par  des  poids  qui  feroient  comme  les  quar- 
ts j  %l  j\  ij  £  ,  &c.  des  mêmes  fractions  fuf- 
dites. 

Et  les  Sons  que  rendroient  ces  Cordes  font  les 
mêmes  exprimes  en  Notes  dans  l'exemple. 

Ainfi  donc,  tous  les  Sons  qui  font  en  progreffion 
harmonique  depuis  l'unité,  fe  réunifient  pour  n'en 
former  qu'un  fenfible  à  l'oreille  ,  &  tout  le  Syfrême 
harmonique  fe  trouve  dans  l'unité. 

Il  n'y  a  ,  dans  un  Son  quelconque  ,  que  fes  ali- 
quotes  quil  falle  réfonner  ,  parce  que  dans  toute 
autre  fraction  ,  comme  feroit  celle-ci  i  ,  il  fe  trou- 
ve ,  après  la  divilion  de  la  Corde  en  parties  égales, 
un  refte  dont  les  vibrations  heurtent ,  arrêtent  les 
vibrations  des  parties  égales  ,  &  en  font  récipro- 
quement heurtées  ;  de  forte  que  des  deux  Sons  qui 
en  réfulteroient  ,  le  plus  foible  eft  détruit  par  le 
choc  de  tous  les  autres. 

Or  ,  les  aliquctes  étant  toutes  comprifes  dans 
la  Série  des  fractions  *  \  1 1  ,  &c.  ci  -  devant 
donnée ,  chacune  de  ces  aliquctes  eft  ce  que  M, 
Tartini  appelle  Unité  ou  Monade  harmonique  y 
du  concours  defquelies  réfulte  un  Son.  .  Ainfi , 
toute  l'Harmonie  étant  néceffairement  cemprife 
entre  la  Monade  ou  l'unité  compofante  &  le  Son 
plein  qu  l'unité  compofée  3  û  s'en- fuit  que  l'Har- 


SYS.  ïtf 

tr.onie  a  ,  des  deux  côtés  ,  l'unité  pour  terme  ,  éc 
confifte  erïentiellement  dans  l'unité. 

L'expérience  fuivante ,  qui  fert  de  principe  à 
toute  l'Harmonie  artificielle,  met  encore  cette  vé- 
rité dans  un  plus  grand  jour. 

Toutes  les  fois  que  deux  Sons  forts  ,  juftes  & 
foutenus  ,  fe  font  entendre  au  même  infiant  ,  il 
refaite  de  leur  choc  un  troifieme  Son  ,  plus  ou 
moins  feniible  ,  à  proportion  de  la  fimpîicité  du 
rapport  des  deux  premiers  &  de  la  finefîè  d'oreille 
des  écoutans. 

Pour  rendre  cette  expérience  aufli  fenfible  qu'il 
eft  pofTible,  il  faut  placer  deux  Hautbois  bien  d'ac- 
cord à  quelques  pas  d'Intervalle  ,  &  fe  mettre  en- 
tre deux  ,  à  égalé  difhnce  de  l'un  &  de  l'autre.  A 
défaut  de  Hautbois  ,  on  peut  prendre  deux  Vio- 
lons ,  qui  ,  bien  que  le  Son  en  foit  moins  fort  , 
peuvent ,  en  touchant  avec  force  &  jufterTe  ,  fuf- 
fïre  pour  faire  diftinguer  le  Troifieme  Son. 

La  production  de  ce  troifieme  Son  ,  par  chacu- 
ne de  nos  Confonnances ,  eft  telle  que  la  mon- 
tre la  Table  ,  (  PL  I.  Fig.  8.  )  &  l'on  peut  la 
pourfuivre  au-delà  d?s  Confonnances  ,  par  tous 
les  Intervalles  repréfentés  par  les  aliquotes  de 
l'unité.  ^ 

>    L'Oâave  n'en  donne  aucun  ,  &  c'eft  le  feuî  In- 
tervalle excepté. 

La  Quinte  donne  lTTniiîbn  du  Son  grave,  Unif- 
fcn  qu'avec  de  l'attention  l'en  ne  iaiile  pas  de 
diftinguer» 
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Les  troifiemes  Sons  produits  par  les  autres  In- 
tervalles ,  font  tous  au  grave. 

La  Quarte  donne  l'Octave  du  Son  aigu. 

La  Tierce  majeure  donne  l'Octave  du  Son  grave,, 
&  la  Sixte  mineure  ,  qui  en  eft  renverfée  ,  donne 
la  double  Octave  du  Son  aigu. 

La  Tierce  mineure  donne  la  Dixième  majeure 
du  Son  grave  ;  mais  la  Sixte  majeure  ,  qui  en  eft 
renverfée  ,  ne  donne  que  la  Dixième  majeure  du 
Son  aigu. 

Le  Ton  majeur  donne  la  Quinzième  ou  double- 
Octave  du  Son  grave. 

Le  Ton  mineur  donne  la  Dix-feptieme  ,  ou  la 
double-Octave  de  la  Tierce  majeure  du  Son  aigu. 

Le  femi-Ton  majeur  donne  la  Vingt- deuxième 
ou  triple-Octave  du  Son  aigu. 

Enfin  ,  le  femi-Ton  mineur  donne  la  Vingî-n- 
xieme  du  Son  grave. 

On  voit ,  par  la  comparaifon  des  quatre  der- 
niers Intervalles  ,  qu'un  changement  peu  fenfi- 
ble  dans  l'Intervalle  change  très-fenfiblement  le 
Son  produit  ou  fondamental.  Ainfi  ,  dans  le  Ton 
majeur  ,  rapprochez  l'Intervalle  en  abaifïant  le 
Son  fnpérieur  ou  élevant  l'inférieur  feulement 
d'un  1 1  :  auffi-tôt  le  Son  produit  montera  d'un 
Ton.  faites  la  même  opération  fur  le  femi-Ton 
majeur  ,  &  le  Son  produit  defcendra  d'une 
Quinte. 

Quoique  la  production  du  troifieme  Son  ne  fe 
borne  pas  à  ces   Intervalles  ,  nos   Notes  n'en 
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pouvant  exprimer  de  plus  compofé,  il  eft  ,  peur 
le  prélent ,   inutile    d'aller    au-delà  de    ceux-cL 

On  voit  dans  la  fuite  régulière  des  Confon- 
nanc^s  qui  compofent  cette  Ta*ble  ,  qu'elles  fe 
rapportent  toutes  à  une  bafe  commune  &  pro- 
duifent  toutes  exactement  le  même  troifieme 
Son. 

Voilà  donc  ,  par  ce  nouveau  phénomène  ,  une 
démonfrration  phyfique  de  l'Unité  du  principe  de 
l'Harmonie. 

Dans  les  feiences  Pnyfico-Mathématiques  ,  tel- 
les que  la  Mufique  ,  les  démonftrations  doivent 
bien  être  géométriques  ;  mais  déduites  phyfique- 
ment  de  la  chofe  démontrée.  C  -eft  alors  feulement 
que  l'union  du  calcul  à  la  Phyfique  fournit ,  dans 
les  vérités  établies  fur  l'expérierice  &  démontrées 
géométriquement ,  les  vrais  principes  de  l'Art. 
Autrement  la  géomécrie  feule  donnera  des  Théo- 
rèmes certains  ,  mais  fans  ufage  dans  la  prati- 
que •  la  Phyfique  donnera  des  faits  particuliers, 
mais  ifolés  ,  fans  iiaifon  entr'eux  &  fans  aucune 
loi  générale. 

Le  principe  phyfique  de  l'Harmonie  eft  un  , 
comme  nous  venons  de  le  voir  ,  &  fe  réfout 
dans  la  proportion  harmonique.  Or  ,  ces  deux 
propriétés  conviennent  au  cercle  ;  car  nous  ver- 
rons bien-tôt  qu'on  y  retrouve  les  deux  unités 
extrêmes  de  la  Monade  &  du  Son;  &,  quant 
à  la  proportion  harmonique ,  elle  s'y  trouve  auf- 
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fi  ;  puifque  dans  quelque  point  C ,  (  ?/.  I.  Fig. 
9.)  que  Ton  coupe  inégalement  le  Diamètre  A  B  , 
le  quarré  de  l'ordonnée  C  D  fera  moyen  pro- 
portionnel harmonique  entre  les  deux  rectangles 
des  parties  AC  &  CB  du  Diamettre  par  le  rayon: 
propriété  qui  fuffît  pour  établir  la  nature  harmo- 
nique du  Cercle.  Car ,  bien  que  les  ordonnées 
foient  moyennes  géométriques  entre  les  parties 
du  Diamettre  ,  les  quarrés  de  ces  Ordonnées  étant 
moyens  harmoniques  entre  les  rectangles  ,  leurs 
rapports  repréfentent  d'autant  plus  exactement 
ceux  des  Cordes  fonores  ,  que  ks  rapports  de 
ces  Cordes  ou  des  poids  tendans  font  aufTi  com- 
me les  quarrés ,  tandis  que  les  Sons  font  com- 
me   les  racines. 

Maintenant ,  du  Diamètre  AB  ,  (  PI.  I.  Fi<?, 
10.)  divifé  félon  la  Série  des  fractions  ^£  J  f ^ 
îefquelles  font  en  progrefîion  harmonique  ,  foient 
tirées  les  Ordonnées  C ,  CC  ;  G  ,  GG  j  c  ,  ce? 
e  ,  ee  ■  &  g  ,  gg. 

Le  Diamètre  repréfente  une  Corde  fonore  , 
qui  ,  divifée  en  mêmes  raifons ,  donne  les  Sons 
indiqués  dans  l'exemple  O  de  la  même  Planche , 
ligure.  II. 

Pour  éviter  les  fractions  ,  donnons  60  parties 
au  Diamettre  ,  les  Sections  contiendront  ces  nom- 
bres entiers  BC  \  30;  BG  . ï » 

ao;Bc  ^ZZ  h  ZZZ  *5î  Be  ZZZ.  i  ZZZ  "  ;  Bg 
— -  \  — "  10. 
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Des  points  où  les  Ordonnées  coupent  le  Cer- 
cle ,  tirons  de  part  &  d'autre  des  Cordes  au* 
deux  extrémités  du  Diamètre.  La  fomme  du  quar- 
ré de  chaque  Corde  5c  du  quarré  de  la  Corde  cor- 
refpondante,  que  j'appelle  fon  complément  ,  fera 
toujours  e'gale  au  quarré  du  Diamètre.'  Les  quar- 
res  des  Cordes  feront  entr'eux  comme  les  Abfcif- 
fes  correfpondantes  ,  par  cor.féquent  aufTi  en  pro- 
grefïion  harmonique  ,  5c  repréfenteront  de  même 
l'exemple  O  ,  à  l'exception  du  premier  Son. 

Les  quarrés  des  Comple'mens  de  ces  mêmes 
Cordes  feront  entr'eux  comme  les  Comple'mens 
des  AbfcifTes  au  Diamètre  ,  par  conféquen:  dans 
les  raifons  fuivantes  : 

AC  ==  I  =  3a 

Âg'= 


A   c 


=   40. 

=  45- 

Ae==?==48. 

&  repréfenteront  les  Sons  de  l'exemple  P  ,  fur 
lequel  on  doit  remarquer  en  paiiant  ,  que  cez 
exemple  ,  comparé  au  fuivant  Q  &  au  précédent 
O  ,  donne  le  fondement  naturel  de  la  règle  des 
mouvemens  contraires. 
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Les  qnarrés  des  Ordonnées   feront  au  quarré 
3600   du  Diamètre   dans  les  raifons  fui  vantes  : 


B  ~  1  =  3600. 


C ,  CC  z=z  i  =  900. 


G,  GG  =  |  r=   800. 


c,     cc=i=   67?. 


e,     ee^ers^rss  576. 


g> 


5 


g  =  17  =  500. 


&  repréfenteront  les  Sons  de  l'exemple  Q. 

Or  ,  cette  dernière  Série  ,  qui  n'a  point  d'ho- 
mologue dans  les  divifions  du  Diamètre  ,  &  fans 
laquelle  on  ne  fauroit  pourtant  completter  le  Syf- 
tême  harmonique  ,  montre  la  nécefîité  de  cher- 
cher dans  les  propriétés  du  Cercle  les  vrais  fon- 
demens  du  Syfiêmc ,  qu'on  ne  peut  trouver ,  ni 
dans  la  ligne  droite ,  ni  dans  les  feuls  nombres 
abftraits. 

Je  paiTe  à  deflein  toutes  les  autres  propor- 
tions de  M.  Tartini  fur  la  nature  arithmétique, 
harmonique  &  géométrique  du  Cercle ,  de  même 
que  fur  les  bornes  de  la  Série  harmonique  don- 
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née  par  la  raifon  fextuple  ;  parce  que  fes  preu- 
ves,  énoncées  feulement  en  chiffres  >  n'établif- 
fent  aucune  démonftration  générale  ;  que ,  de 
plus,  comparant  fouvent  des  grandeurs  hétéro- 
gènes ,  il  trouve  des  proportions  ou  l'on  ne  fau- 
roit  même  voir  de  rapport.  Ainfi  ,  quand  ii 
croit  prouver  que  le  quarré  d'une  ligne  eft  mo- 
yen proportionnel  d'une  telle  raifon  ,  il  ne  prou- 
ve autre  chofe  ,  finon  que  tel  nombre  eft  moyen 
propotionnel  entre  deux  tels  autres  nombres: 
car  les  furfaces  &  les  nombres  abftraits  n'étant 
point  de  même  nature  ,  ne  peuvent  fe  compa- 
rer. M.  Tartini  fent  cette  difficulté  ,  &  s'errbr- 
ce  de  la  prévenir  ;  on  peut  voir  fes  raifonne- 
mens  dans  fon  Livre. 

Cette  théorie  établie  ,  il  s'agit  maintenant  d'en 
déduire  les  faits  donnés,  &  les  règles  de  l'Art 
Harmonique. 

L'Octave  ,  qui  n'engendre  aucun  Son  fonda^ 
mental,  n'étant  point  eflentielle  à  l'Harmonie» 
peut  être  retranchée  des  parties  conftitutives  de 
l'Accord.  Ainfi  ,  l'Accord,  réduit  à  fa  plus  gran- 
de implicite  ,  doit  être  conf  déré  fans  elle.  Alors 
il  eft  compofe  feulement  de  ces  trois  termes  I 
|  \  y  lefquels  font  en  proportion  harmonique, 
&  où  les  deux  Monades  ~  ~  font  les  feuls  vrais 
Siemens  de  l'Unité  fonore ,  qui  porte  le  nom 
d'Accord  parfait  :  car ,  la  fraction  |  eft  élément 
de  l'Octave  \ ,  &  la  fradion  |  eft  Odave  de  la 
Monade  ~, 
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Cet  Accord  parfait ,  i  1 1  ,  produit  par  une 
feule  Corde  &  dont  les  termes  font  en  propor- 
tion harmonique  ,  eft  la  Ici  générale  de  la  Na- 
ture ,  qui  fert  de  bafe  à  toute  la'  fcience  des 
Sons  ,  loi  que  la  Phyfique  peut  tenter  d'expli- 
quer, mais  dont  l'explication  eft  inutile  aux  rè- 
gles de  l'Harmonie. 

Les  calculs  des  Cordes  &  des  poids  tendans 
fervent  à  donner  en  nombre  les  rapports  des 
Sons  qu'on  ne  peut  confidérer  comme  des  quan- 
tités qu'à   la   faveur  de  ces  calculs. 

Le  troifieme  Son  ,  engendré  par  le  concours 
de  deux  autres  ,  eft  comme  le  produit  de  leurs 
quantités  ;  &  quand  ,  dans  une  cathégorie  com- 
mune ,  ce  troifieme  Son  fe  trouve  toujours  le 
même  ,  quoiqu'engendré  par  des  Intervalles  dif- 
férens  ,  c'efl:  que  les  produits  des  générateurs 
font  égaux    entr'eux. 

Ceci  fe  déduit  manifeflement  des  propofuions 
précédentes. 

Quel  efl  ,  par  exemple  ,  le  troifieme  Son  qui 
réfuite  de  CB  &  de  GB  ?  (  PI.  I.  %.  10.  )  C'efl 
rUnidon  de  CB.  Pourquoi  ?  Parce  que  ,  dans 
les  deux  proportions  harmoniques  dont  les  quar- 
rés  des  deux  Ordonnées  C  ,  CC  ,  &  G  ,  GG  9 
font  moyens  proportionnels ,  les  fommes  des 
extrêmes  font  égales  entr'eîles ,  &  par  confé- 
quent  produifent   le  même  Son  commun  CB  ,  ou 

c  >  ce. 

En  effet  3  la  fomme    des  deux  reâangles    de 
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B  C  par  C  ,  CC  ,  &  de  A  C  par  C  ,  CC  ,  eft 
égale  à  la  fomme  des  deux  re&angles  de  BG  par 
C  ,  CC  ,  &  de  GA  par  C ,  CC  :  car  chacune 
de  ces  deux  fommes  eft  égale  à  deux  fois  le 
quarre  du  rayon.  D'où  il  fuit  que  le  Son  C  ,  CC 
ou  CB ,  doit  être  commun  aux  deux  Cordes  : 
or  ,  ce  Son  eft  précifément  la  Note  Q  de  l'exem- 
ple O. 

Quelques  Ordonnées  que  vous  puifîiez  pren- 
dre dans  le  Cercle  pour  les  comparer  deux  à 
deux  ,  ou  même  trois  à  trois  ^  elles  engendre- 
ront toujours  le  même  troifieme  Son  repréfenté 
par  la  Note  Q  ;  parce  que  les  reclangles  des 
deux  parties  du  Diamètre  par  le  rayon  donne- 
ront toujours  des  fommes  égales. 

Mais  l'O&ave  X  O  n'engendre  que  des  Har- 
moniques à  l'aigu  ,  &  point  de  Son  fondamental 
parce  qu'on  ne  peut  élever  d'Ordonnée  fur  l'ex- 
trémité du  Diamètre  &  que  par  conféquent  le 
Diamètre  &  le  rayon  ne  fauroient  ,  dans  leurs 
proportions  harmoniques  ,  avoir  aucun  produit 
commun. 

Au  lieu  de  divifer  harmoniquement  le  Diamè- 
tre par  les  fractions  |  \  \  j  \  ?  qui  donnent  le 
Syjrême  naturel  de  l'Accord  majeur  ,  fi  on  le 
divife  arithmétiquement  en  fix  parties  égales  , 
on  aura  le  Syjtéme  de  l'Accord  majeur  renver- 
fé ,  &  ce  renverfement  donne  exactement  l'Ac- 
cord mineur  :  car  (F/.  I.  Tig.  12.  )  une  de  ces 
parties  donnera  la  Dix-neuvieme  ,  c'eft-à-dire  3 
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h  double  Octave  de  la  Quinte  ;  deux  donneront 
la  Douzième  ,  ou  l'Ocrave  de  la  Quinte  ;  trois 
donneront  l'Octave  ,  quatre  la  Quinte ,  &  cinq 
la  Tierce  mineure. 

Mais  ,  fi-tôt  qu'unifiant  deux  de  ces  Sons  , 
on  cherchera  le  troifieme  Son  qu'ils  engendrent, 
ces  deux  Sons  fimultanés ,  au  lieu  du  Son  C  , 
(Figure  13  ,)  ne  produiront  jamais  pour  Fonda- 
mentale ,  que  le  Son  E  b  :  ce  qui  prouve  que, 
ni  l'Accord  mineur  ,  ni  fon  Mode,  ne  font  don- 
nés par  la  Nature.  Que  fi  Ton  fait  confonner 
deux  ou  plufieurs  Intervalles  de  l'Accord  mi- 
neur ,  les  Sons  fondamentaux  fe  multiplieront , 
&  ,  re'ativement  à  ces  Sons,  on  entendra  plu- 
fieurs Accords  majeurs  à  la  fois  ,  fans  aucun  Ac- 
cord  mineur. 

Ainfi ,  par  expérience  faite  en  préfence  de 
huit  célèbres  ProfefTeurs  de  Mufique  ,  deux 
Hautbois  &  un  Violo'n  ^ *fbririant  enfemble  les 
Nottes  blanches  marquées  dans  la  Portée  A  , 
(F/.  G.  Fi  g.  5.)  on  entendait  diftinctement  les 
Sons  marqués  en  noir  dans  la  même  Figure  , 
favoir  ,  ceux  qui  font  marqués  à  part  dans  la 
Portée  B  pour  les  Intervalles  qui  font  au-defïus, 
&  ceux  marqués  dans  la  Portée  C  ,  aufîi  pour 
les  Intervalles  qui  font  au- de/Tus. 

En  jugeant  de  l'horrible  cacophonie  qui  de- 
voit  réfulter  de  cet  enfemble  ,  on  doit  conclure 
que  toute  Mufique  en  Mode  mineur  feroit  infup- 
portable  à  l'oreille ,  fi  les  Intervalles  étoient  af- 
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fez  jufles  &  les  Initrumens  allez  forts  pour  rendre 
les  Sons  engendrés  aufli  fenfibles  que  les  géné- 
rateurs. 

On  me  permettra  de  remarquer  en  partant  , 
que  finverfe  de  deux  Modes  ,  marquée  dans  la 
Figure  13  ,  ne  fe  borne  pas  à  l'Accord  fonda- 
mental qui  les  conftitue  ,  mais  qu'on  peut  l'é- 
tendre à  toute  1a  fuite  d'un  Ch3nf  &  d'une  Har- 
monie qui  ,  notée  en  fens  direcl  dans  le  Mode 
majeur  ,  lorfqu'on  renverfe  le  papier  &  qu'on 
met  des  Clefs  à  la  fin  des  Lignes  devenues  le 
commencement  ,  préfente  à  rebours  une  autre 
fuite  de  Chant  &  d'Harmonie  en  Mode  mineur, 
exactement  inverfe  de  la  première  011  les  Baiies 
deviennent  les  Deiïus  ,  &  vice  verfd.  C'eft  ici 
la  Clef  de  la  manière  de  compofer  ces  doubles 
Canons  dont  j'ai  parlé  au  mot  Canon.  M.  Serre  , 
ci-devant  cité  v  lequel  a  très- bien  expofé  dans 
fon  Livre  cette  curiqfité. harmonique  ,  annonce 
une  Symphonie  de  cette  efpece  ,  compofee  par 
M.  de  Morambert  ,  qui  avoit  dû  la  faire  graver  : 
c'étoit  mieux  fait  afïurément  que  de  la  faire 
exécuter.  Une  compofition  de  cette  nature  doic 
être  meilleure  à  préfenter  aux  yeux  qu'aux  o- 
reilles. 

Nous  venons  de  voir  que  de  la  divifion  harmo- 
nique du  Diamètre  réfulte  le  Mode  majeur  , 
&  de  la  divifion  arithmétique  le  Mode  mineur. 
C'eft  d'ailleurs  un  fait  connu  de  tous  les  Théo- 
riciens ,  que  les  rapports  de  l'Accord  mineur  fe 
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trouvent  dans  la  divifion  arithmétique  de  la  Quin- 
te. Pour  trouver  le  premier  fondement  du  Mode 
mineur  dans  le  Syfiêmt  harmonique  ,  ilfuffit  donc 
de  montrer  dans  ce  Syfièmc  la  divifion  arithméti- 
que de  la  Quinte. 

Tout  le  Syfiêmt  harmonique  eft  fondé  fur  la  rai- 
fon double  ,  rapport  de  la  Corde  entière  à  fon 
Octave  ,  ou  du  Diamètre  au  rayon  ;  &  fur  la  rai- 
fon  fefquialtere  qui  donne  le  premier  Son  harmo- 
nique ou  fondamental  auquel  fe  rapportent  tous 
les   autres. 

Or  ,  fi ,  (  PI.  I.  Fig.  il.  )  dans  la  raifon  double 
on  compare  fucceflivement  la  deuxième  Note  G , 
&.  la  troifieme  F  de  la  Série  P  au  Son  fondamental 
Q ,  &  à  fon  Octave  grave  qui  eft  la  Corde  entière, 
on  trouvera  que  la  première  eft  moyenne  harmo- 
nique ,  &  la  féconde  moyenne  arithmétique  entre 
ces  deux  termes. 

De  même ,  fi  dans  la  raifon  fefquialtere  on  com- 
pare fucceffîvement  la  quatrième  Note  e  ,  &  la 
cinquième  e  b  de  la  même  Série  à  la  Corde  entière 
&  à  fa  Quinte  G ,  on  trouvera  que  la  quatrième  t 
eft  moyenne  harmonique  ,  &  la  cinquième  t  h 
moyenne  arithmétique  entre  les  deux  termes  de 
cette  Quinte.  Donc  le  Mode  mineur  étant  fondé 
fur  la  divifion  arithmétique  de  la  Quinte ,  &  la 
Note  e  b  prife  dans  la  Série  des  Complémens  du 
Syfiéme  harmonique  donnant  cette  divifion  ,  le 
Mode  mineur  eft  fondé  fur  cette  Note  dans  le  Syf- 
têmc  harmonique. 
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Apres  avoir  trouvé  routes  les  Confonnances 
dans  la  divilion  harmonique  du  Diamètre  don- 
née par  l'exemple  O-,  le  Mode  majeur  dans  Tor- 
dre direct  de  ces  Conformants  ,  le  Mode  mi- 
neur dans  leur  ordre  rétrograde  ,  &  dans  leurs 
Co  m  pie  meus  repréfentés  par  l'exemple  P  ,  il 
nous  relie  à  examiner  le  troifieme  exemple  Q  ,  ■ 
qui  exprime  en  Notes  les  rapports  des  quarrés  des 
Ordonnées  ,  &  qui  donne  le  SyjUme  des  Diilon- 
nances. 

Si  Ton  joint  ,  par  Accords  fimukanés  ,  c'eft-à- 
dire  par  Confonnances ,  les  Intervalles  fucceilifs 
de  l'exemple  O ,  comme  on  a  fait  dans  la  ligure  8. 
même  Planche  ,  l'on  trouvera  que  quarrer  les  Or- 
données ,  c'eft  doubler  l'Intervalle  qu'elles  repré- 
fentent.  Ainfi  ,  ajoutant  un  troifieme  Son  qui  ré- 
prefente  le  quarré ,  ce  Son  ajouté  doublera  tou- 
jours l'Intervalle  de  la  Confonnance  ,  comme  on 
le  voit  Figure  4.  de  la  Planche  G. 

Ainfi ,  (  PL  1.  Fig.  11.)  la  première  Note  K  de 
l'exemple  Q  double  l'Oclave  ,  premier  Intervalle 
de  l'exemple  O  ;  la  deuxième  Note  L  double  la 
Quinte  ,  fécond  Intervalle  ;  la  troifieme  Note  M 
double  la  Quarte  ,  troifieme  Intervalle  ,   &c.   fk. 
c  efl  ce  doublement  d'Intervalies   qu'exprime  la 
Figure  4.  de  la  Planche  G. 
.    Laiffant  à  part  l'Odave  du  premier  Interval- 
le ,  qui  ,  n'engendrant  aucun    Son  fondamental, 
ne  doit  point  pafTer   pour  harmonique  ,   la  Note 
ajoutée  L  forme ,  avec  ks  deux  qui  font  au-deffous 
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d'elle ,  une  proportion  continue  géométrique  en 
raifon  fefquialtere  ;  &  ,  les  fuivantes  ,  doublant 
toujours  les  Intervalles  ,  forment  aufïï  toujours 
des  proportions  géométriques. 

Mais  les  proportions  &  progreflions  harmonique 
&  arithmétique  qui  conftituent  le  Svjfême  confon- 
nant  majeur  &  mineur  font  oppofées  ,  par  leur 
nature ,  à  la  progrefTion  géométrique;  puifque  cel- 
le-ci réfuîce  eifentiellernent  des  mêmes  rapports  , 
&  les  autres  de  rapports  toujours  différens.  Donc, 
fi  les  deux  proportions  harmonique  &  arithméti- 
que font  confonnantes ,  la  proportion  géométri- 
que fera  dilfonnante  néceifairement ,  &  ,  par  con- 
féquent ,  le  Syfiême  qui  refulte  de  l'exemple  Q  , 
fera  le  Syfïéme  des  DiiTonnances.    Mais  ce  Syftémc 
tiré  des  quarrés  des  Ordonnées  eft  lié  aux  deux 
précédens  tirés  des  quarrés  des  Cordes.   Donc  le 
Syfiêmt  diiïbnnnant  eft  lié  de  même  au  Syflême  uni- 
verfel  harmonique. 

Il  fuit  de-là  :  Ie.  Que  tout  Accord  fera  difTon- 
nant  lorfqu'il  contiendra  deux  Intervalles  fembla- 
bles,  autres  que  TOclave  ;  foit  que  ces  deux  Inter- 
valles fe  trouvent  conjoints  ou  féparés  dans  l'Ac- 
cord. iç.  Que  de  ces  deux  Intervalles  ,  celui  qui 
appartiendra  au  Syfiême  harmonique  ou  arithmé- 
tique fera  confonnant  &  l'autre  diflonnant.  Ain- 
fi  dans  les  deux  exemples  S.  T.  d'Accords  diflbn- 
nans  ,  (  PI.  G.  Tig.  6.  )  les  Intervalles  G  C  ôc 
c  t  font  confonnans ,  &  les  Intervalles  CF  &eg 
diilbnnans. 

En 
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En  rapportant  maintenant  chaque  terme  de  la 
"Série  diiTonnante  au  Son  fondamental  ou  engen- 
dré C  de  la  Série  harmonique  ,  on  trouvera  que 
les  DuTonnances  qui  réiulreront  de  ce  rapport 
feront  les  fui  vantes  ,  &  les  feules  directes  qu'on 
puiife  établir  fur  le  Syjiêmt  harmonique. 

I.  La  première  eft  la  Neuvième  ou  double 
Quinte   L    (  Fig.  4.  ) 

Iï.  La  féconde  efr  l'Onzième  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  la  fimple  Quarte  ,  attendu 
que  la  première  Quarte  ou  Quarte  fimple  G  G 
étant  dans  le  Syjiêmt  harmonique  particulier  eft 
confoniunte  ,  ce  que  n'eft  pas  la  deuxième 
Quarte  ou  Onzième  C  M ,  étrangère  à  ce  mê- 
me Syfîêmè. 

ÎIL.  La  troifieme  eft  la  Douzième  ou  Quinte 
fuperflu'  que  M.  Tartini  appelle  Accord  de  nou- 
velle invention  ,  ou  parce  qu'il  en  a  le  premier 
trouvé  le  principe  ,  ou  parce  que  l'Accord  fen- 
fible  fur  la  Mcdiante  en  mode  mineur ,  que 
nous  appelions  Quinte  fuperflue  ,  n'a  jamais  été 
admis  en  Italie  à  caufe  de  fon  horrible  dureté. 
Voyez  (  PI.  K.  Fig.  3.)  la  pratique  de  cet  Ac- 
cord à  la  Francoife  ,  &  (Figure  5.)  la  pratique 
du  même  Accord  à  l'Italienne. 

Avant  que  d'achever  rénumération  commen- 
cée ,  je  dois  remarquer  que  la  même  diftinclion 
des  deux  Quartes  ,  confonnante  &z  diftbnnante , 
que  j'ai  faite  ci-devant  ,  fe  doit  entendre  de 
même  des  deux  Tierces  majeures  de  cet  Accord 

Tome  XL  Di&  de  Muf.  T.  H.  S 
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&    des   deux   Tierces    mineures  '  de    PÀccord 
fui  vaut. 

IV.  La  quatrième  &  dernière  Diffonnance 
donnée  par  la  Série  eft  îa  Quatorzième  H  ,  (  PL 
G.  Fig.  4.  )  c'eft- à-dire  ,  l'Gfhve  de  la  Septiè- 
me ;  Quatorzième  qu'on  ne  réduit  au  fimple  que 
par  licence  &  félon  le  droit  qu'on  s'eft  attribué* 
dans  l'ufage  de  confondre  indifféremment  les 
{Délaves. 

Si  le  Syfiêmt  diiTonnant  fe  déduit  du  Syfiéms 
harmonique  ,  les  règles  de  préparer  &  fauver  les 
Difionnances  ne  s'en  déduifent  pas  moins  ,  & 
l'on  voit ,  dans  la  Série  harmonique  &  confon- 
dante ,  la  préparation  de  tous  les  Sons  de  la 
Série  arithmétique.  En  effet ,  comparant  les 
trois  Séries  O  ,  P  ,  Q  ,  on  trouve  toujours  dans 
la  progrefîion  fucceflive  des  Sons  de  la  Série  Oa 
non-feulement,  comme  on  vient  de  voir,  les 
raifons  fimples  qui  y  doublées ,  donnent  les  Sons 
de  la  Série  Q  ,  mais  encore  les  mêmes  Inter- 
valles que  forment  entr'eux  les  Sons  des  deux 
P  &  Q.  De  forte  que  la  Série  O  prépare  tou- 
jours antérieurement  ce  que  donnent  enfuite  les 
deux  Séries  P   &  Q. 

Ainfi  ,  le  premier  Intervalle  de  la  Série  O  , 
eft  celui  de  la  Corde  à  vide  à  fon  Octave,  & 
l'Octave  eft  suffi  l'Intervalle  ou  Accord  que  don- 
ne le  premier  Son  de  la  Série  Q  comparé  au 
premier  Son  de  la  Série  P. 

De  même,  le  fécond  Intervalle  de  la  Série 
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U  ,  (  comptant  toujours  de  la  Corde  entière  )  efl 
une  Douzième  ;  l'Intervalle  ou  Accord  du  fécond 
•Son  de  la  Série  Q  ,  comparé  au  fécond  Son  de 
la  Série  P  ,  eft  aufli  une  Douzième.  Le  troifie- 
me  ,  de  part  &  d'autre  ,  eft  une  double  0£Uve  , 
&   ainu  de  fuite. 

De  plus  ,  fi  Ton  compare  la  Série  P  à  la  Corde 
entière  ,  (  PL  K  Fi  g.  6.)   on  trouvera  exacte- 
ment les  mêmes  Intervalles  que  donne  antérieu- 
rement   la    Série    O  ,   favoir  Octave ,    Quinte  > 
Quarte  ,    Tierce   majeure  ,   &  Tierce  mineure. 
D'où  il  fuit  que  la  Série  harmonique  particu- 
lière dcnneavec  précifion,  non-feulement  l'exem- 
plaire   &  le  modèle  des  deux  Séries  ,   arithmé- 
tique   &    géométrique  ,    qu'elle  engendre  ,    & 
qui  complètent  avec  elle  le    Syftême  harmoni- 
que uni  ver  Tel  ;  mais  aufîî  prcfcrit  a  l'une  Tordre 
de  fesSons  ,  &  prépare  à  l'autre  l'emploi  de  fes 
DirTonnances. 

Cette  préparation  ,  donnée  par  la  Série  har- 
monique,  t£t  exactement  la  même  qui  eft  éta- 
blie dans  la  pratique  :  car  la  Neuvième  ,  doublée 
de  la  Quinte  ,  fe  prépare  auifi  par  un  mouve- 
ment de  Quinte  ;  l'Onzième  ,  doublée  de  la 
Quarte  ,  fe  prépare  par  un  mouvement  de  Quar- 
te; la  Douzième  ou  Quinte- fuperflue,  doublée 
de  la  Tierce  majeure,  fe  prépare  par  un  mou- 
vement de  Tierce  majeure  ;  enfin  la  Quatorziè- 
me ou  la  Taulie-Quinte  ,  doublée  ds  la  Tierce 

S  a 
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mineure ,  fe  prépare  aufïl  par  un  mouvement  de 
Tierce  mineure. 

Il  eft,  vrai  qu'il  ne  faut  pas  chercher  ces  pré- 
parations dans  des  marches  appellées  fondamen- 
tales dans  le  Syftême  de  M.  Rameau  ,  mais  qui 
ne  font  pas  telles  dans  celui  de  M.  Tartini  ;  & 
il  eft  vrai  encore  qu'on  prépare  les  mêmes  Dif- 
fonnances  de  beaucoup  d'autres  manières  ,  foit 
par  des  renverfemens  d  Harmonie  ,  foit  par  des 
Baffe»  fubftituées  ;  mais  tout  découle  toujours 
du  même  principe  ,  &  ce  n'efl  pas  ici  le  lieu 
d'entrer  dans  le  détail  des  règles. 

Celle  de  réfoudre  8c  fauver  les  DifTonnances 
naît  du  même  principe  que  leur  préparation  :  car 
comme  chaque  Difionnance  eft  préparée  par  le 
rapport  antécédent  du  Syjtême  harmonique  ,  de 
même  elle  eft  fauvée  par  le  rapport  conféquent  du 
même  SyJJéme, 

Ainfi  ,  dans  îa  Série  harmonique  le  rapport 
»  ou  îe  progrès  de  Quinte  étant  celui  dont  la 
Neuvième  eft  préparée  &  doublée  ,  le  rapport 
fuivant  \  ou  progrès  de  Quarte ,  eft  celui  dont 
cette  même  Neuvième- doit  être  fauvée  :  la  Neu- 
vième doit  donc  descendre  d'un  iJégré  pour  ve- 
nir chercher  dans  la  Série  harmonique  l'UnilTon 
de  ce  deuxième  progrès,  &  par  conféquent  l'Oc- 
tave du  Son  fondamental  ,  PL  G.  Fig.  7. 

En  fuivant  la  même  méthode  ,  on  trouvera 
^ue  l'Onzième  F  doit  défendre  de  même  d'un 
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Degré  fur  PUnîffon  E  de  la  Série  harmonique 
félon  le  rapport  correfpendant  f ,  que  la  Dou- 
zième ou  Quinte  fup  erflue  G  Dièfe  doit  redes- 
cendre fur  le  mime  G  naturel  félon  le  rapport 
|  ;  où  l'on  voit  la  raifon  jufqu'ici  tout-à-fait  igno- 
rée ,  pourquoi  la  Baffe  doit  monter  pour  pré- 
parer les  Difïbnnances ,   &  pourquoi  le  DefTus 
doit  defcendre  pour  les  fauver.  On  peut  remar- 
quer aufïi  que  la  Septième  qui ,  dans  le  Syftême 
de  M.  Rameau  ,  eft  la  première  &  prefque  l'u- 
nique DhTonnance  ,  eft  la  dernière  en  rang  dans 
celui  de  M.  Târtini  ;  tant  il  faut  que  ces  deux 
Auteurs  foient  oppofés  en  toute   chofe  ï 

Si  l'on  a  bien  compris  les  générations  &  ana- 
logies des  trois  Ordres  ou  Syilêmes  ,  tous  fon- 
dés  fur   le  premier    donné  par  la  Nature ,  & 
tous  repréfencés  par  les  parties  du  cercle  ou  par 
leurs  puirTances ,  on  trouvera  i*.  Que  le  Sjflê- 
me  harmonique  particulier ,  qui  donne  le  Mode 
majeur ,  eli  produit  par  la  divifion  fexruple  en 
progrefïion   harmonique  du  Diamètre  ou  de  la 
Corde  entière,   confidérée   comme    l'unité,   i*. 
Que  le    Syftème   arithmétique  ,    d'où  réfuîte   le 
Mode  mineur  ,  eft  produit  par  la  Série  arith- 
métique  des  Complémens ,  prenant  le  moindre 
terme  pour  l'unité  ,  &  l'élevant  de  terme  en  ter- 
me jufqu'à  la  raifon  fextupîe  ,  qui  donne  enfin 
le   Diamètre   ou  la  Corde  entière.   3».   Que   le 
Syfteme  géométrique  ou  diiTonnant  ei\  auffi  tiré 
du  Syjiêmc  harmonie: ue  particulier  ,  en  doublant 
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la  raifon  de  chaque  Intervalle  ;  d'où  il  fuit  eue 
le  Syjiem  harmonique  du  Mode  majeur ,  le  feuj 
immédiatement  donné  par  la  Nature,  fert  de 
principe  &  de  fondement  aux  deux  autres. 

Par  ce  qui  a  été  dit  jufqu'ici  ,  on  voit  que  le 
'Syjlême  harmonique  n'eft  point  compofé  de  par- 
ties qui  fe  réunifient  pour  former  un  tout  ;  «nais 
qu'au  contraire  ,  c'eft  de  la  divifion  du  tout  ou 
de  l'unité  intégrale  que  fe  tirent  les  parties  •  que 
l'Accord  ne  fe  forme  point  det  Sons ,  mais  qu'il 
les  donne  ;  &  qu'enfin  par-tout  où  le  Syftême 
harmonique  a  lieu  ,  l'Harmonie  ne  dérive  point 
de  la  Mélodie ,  mais  la  Mélodie  de  1  Harmonie. 

Les  élémens  de  la  Mélodie  diatonique  font 
contenus  dans  les  Dégrés  fuccefïïfs  de  l'Echelle 
ou  Octave  commune  du  Mode  majeur  commen- 
çant par  C  ,  de  laquelle  fe  tire  aufiï  l'Échelle 
du  Mode  mineur  commençant  par  A. 

Cette  Echelle  n'étant  pas  exactement  dans  l'or- 
dre des  aliquotes ,  n'eft  pas  non  plus  celle  que 
donnent  les  divifions  naturelles  des  Cors  ,  Tronv 
pettes  marines  &  autres  Inftrumens  femblables  ; 
comme  on  peut  le  voir  dans  la  Figure  i.  de  la 
Flanche  K.  par  la  comparaifon  de  ces  deux  Echel- 
les, comparaifon  qui  montre  en  même  tems  la 
caufe  des  Tons  faux  donnés  par  ces  Inftrumens* 
Cependant  l'Echelle  commune  ,  pour  n'être  pas 
d'accord  avec  la  Série  des  aliquotes,  n'en  a  pas 
moins  une  origine  phyfique  &  naturelle  qu'il 
faut  développer. 
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La  portion  de  la  première  Série  O  ,  (  PL  I. 
Tig.  io.  )  qui  détermine  le  Syflèmt  harmonique  eft 
la  fefquialtere  ou  Quinte  CG  ,  c'enV  à-dire  l'Ocla- 
ve  harmoniquement  divifée.  Or  ,  les  deux  ter- 
mes qui  correfpondent  à  ceux-là  dans  la  Série  P 
des  Complémens  ,  (  Fig  1 1.  )  font  les  Notes  G  F. 
Ces  deux  Cordes  font  moyennes  ,  Tune  harmo- 
nique ,  &  l'autre  arithmétique  entre  la  Corde  en- 
tière &  fa  moitié,  ou  entre  le  Diamètre  &  le 
rayon  ,  &  ces  deux  moyennes  G  &  F  fe  rap- 
portant toutes  deux  à  la  même  Fondamen- 
tale ,  déterminent  le  Ton  &  même  le  Mode , 
puifque  la  proportion  harmonique  y  domine  & 
qu'elles  paroifient  avant  la  génération  du  Mode 
mineur  :  n'ayant  donc  d'autre  loi  que  celle  qui 
efl  déterminée  par  la  Série  harmonique  dont  el- 
les dérivent ,  elles  doivent  en  porter  l'une  & 
l'autre  le  caractère  ;  favoir,  l'Accord  parfait  ma- 
jeur compofé  de  Tierce   majeure  &  de  Quinte» 

Si  donc  on  rapporte  &  range  fucceflivement  , 
félon  l'ordre  le  plus  rapproché ,  les  Notes  qui 
continuent  ces  trois  Accords  ,  on  aura  très-exac- 
tement ,  tant  en  Notes  muficales  qu'en  rapport» 
numériques  ,  TOclave  ou  Echelle  diatonique  or- 
dinaire rigoureufement  établie. 

En  Notes ,  la  chofe  efl  évidente  par  la  feule 
opération. 

En  rapports  numériques ,  cela  fe  prouve  pref- 
que  aufli  facilement:  car  fnppofant  360  pour  la 
longueur  de  la  Cor^le  entiete ,  ces  trois  Notes 
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C  ,  G ,  F  r  feront  comme  i3o,  Q.40  ,  170  ;  leurs 
Accords  feront  comme  dans  la  Figure  8.  Planche 
G,  &  l'Echelle  entière  qui  s'en  déduit ,  fera  dan» 
les  rapports  marqués  Planche  K.  Figure  1;  ou 
Ton  voit  que  tous  les  Intervalles  font  juftes, 
excepté  l'Accord  parfait  D  F  A ,  dans  lequel 
la  Quinte  D  A  eft  foible  d'un  Comma  dé  même 
que  la  Tierce  mineure  DF,  à  caufe  du  Ton 
mineur  D  E  ;  mais  dans  tout  Syftème  ce  défaut 
ou  l'équivalent  eft  inévitable. 

Quant  aux  autres  altérations  que  la  nécefîité 
d'employer  les  mêmes  to-iches  en  divers  Tons 
introduit  dans  notre  Echelle  ,  voyez  Tempe  r a* 
MENT. 

L'Echelle  une  fois  établie  »  îe  principal  ufage 
des  trois  Notes  C ,  G  ,  F  ,  dont  elle  eft  tirée 
eft  la  formation  des  Cadences  ,  qui  donnant  un 
progrès  de  Notes  fondamentales  de  l'une  à  l'au- 
tre ,  font  la  BarTe  de  toute  la  Modulation.  G , 
étant  moyen  harmonique  ,  &  F  moyen  arithmé- 
tique entre  les  deux  termes  de  l'Octave  ,  le  paf- 
ïage  du  moyen  à  l'extrême  forme  une  Cadence 
qui  tire  fon  nom  du  moyen  qui  la  produit.  G  C 
eft  donc  une  Cadence  harmonique  ,  F  C  une  Ca- 
dence arithmétique  ,  &  l'on  appelle  Cadence 
mixte  celle  qui ,  du  moyen  arithmétique  paffant 
au  moyen  harmonique ,  fe  compofe  des  deux 
avant  de  fe  réfoudre  fur  l'extrême.  PL  K.  Fig.  4.) 

De  ces  trois  Cadences  ,  l'harmonique  eft  la 
principale  &  la  première    en  ordre  :  fon  effet 
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eft  d'une  Harmonie  mâle  ,  forte  &  terminant  un 
fens  abfolu.  L'arithmétique  eft  foible  ,  douce,  & 
laifle  encore  quelque  chofe  à  defirer.  La  Cadence 
mixte  fufpend  le  fens  ^produit  à-peu-près  l'effet 
du  point  interrogatif  &  admiratif. 

De  la  fuccefïion  naturelle  de  ces  trois  Caden- 
ces telle  qu'on  la  voit  même  Planche  ,  Figure  7  % 
réfulte  exactement  la  Baffe-fondamentale  de  l'E- 
chelle ;  &  de  leurs  divers  entrelacemens  fe  tire 
la  manière  de  traiter  un  Ton  quelconque  ,  & 
d'y  moduler  une  fuite  de  Chants  ;  car  chaque 
Note  de  la  Cadence  eft  fuppcfée  porter  l'accord 
parfait ,   comme  il   a  été  dit  ci-devant. 

A  l'égard  de  ce  qu'on  appel'e  la  Règle  de  VOcla- 
ve  y  (  voyez  ce  mot)  il  eft  évident  que  ,  quand 
même  on  admettroit  l'Harmonie  qu'elle  indique 
pour  pure  &  régulière  ,  comme  on  ne  la  trou- 
ve qu'à  force  d'art  &  de  déductions,  elle  ne  peut 
jamais  être  propofée  en  qualité  de  principe  & 
de  loi  générale. 

Les  Compofiteurs  du  quinzième  fiecle  ,  excel- 
îens  Harmonises  pour  la  plupart ,  employoient 
toute  l'Echelle  comme  Baffe- fondamentale  d'au- 
tant d'Accords  parfaits  qu'elle  avoit  de  Notes  , 
excepté  la  Septième ,  à  caufe  dé  la  Quinte  fauf- 
fe  ;  &  cette  Harmonie  bien  conduite  eût  fait  un 
fort  grand  effet ,  fi  l'Accord  parfait  fur  la  Mé- 
diante  n'eût  été  rendu  trop  dur  par  fes  deux 
faurTes  Relations  avec  l'Accord  qui  le  précède  & 
zvez  celui  qui  le  fuit.   Pour  rendre  cette  fuite 

S5 


m  s  y  s. 

d'Accords  parfaits ,  aufli  pure  &  douce  qn'iî  eft 
poffible  ,  il  faut  la  réduire  à  cette  autre  FaiTe- 
fondamentale  ,  (  Flg.  8.  )  qui  fournit ,  avec  la 
précédente ,  une  nouvelle  fource  de  variétés. 

Comme  on  trouve  dans  cette  formule  deux 
Accords  parfaits  en  Tierce  mineure  ,  favoir  ,  D 
&  A  ?  il  eft  bon  de  chercher  l'analogie  que  doi- 
vent avoir  entr'eux  les  Tons  majeurs  &  mineurs 
dans  une  Modulation  régulière. 

Confidérons  PI.  I.  Fi  g.  n.  la  Note  e  b  de 
l'exemple  P  unie  aux  deux  Notes  correfpondan- 
tes  des  exemples  O  &Q:  prife  pour  fondamen- 
tale ,  elle  fe  trouve  ainfi  bafe  ou  fondement 
d'un  Accord  en  Tierce  majeure  ;  mais  prife 
pour  moyea  arithmétique  entre  la  Corde  entière 
&  fa  Quinte  ,  comme  dans  l'exemple  X  ,  (  Fig. 
13.)  elle  fe  :rcuve  alors  Médiante  ou  féconds 
bafe  du  Mode  mineur  ;  alnfi  cette  même  Note 
confidérée  fous  deux  rapports  difTérens  ,  &  tous 
deux  déduits  du  Syfleme,  donne  deux  Harmo- 
nies :  d'où  il  fuit  que  l'Echelle  du  Mode  majeur 
eft  d'une  Tierce  mineure  au-delTus  de  l'Echelle 
analogue  du  Mode  mineur.  Ainlî  le  Mode  mi- 
neur analogue  à  l'Echelle  d'ut  eft  celui  de  la  ,  & 
le  Mode  mineur  analogue  à  celui  de  fa  eft  celui 
de  rt.  Or  y  la  Se  re  donnent  exactement ,  dans 
la  BalTe-fondamentale  de  l'Echelle  diatonique  , 
les  deux  Accords  mineurs  analogues  aux  deux 
Tons  d'ut  &  de  fa  déterminés  par  les  deux  Ca- 
dences harmoniques  d'ut  à  fa  &  de  fol  à  ut.  La 
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BaiTe-fondsmantaîe  ou  l'on  fait  entrer  ces  deux 
Accords,  eft  donc  aufïi  régulière  &:  plus  variée  que 
la  précédente ,  qui  ne  renferme  que  l'Harmonie 
du  Mode  majeur. 

A  l'égard  des  deux  dernières  DilTonnances  N 
&  R  de  1  exemple  Q,  comme  elles  fortent  du  Gen- 
re Diatonique,  nous  n'en  parlerons  que  ci-après. 

L'origine  de  la  Mefure ,  des  Périodes  ,  des 
Phrafes  &  de  tout  Fvhythme  mufica!  ,  fe  trouve 
aufli  dans  la  génération  des  Cadences  ,  dans  leur 
fuite  naturelle  ,  &  dans  leurs  diverfes  combinai- 
fous.  Premièrement ,  le  moyen  étant  homogène 
à  Ton  extrême  ,  les  deux  membres  d'une  Cadence 
doivent ,  dans  leur  première  fimplicité  ,  être  de 
même  nature  &  de  valeurs  égales  :  par  confé- 
quent  les  huit  Notes  qui  forment  les  quatre  Ca- 
dences ,  Baffe -fondamentale  de  l'Echelle  ,  font 
égales  entr'elles  ,  &  formant  auflï  quatre  Mefures 
égales ,  une  pour  chaque  Cadence  ,  le  tout  don- 
ne un  fens  complet  &  une  période  harmonique. 
De  plus  ,  comme  tout  le  Syfitmi  harmonique  efl 
fondé  fur  la  raifon  double  &  fur  la  fefquiakere , 
qui  ,  à  caufe  de  TOclave  ,  fe  confond  avec  la 
raifon  triple  ;  de  même  toute  Mefure  bonne  & 
fenfible  fe  réfout  en  celle  à  deux  Tems  ou  en 
celle  à  trois  :  tout  ce  qui  efl  au-delà,  fouvent 
tenté  &  toujours  fans  fuccès  ,  ne  pouvant  pro- 
duire aucun  bon  effet. 

Des  divers  fondemens  d'Harmonie  donnés  par 
les  trois  fortes  de  Cadences  3  &  des  diverfes  ma- 
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fiïeres  de  les  entrelacer  ,  naît  la  variété  des  fens  ; 
des  phrafes  &  de  toute  la  Mélodie  dont  l'habile 
Muficien  exprime  toute  celle  des  phrafes  du  dif- 
cours  ,  &  ponclue  les  Sons  aufïï  correctement 
que  le  Grammairien  les  paroles.  De  la  Mefure 
donnée  par  les  Cadences  refaite  aufïï  TexaSe 
exprefïïon  de  la  profodie  &  du  Rhythme  :  car 
comme  la  fyllabe  brève  s'appuie  fur  la  longue , 
de  même  la  Note  qui  prépare  la  cadence  en  le- 
vant s'appuie  &  paufe  fur  la  Note  qui  la  réfout 
en  frappant  ;  ce  qui  divife  les  Tems  en  forts  & 
en  foibles ,  comme  les  fyllabes  en  longues  &  en 
brèves  :  cela  montre  comment  on  peut ,  même 
en  obfervant  les  quantités ,  renverfer  la  profo- 
die &  tout  mefurer  à  contretems  ,  lorfqu'on  frap- 
pe les  fyllabes  brèves  &  qu'on  levé  les  longues  , 
quoiqu'on  croie  obferver  leurs  durées  relatives 
&  leurs  valeurs  mufxcales. 

L'ufage  des  Notes  diffonnantes  par  Degrés 
conjoints  dans  les  Tems  foibles  de  la  Mefure, 
fe  déduit  aufïï  des  principes  établis  ci-defTus  : 
car  fuppofons  l'Echelle  diatonique  &  mefurée  , 
marquée  Fig.  9.  PL  K.  il  eft  évident  que  la 
Note  foutenue  ou  rebattue  dans  la  Baffe  X ,  au 
lieu  des  Notes  de  la  BafTe  Z  ,  n'efl  ainfi  tolérée 
que  parce  que  ,  revenant  toujours  dans  les 
Tems  forts ,  elle  échappe  aifément  à  notre  at- 
tention dans  les  Tems  foibles  ,  &  que  les  Caden- 
ces dont  elle  tient  lieu  n'en  font  pas  moins  fup- 
pofée$i  ce  qui^ne  pourroit  être  fi  les  Noies  di£ 
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formantes  changeoient  de  lieu  &  fe  frappoient  fur 
lei  Tems  forts. 

*  Voyons  maintenant  quels  Sons  peuvent  être 
ajoutés  ou  fubftitués  à  ceux  de  l'Echelle  diatoni- 
que ,  pour  la  formation  des  Genres  Chromatique 
&  Enharmonique. 

En  inférant  dans  leur  ordre  naturel  les  Soni 
donnés  par  la  Série  des  DifTonnances  ,  on  aura 
premièrement  la  Note/bZDièfeN.  (PL  I.  Fig.  II.) 
qui  donne  le  Genre  Chromatique  8c  le  paffage  ré- 
gulier du  Ton  majeur  d'ut  à  fon  mineur  corres- 
pondant la.  (Voyez  PL  K.  Fig.  10.  ) 

Puis  on  a  la  Note  R  ou  Jî Bémol  ,  laquelle  ,  avec 
celle  dont  je  viens  de  parler ,  donne  le  Genre  En- 
harmonique. (  Fig.  il.  ) 

Quoique  ,  eu  égard  au  Diatonique  ,  tout  le  Syf- 
tême  harmonique  foit  ,  comme  on  a  vu  ,  renfermé 
dans  la  rai  fon  fextuple  :  cependant  les  divifions  ne 
font  pas  tellement  bornées  à  cette  érendue  qu'en- 
tre la  Dix- neuvième  ou  triple  Quinte  | ,  &  la 
Vingt-deuxième,  ou  quadruple  Octave  | ,  on  ne 
puiiîe  encore  inférer  une  moyenne  harmonique  \ 
prife  dans.  Tordre  des  aliquotes  ,  donnée  d'ail- 
leurs par  la  Nature  dans  les  Cors  de  chane  &  Trom- 
pettes marines  ,  &  d'une  intonation  très-facile  fur 
le  Violon. 

Ce  terme  ~  ,  qui  divife  harmoniquement  l'In- 
tervalle de  la  Quarte  fol  ut  ou  f  ,    ne  forme  paa 
avec  le  fol  une  Tierce  mineure  jufte  ,  dont   le 
1  rapport  feroit  J  ,  mais  un  Intervalle  un  peu  moin- 
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ire  \  dont  fe  rapport  eft  |  ;  de  forte  qu'on  ne  fau* 
roit  exactement  1  exprimer  en  Note  ;  car  le  la  Diè- 
fe  eft  déjà  trop  fort  :  nous  le  repréfenterons  par  la 
Note/ précédée  du  ligne  I) ,  un  peu  différent  du 
Bémol  ordinaire. 

L'Echelle  augmentée  ,  ou  ,  comme  difoient  les 
Grecs ,  le  Genre  épaifîi  de  ces  trois  nouveaux  Sons 
placés  dans  leur  rang  ,  fera  donc  comme  l'exem- 
ple ix,  Planche  K.  Le  tout  pour  le  même  Ton, 
ou  du  moins  pour  les  Tons  naturellement  ana- 
logues. 

De  ces  trois  Sons  ajoutés ,  dont  ,   comme  le 
fait  voir    M.    Tartini  ,  le  premier  conftituç  le 
Genre  Chromatioue  ,  &  le  tro-ficme  l'Enlamo- 
nique  ,  le  fol  Dièfe  &  le  y?  Bémol  font  dans  l'or- 
dre des  Diifonnances  :  mais  le  fi  3  ne  lai  Me   pas 
d'être  Confonnant  ,  qu'oiqu'il  n'appartienne  pas 
au  Genre  Diatonique  ,  étant  hors  de  la  progref- 
fion  fextuple  qui  renferme  &  détermine  ce  Gen-$ 
re  :  car  puifqu'il  eft  immédiatement  donné    par 
ia  Série   harmonique  des  aliquotes  ,  puifqu'il  eft 
moyen  harmonique  entre  la  Quinte  &  l'Octave 
du  Son  fondamental  ,  il  s'enfuit  qu'il  eft  Confon- 
nant comme  eux  ,  &  n'a  befoin  d'être  ni  préparé 
ni  fauve  ;  c'eft  auffi  ce  que  l'oreille  confirme  par- 
faitement dans  l'emploi  régulier  de  cette  efpece  de 
Septième. 

A  l'aide  de  ce  nouveau  Son  ,  la  Baffe  de  l'E- 
chelle diatonique  retourne  exactement  fur  elle- 
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ttiêrne  ,  en  defcendant,  félon  la  nature  du  cer- 
cle qni  la  repréfente  ;  &  la  Quatorzième  ou  Sep- 
tième redoublée  fe  trouve  alors  fauvée  réguliè- 
rement par  cette  Note  fur  la  Baffe-tonique  ou 
fondamentale  ,  comme  toutes  les  autres  Diffon- 
nances. 

Voulez-vous,  des  principes  ci-devant   pofés, 
déduire  les  règles  de  la  Modulation  ,  prenez  les 
trois    Tons    majeurs   relatifs;  ut ,  fol  ,  fa,  & 
leurs  trois  Tons  mineurs  analogues  ,  la,  mi ,  rt ; 
vous  aurez  fix  Toniques  ,   &  ce  font  les  feules 
fur  lefquelles   on   puiife  moduler  en  fortant  du 
Ton   principal  ;    Modulations  qu'on    entrelace  à 
fon  .choix ,  félon  le   caractère  du  Chant  &  Tex- 
preflion  des  paroles  :  non ,  cependant ,  qu'entre 
ces  Modulations  il  n'y  en  ait  de   préférables   à 
d'aurres  ;   même  ces   préférences  ,  trouvées  d'a- 
bord  par   le    fentiment    ont  auflî  leurs  raifons 
dans  les  principes  ,  &  leurs  exceptions ,  foit  dans 
les  imprefîions  diverfes  que  veut  faire  le  Ccm- 
pofiteur  ,  foit  dans  la  liaifon  plus  ou  moins  grande 
qu'il  veut  donner  à  fes  phrafes.    Par   exemple , 
la  plus  naturelle  &  la  plus  agréable  de  toutes  les 
Modulations    en   Mode   majeur  ,    eft    celle    qui 
paffe  de  la  Tonique  ut  au  Ton  de  fa  Dominante 
-fol;  parce  que  le  Mode  majeur  étant  fondé  fur 
des  divifions  harmoniques  ,   &  la  Dominante  di- 
vifant  l'Oclave  harmoniquement  ,  le  parTage  du 
premier  terme  au  moyen  eft  le  plus  naturel.  Au 
contraire  ,  dans  le  Mode  mineur  la  ,  fondé  fur 
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!a  proportion  arithmétique ,  le  pafTage  au  Toa 
de  la  quatrième  Note  re  ,  qui  divife  l'Octave 
arithmétiquement ,  eft  beaucoup  plus  naturel  que 
le  paiTage  au  Ton  mi  de  la  Dominante  ,  qui  divife 
harmoniquement  la  même  Octave  ;  &  fi  l'on  y 
regarde  attentivement  ,  on  trouvera  que  les  Mo- 
dulations plus  ou  moins  agréables  dépendent  tou- 
tes des  plus  grands  ou  moindres  rapports  établis 
dans   ce  Syftême. 

Examinons  maintenant  les  Accords  ou  Inter- 
valles particuliers  au  Mode  mineur  ,  qui  fe  dé- 
duifent  des  Sons  ajoutés  à  l'Echelle.  (  PL  I. 
Fig.  il). 

L'analogie  entre  les  deux  Modes  donne  les 
trois  Accords  marqués  fi  g.  14.  de  la  Flanche 
K.  dont  tous  les  Sons  ont  été  trouvés  Confon- 
nans  dans  l'établiflement  du  Mode  majeur.  I!  n'y 
a  que  le  Son  ajouté  gjf^  dont  la  Confonnance 
puilTe  être  difputée. 

Il  faut  remarquer  d'abord  que  cet  Accord  ne 
fe  réfout  point  en  l'Accord  di  (Tonnant  de  Sep- 
tième diminuée  qui  auroit  fol  Dièfe  pour  Bafie  , 
parce  qu'outre  la  Septième  diminuée  fol  Dièfe 
&  fa  naturel ,  il  s'y  trouve  encore  une  Tier- 
ce diminuée  fol  Dièfe  &  fi  Bémol ,  oui  rompt 
toute  proportion  ;  ce  que  l'expérience  confirme 
par  l'infurmontable  rudefie  de  cet  Accord.  Au 
contraire  ,  outre  que  cet  arrangement  de  Sixte 
fuperflue  plait  à  l'oreille  &  fe  réfout  très-harmo- 
iiieufement ,  M.  Tartini  prétend  que  l'Interval- 
le 
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le  eft  réellement  bon ,  régulier  &  même  con^ 
fonnant.  Ie".  parce  que  cette  Sixte  eft  à  très-peu- 
près  Quatrième  harmonique  aux  trois  Notes  B  b  ; 
d ,  fy  repréfentées  par  les  fractions  I  i  ~  t  dont 
\  eft  la  Quatrième  proportionnelle  harmonique 
exa&e.  2°.  Parce  que  cette  même  Sixte  eft  à 
très-peu-près  moyenne  harmonique  de  la  Quarte 
fa,fi  Bémol ,  formée  par  la  Quinte  du  Son  fon- 
damental &  par  fon  Octave.  Que  fi  Ton  emploie 
en  cette  occafion  la  Note  marquée  fol  Dièfe  plu- 
tôt que  la  Note  marquée  la  Bémol ,  qui  femble 
être  le  vrai  moyen  harmonique  ;  c'eft  non-feule- 
ment que  cette  divifion  nous  rejetteroit  fort  loin 
du  Mode  ,  mais  encore  que  cette  meme  Note  Icl 
Bémol  n'eft  moyenne  harmonique  qu'en  apparen- 
ce ;  attendu  que  la  Quarte  fa  ,  fi  Bémol ,  eft  al- 
térée &  trop  foible  d'un  Comma  ;  de  forte  que 
fol  Dièfe,  qui  a  un  moindre  rapport  à  fa  y  ap- 
proche plus  du  vrai  moyen  harmonique  que  la 
Bémol ,  qui  a  un  plus  grand  rapport  au  même/à. 
Au  refte  ,  on  doit  obferver  que  tous  les  Sons 
de  cet  Accord  qui  fe  réunifient  ainfi  en  une  Har- 
monie régulière  &  fimultanée  ,  font  exactement 
les  quatre  mêmes  Sons  fournis  ci-devant  dans  la 
Série  diffonnante  Q  par  les  complémens  des  di- 
visions de  la  Sextuple  harmonique  :  ce  qui  fer^- 
me  ,  en  quelque  manière ,  le  cercle  harmonieux  , 
&  confirme  la  liai  fon  de  toutes  les  parties  du 
Syftême. 
A  l'aide  de  cette  Sixte  &  de  tous  les  autre.» 
Tome  XL  DiS.  de  Muf.  T.  II.  % 
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Sons  que  la  proportion  harmonique  &  l'analogie 
fournirent  dans  le  Mode  mineur  ,  on  a  un  moyen 
facile  de  prolonger  &  varier  afiez  long-tems 
l'Harmonie  fans  fortir  duMode,  ni  même  em- 
ployer aucune  véritable  DifTonnance  ;  comme  on 
peut  le  voir  dans  l'exemple  de  Contrepoint  don- 
né par  M,  Tartini  &  dans  lequel  il  prétend  n'a- 
voir employé  aucune  DifTonnance  ,  fi  ce  n'efl  La 
Quarte-&-Quinte  finale. 

Cette  même  Sixte  fuperflue  a  encore  des  ufa- 
ges  plus  importans  &  plus  fins  dans  les  Modula- 
tions détournées  par  des  pafTages  enharmoniques, 
en  ce  qu'elle  peut  fe  prendre  indifféremment 
dans  la  pratique  pour  la  Septième  bémolifée  par 
le  figne  !  J  ,  de  laquelle  cette  Sixte  dièfée  diffè- 
re très-peu  dans  le  calcul  &  point  du  tout  fur  le 
Clavier.  Alors  cette  Septième  ou  cette  Sixte , 
toujours  confonnante  ,  mais  marquée  tantôt  par 
Dicfe  &  tantôt  par  Bémol  ,  félon  le  Ton  d'où 
Ton  fort ,  &  celui  où  l'on  entre  ,  produit  dans 
l'Harmonie  d'apparentes  &  fubites  métamorpho- 
fes  ,  dont,  quoique  régulière  dans  ce  Syjlême  , 
le  Compcfiteur  aurait  bien  de  la  peine  à  rendre 
raifon  dans  tout  autre  ;  comme  on  peut  le  voir 
•dans  les  exemples  I ,  II ,  III ,  de  la  Planche  M  , 
fur-tout  dans  celui  marqué  +  ,  où  le  fa  pris  pour 
naturel,  &  formant  une  Septième  apparente  qu'on 
ne  fauve  point ,  n'eft  au  fond  qu'une  Sixte  fu- 
perflue  formée  par  un  mi  Dièfe  fur  le  fol  de  la 
Balle  -,  ce  qui  rentre  dans  la  rigueur  des  règles. 
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Mais  il  éft  fuperflu  de  s'étendre  fur  cesfineffea 
de  l'Art  ,  qui  n'échappent  pas  aux  grands  Har- 
morùftes  ,  &  dont  les  autres  ne  feroient  qu'abu-* 
fer  en  les  employant  mal- à -propos.  Il  furfit  d'a- 
voir montré  que  tout  fe  tient  par  quelque  côté, 
&  que  le  vrai  Syftême  de  la  Nature  mené  aux  plus 
cachés  détours  de  l'Art. 

T. 

JL  •  Cette  lettre  s'écrit  quelquefois  dans  les  Par- 
titions pour  défigner  la  Partie  de  la  Taille  ,  lorf- 
que  cette  Taille  prend  la  place  de  la  BarTe  & 
qu'elle  eil  écrite  fur  la  même  Portée  ,  la  BarTe 
gardant  le  Tacet. 

Quelquefois  dans  les  Parties  de  Symphonie  le 
T  fignifre  Tous  ou  Tutti ,  &  eu  oppofé  à  la  let- 
tre S  ,  ou  au  mot  Seul  ou  Solo  ,  qui  alors  doit 
nécessairement  avoir  été  écrit  auparavant  dans  là 
même  Partie. 

Ta.  L'une  des  quatre  fyllabes  avec  lefqueîles 
les  Grecs  folrioient  la  Mufique.  (  Voy.  Solfier.) 
Tablature.  Ce  mot  fignifioit  autrefois  la  to- 
talité des  fignes  de  la  Mufique  ;  de  forte  que  ,  qui 
connoilïoit  bien  la  Note  &  pouvoir  chanter  à  liè- 
vre ouvert  ,  étoit  dit  favoir  la  Tablature. 

Aujourd'hui   le  mot   Tablature    fe   reftreint    & 
une  certaine  manière  de  noter  par  lettres  ,  qu'on 
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emploie  pour  les  Inftrumens  à  Cordes ,  qui  fe 
touchent  avec  les  doigts  ,  tels  que  le  Luth ,  la 
Guitarre ,  le  Ciitre  ,  &  autrefois  le  Théorbe  & 
la  Viole. 

Four  noter  en  Tiblature ,  on  tire  autant  de 
lignes  parallèles  que  rinftrument  a  de  cordes. 
On  écrit  enfuite  fur  ces  lignes  des  lettres  de  Tal- 
phabet ,  qui  indiquent  les  diverfes  polirions  des 
doigts  fur  la  Corde  de  femi-Ton  en  femi-Ton. 
La  lettre  a  indique  la  Corde  à  vide  ,  b  indique 
la  première  pofition ,  c  la  féconde ,  d  la  troi- 
fieme  ,   &c. 

A  l'égard  des  valeurs  des  Notes ,  on  les  mar- 
que par  des  Notes  ordinaires  de  valeurs  fembla- 
blés ,  toutes  placées  fur  une  même  ligne  ,  parce 
que  ces  Notes  ne  fervent  qurà  marquer  la  valeur 
&  non  le  Degré.  Quand  les  valeurs  font  toujours 
femblables  ,  c'eit-i-dire  ,  que  la  manière  defcan- 
der  les  Notes  eft  la  même  dans  toutes  les  Mefu- 
res ,  on  fe  contente  de  la  marquer  dans  la  pre- 
mière ,  &  l'on  fuit. 

Voilà  tout  le  rny Itère  de  la  Tablature  ,  lequel 
achèvera  de  s'éclaircir  par  linfpeclion  de  la  Fi- 
gure 4.  Planche  M.  où  j'ai  noté  le  premier  cou- 
plet des  Folies  d'Efpagne  en  Tablature  pour  la 
Guirarre. 

Comme  les  Irftrumens  pour  lefquels  on  em- 
ployoit  la  7  ablature  (ont  la  plupart  hors  d'ufage  , 
&  que  ,  pour  ceux  dont  on  joue  encore  ,  on  a 
trouvé  la  Note  ordinaire  plus  commode ,  la  la* 
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Mature  eft  prefque  entièrement  abandonnée  ,  ou 
ne  fert  qu'aux  premières  leçons  des  écoliers. 

Tableau.  Ce  mot  s'emploie  fouvent  en  Mu- 
fioue  pour  défigner  la  réunion  de  plufieurs  objets 
formant  un  tout  peint  par  la  Mufiaue  imttative. 
Le  Tableau  de  cet  Air  eft  bien  deffiné  ;  ce  Chœur 
fait  Tableau  ;  cet  Opéra  eji  plein  de  Tableaux 
admirables. 

Tacet.  Mot  latin  qu'on  emploie  dans  la  Mu- 
fique  pour  indiquer  lefilence  d'une  Partie.  Quand  , 
dans  le  cours  d'un  morceau  de  Muffque  ,  on 
veut  marquer  un  fllence  d'un  certain  tems  ,  on 
l'écrit  avec  des  Bâtons  ou  des  Paufes  :  (  Voyez 
ces  mots.  )  Mais  quand  quelque  Partie  doit  gar- 
der le  filence  durant  un  morceau  entier  ,  on  ex- 
prime cela  par  le  mot  Tacet ,  écrit  dans  cette  Par- 
tie au-deiTus  du  nom  de  l'Air  ou  des  premières 
Notes  du  Chant. 

Taille  ,  anciennement  Ténor.  La  féconde 
des  quatre  Parties  de  la  Mufique  ;  en  comptant 
du  grave  à  l'aigu.  C'efl  la  Partie  qui  convient  le 
mieux  à  la  voix  d'homme  la  plus  commune  ;  ce 
qui  fait  qu'on  l'appelle  aufli  Voix  humaine  par 
excellence. 

La  Taille  fe  divife  quelquefois  en  deux  antres 
Parties  ,  l'une  plus  élevée ,  qu'on  appelle  Pre- 
mière ou  haute- Taille ,  l'autre  plus  baffe,  qu'on 
appelle  Seconde  ou  baffe-Taille.  Cette  dernière 
eft  en  quelque  manière  une  Partie  mitoyenne 
ou  commune  entre  la  Taille  &  la  Baffe  &  s'ap- 
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pelle  suffi  ,  à  caufe  de  cela  ,  Concordant.  (  Voyeï 
Parties.  ) 

On'  n'emploie  prefqii'aucun  rolle  de  Taille 
dans  les  Opéras  François  :  au  contraire  les  Ita- 
liens  préfèrent  dans  les  lears  le  Ténor'  à  la  Baffe, 
comme  une  Voix  plus  flexible ,  auflï  fonore  ,  &; 
beaucoup  moins  dure. 

Tambourin.  Sorte  de  Danfe  fort  à  la  Mode; 
aujourd'hui  fur  les  Théâtres  François.  L'Air  en 
eft  très-gai  &  fe  bat  à  deux  Tems  vifs.  Il  doit 
être  fautillant  &  bien  cadencé ,  à  l'imitation  du 
Flutet  des  Provençaux  ;  &  la  Bade  doit  refrap- 
per la  même  Note  ,  à  l'imitation  du  Tambourin 
ou  Galoubé ,  dont  celui  qui  joue  du  Flutet  s'ac- 
compagne ordinairement. 

Tasto  Solo.  Ces  deux  mots  Italiens  écrits 
dans  une  Baffe-continue,  &  d'ordinaire  fous  quel- 
que Point-d'Orgue  ,  marque  que  l'Accompagna- 
teur ne  doit  faire  aucun  Accord  de  la  main  droi- 
te ,  mais  feulement  frapper  de  la  gauche  la  No- 
te marquée  ,  &  tout  au  plus  fon  Octave  ,  fans  y 
rien  ajouter  ,  attendu  qu'il  lui  feroit  prefque  im- 
poflible  de  deviner  &  fuivre  la  tournure  d'Har- 
monie ou  les  Notes  de  goût  que  le  Compofiteur 
fait  paffer  fur  la  BaiTe  pendant  ce  tems-là. 

Te.  L'une  des  quatre  fyllabes  par  lefquelles 
les  Grecs  folnoient  la  Mufique.  (Voyez  Solfier.) 

Tempérament.  Opération  par  laquelle  ,  au 
moyen  d'une  légère  altération  dans  les  Inter- 
valles ,  faifaat  évanouir  Indifférence  de  deux  Sons 
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voîfins.J  on  les  confond  en  un  ,  qui ,  fans  cho- 
quer l'oreille  forme  les  Intervalles  refpectife  de 
l'un  &  de  l'autre.  Par  cette  opération  Ton  fim- 
pli-fie  l'Echelle  en  diminuant  le  nombre  des  Sons 
néceflaires.  Sans  le  Tempérament  >  au  lieu  de 
douze  Sons  feulement  que  contient  l'Octave  ,  il 
en  fauq/oit  plus  de  foixante  pour  moduler  dans 
tous  les  Tons. 

Sur  l'Orgue,  fur  le  Clavecin,  fur  tout  autre 
Infiniment  à  Clavier ,  il  n'y  a ,  &  il  ne  peut 
guère  y  avoir  d'Intervalle  parfaitement  d'Accord 
que  la  feule  Octave.  La  raifon  en  eft  que  trois 
Tierces  majeures  ou  quatre  Tierces  mineures 
devant  faire  une  Octave  jufle,  celles-ci  la  panent 
&  les  autres  n'y    arrivent  pas.    Car  |    x   |  x 
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J|fl>  'îïf  ZZ  r,  Ainfl  l'on  eit  contraint  de 
renforcer  les  Tierces  majeures  &  d'arfoiblir  les 
mineures  pour  que  les  Octaves  &  tous  les  autres 
Intervalles  fe  correfpondent  exactement ,  &  que 
les  mêmes  touches  puiifent  être  employées  fous 
leurs  divers  rapports.  Dans  un  moment  je  dirai 
comment   cela   fe  fait. 

Cette  nécelTité  ne  fe  fit  pas  fèntir  tout-d'un- 
coup  ,  on  ne  la  reconnut  qu'en  perfectionnant  le 
fyftême  mufical.  Pythagore  ,  qui  trouva  le  pre- 
mier les  rapports  des  Intervalles  harmoniques , 
pretendoit  que  ces  rapports  fufient  obfervés  dans 
toute  la  rigueur  mathématique  ,  fans  rien  accac- 
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der  à  h  tolérance  de  l'oreille.  Cette  févérité" 
pouvoit  être  bonne  pour  fon  tcms  où  toute  l'é- 
tendue du  fyftême  fe  bornoit  encore  à  un  fi  pe- 
tit nombre  de  Cordes.  Mais  comme  la  plupart 
des  Initrumens  des  Anciens  étoient  ccmpofés  de 
Cordes  qui  fe  touchoient  à  vide  ,  &  qu'il  leur 
falloit  ,  par  conféquent  ,  une  Corde  pour  chaque 
Son  ,  à  mefure  que  le  fyftême  s'étendit ,  ils  s'ap-. 
perçurent  que  la  règle  de  Pythagore  ,  en  trop 
multipliant  les  Cordes  ,  empêchoit  d'en  tirer  les 
usages  Convenables. 

Ariftoxène  ,  difciple  d'Ariftote  ,  voyant  com- 
bien l'exactitude  des  calculs  nuifoit  aux  progrès 
de  la  Mufique  &  à  la  facilité  de  l'exécution  ,  prit 
tout-d'un-coup  l'autre  extrémité  ;  abandonnant 
prefque  entièrement  le  calcul ,  il  s'en  remit  au 
feul  jugement  de  l'oreille  ,  &  rejetta  comme  inu- 
tile tout  ce  que  Pythagore  avoit  établi. 

Cela  forma  dans  la  Mufique  deux  feéles  qui 
ont  long-tems  divifé  les  Grecs ,  l'une  des  Arif- 
toxéniens,  qui  étoient  les  Muficiens  de  pratique; 
l'autre  des  Pythagoriciens  ,  qui  étoient  les  Philo- 
sophes. (Voyez  Aristoxéniens  &  Pythago- 
riciens. ) 

Dans  la  fuite  ,  Ptolémée  &  Didyme  ,  trou- 
vant ,  avec  raifon ,  que  Pythagore  &  Ariftoxène 
avoient  donné  dans  deux  excès  également  vi- 
cieux ,  &  confultant  à  la  fois  les  fens  &  la  rai- 
fon ,  travaillèrent  chacun  de  leur  côté  à  1a  ré- 
forme de  l'ancien  fyftême  diatonique.   Mais  com- 
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ine  iîs  ne  s'éloignèrent  pas  des  principes  établis 
pour  la  divifion  du  Tétnicorde  ,  &  que  recon- 
noinant  enfin  la  différence  du  Ton  majeur  au 
Ton  mineur  ,  ils  n'ofcrent  toucher  à  celui-ci 
pour  le  partager  comme  l'autre  par  une  Corde 
chromatique  en  deux  Parties  réputées  égales  ;  le 
fyftême  demeura  encore  long-rems  dans  un  état 
d'imperfection  qui  ne  permettoit  pas  d'apperce- 
Voir  le  vrai  principe  du  Tempérament. 

Enfin  vint  Guy  d'Arezzo  qui  refondit  en  quel- 
que manière  la  Mufique  &z  inventa  ,  dit- on  ,  te 
Clavecin.  Or  ,  il  eft  certain  que  cet  Inftrument 
n'a  pu  exifter  ,  non  plus  que  l'Orgue  ,  que  l'on 
n'ait  en  même  tems  trouvé  le  Tempérament ,  fans 
lequel  il  eft  impofïible  de  les  accorder  ,  &  il  eft 
împoflible  au  moins  que  la  première  invention 
ait  de  beaucoup  précédé  la  féconde  \  c'eft  à-peu- 
près  tout  ce  que  nous  en  favons. 

Mais  quoique  la  néceflité  du  Tempérament  foit 
connue  depuis  long-tems  ,  il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me de  la  meilleure  règle  à  fuivre  pour  le  déter- 
miner. Le  fiecle  dernier ,  qui  fut  le  fiecle  des 
découvertes  en  tout  genre  ,  eft  le  premier  qui 
nous  ait  donné  des  lumières  bien  nettes  fur  ce 
chapitre.  Le  P.  Merfenne  &  M.  Loulié  ont  fait 
des  calculs  ;  M.  Sauveur  a  trouvé  des  divifions 
qui  fournifTent  tous  les  'Tempéramens  poffibles  ; 
enfin  ,  M.  Rameau  ,  après  tous  les  autres  ,  a  cru 
développer  le  premier  la  véritable  théorie  du 
Tempérament  y  &  a   même  prétendu  ,  fur   cette 
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théorie,  établir  comme  neuve  une  pratique  très- 
ancienne  dont  je  parlerai  dans  un  moment. 

J'ai  dit  qu'il  s'agifïbit  ,  pour  tempérer  les 
Sons  du  Clavier,  de  renforcer  les  Tierces  ma- 
jeures ,  d'afrbiblir  les  mineures ,  &  de  diftri- 
buer  ces  altérations  de  manière  à  les  rendre  le 
moins  fenfibles  qu'il  étoit  poffible.  Ii  faut  pour 
cela  repartir  fur  l'Accord  de  l'Initrument  ,  & 
cet  Accord  fe  fait  ordinairement  par  Quintes  -y 
c'-eft  donc  par  fon  effet  fur  les  Quintes  que  nous 
avons   à   coiifidérer   le   Tempérament. 

Si  Ton  accorde  bien  juite  quatre  Quintes  de 
fuite ,  comme  ut  fol  re  la  mi ,  on  trouvera  que 
cette  quatrième  Quinte  mi  fera  ,  avec  Vut  d/où 
l'on  eft  parti ,  une  Tierce  majeure  difcordante ,. 
&  de  beaucoup  trop  forte  ;  &  en  effet  ce  mi  y 
produit  comme  Quinte  de  la  ,  n'eft  pas  le  mê- 
me Son  qui  doit  faire  la  Tierce  majeure  d'ut* 
En  voici  la  preuve. 

Le  rapport  de  la  Quinte  efl  \  ou  \  ,  à  caufe, 
des  Octaves  i  &  a  prifes  l'une  pour  l'autre  in- 
différemment. Ainfi  la  fuccefïion  des  Quintes 
formant  une  progrefîion  triple  ,  donnera  ut  i  y 
fol  3  ,  rt   9  ,    la  27  ,  &  mi   81. 

Confidérons  à  préfent  ce  mi  comme  Tierce 
majeure  à' ut  y  fos  rapport  eft  ~  ou  f  ,  4  n'étant 
que  la  double  Oâave  d'i.  Si  d'Octave  en  Octa- 
ve nous  rapprochons  ce  mi  du  précédent ,  nous 
trouverons  mi  $  ,  772/  10  ,  mi  10  ,  mi  40 ,  &  mi 
8q.  AiiinMa  Quinte  de   la  étant  mi  3i  ,   &  te 
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Tierce  majeure  d'ut  étant  mi  80  ;  ces  deux  mi 
ne  font  pas  le  même  ,  &  leur  rapport  éiî  \j  ,  qui 
fait  précifément  le   Comma   majeur. 

Que  fi  nous  pourfuivons  la  progreflion  des 
Quintes  jufqu'à  la  douzième  puifiance  qui  arrive 
au  fi  dièfe,  nous  trouverons  que  ce  fi  excède 
Vut  dont  il  devroit  faire  lTniiTon  ,  &  qu  il  eft 
avec  lui  dans  le  rapport  de  531441  à  514188  , 
rapport  qui  donne  le  Comma  de  Pythagore.  De 
forte  que  par  le  calcul  précédent  le  fi  Dièfe  de- 
voit  excéder  Vut  de  trois  Comma  majeurs  ;  & 
par  celui-ci  il  l'excède  feulement  du  Comma  de 
Pythagore. 

Mais  il  faut  que  le  même  Son  mi ,  qui  fait  la 
Quinte  de  h  ,  ferve  encore  à  faire  la  Tierce 
majeure  d'ut  ;  il  faut  que  le  mtme  y?  Dièfe  ,  qui 
forme  la  douzième  Quinte  de  ce  même  ut,  en 
falTe  aulTi  l'Oclave  ,  &  il  faut  enfin  que  ces  dif- 
férens  Accords  concourent  à  conflituer  le  fyfbê- 
me  général  fans  multiplier  les  Cordes.  Voilà  ce 
qui  s'exécute  au  moyen  du  Tempérament. 

Pour  cela  i°.  on  commence  par  Vut  du  milieu 
du  Clavier  ,  &  l'on  affoiblit  les  quatre  premiè- 
res Quintes  en  montant  ,  jufqu'à  ce  que  la  qua- 
trième mi  faife  la  Tierce  majeure  bien  juile  avec 
le  premier  Son  ut  ;  ce  qu'on  appelle  la  premiè- 
re preuve.  i°,  En  continuant  d'accorder  par 
Quintes  ,  dès  qu'on  eft  arrivé  fur  les  Dièfes  on 
renforce  un  peu  les  Quintes  ,  quoique  les  Tier- 
ces en  foulfreiit ,  &  quand  on   eit  arrivé  au  fol 
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Dièfe  ,  on  s'arrête.  Ce  fol  Dièfe  doit  faire  \ 
avec  le  mi  ,  une  Tierce  maieure  jufte  ou  du 
iroins  foufïrable  ;  c'eft  la  féconde  preuve-  3*. 
On  reprend  Xut  &  l'on  accorde  les  Quintes  au 
grave  ,  favoir  ,  fa  .  fi  Bémol  ,  &c.  faibles  d'a- 
bord ;  puis  les  renforçant  par  Degrés  ,  c'eft-à- 
dire  ,  affaibli  fiant  les  Sons  jufqu'à  ce  qu'on  foit 
parvenu  au  re  Eémol ,  lequel ,  pris  comme  ut 
Dièfe ,  doit  fe  trouver  d'accord  &  faire  Quinte 
avec  le  fol  Dièfe  ,  auquel  on  s'étoit  ci-devant  ar- 
rêté ;  c'eft  la  troifieme  preuve.  Les  dernières 
■Quintes  fe  trouveront  un  peu  fortes ,  de  même 
que  les  Tierces  majeures:  c'eft  ce  qui  rend  les 
Tons  maeurs  de  y?  Bémol  &  de  mi  Bémol  fom- 
brrs  &  même  un  peu  durs.  Mais  cette  dureté 
fera  fupportable  fi  la  Partition -eft  bien  faite  ,  & 
d'ailleurs  ces  Tierces  ?  par  leur  fituation  ,  font 
ir.oins  employées  que  les  premières  ,  &  ne  doi- 
vent l'être  que   par   choix. 

Les  Orgar  iftes  &  les  Facteurs  regardent  ce 
Tempéra-m*":  cemme  le  plus  parfait  que  l'on  puif- 
fe  employer.  Kn  efTet ,  les  Tons  naturels  jouif- 
fent  par  cette  méthode  de  toute  la  pureté  de 
l'Harmonie  ,  &  les  Tons  tranfpofés ,  qui  forment 
des  modulations  moins  fréquentes  ,  offrent  de 
grandes  refources  au  Muflcien  cuand  il  a  befein 
d'expreffions  plus  marquées  :  car  il  eft  bon  d'ob- 
lerver  dit  M.  Rameau  ,  que  nous  recevons  des 
imprf  fiions  différentes  des  Intervalles  à  propor- 
tion de  leurs  différentes  altérations.  Far  exem- 
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pîe ,  la  Tierce  majeure  ,  qui  nous  excite  natu- 
rellement à  la  joie  ,  nous  imprime  jufqu'à  des 
idées  de  fureur  quand  elle  eft  trop  forte  ;  &  la 
Tierce  mineure  ,  qui  nous  porte  à  la  tendreiîe  & 
à  la  douceur  ,  nous  aurifie  lorfqu'clle  efî  trop 
foible. 

Les  habiles  Muficiens  ,  continue  le  même  Au- 
teur ,  favent  profiter  à  propos  de  ces  différons 
effets  des  Intervalles  ,  &:  font  vnloir  ,  par  l'ex- 
preffion  quils  en  tirant ,  1  altération  qu'on  y  pour- 
roit  condamner. 

Mais  ,  dans  fi  Génération  harmonique ,  le  même 
M.  Rameau  tient  un  tout  autre  langage.  Il  fe  re- 
proche fa  condefeendance  pour  l'ufage  actuel ,  & 
détruifant  tout  ce  qu'il  avoit  établi  auparavant, 
il  donne  une  formule  d'onze  moyennes  propor- 
tionnelles entre  les  deux  termes  de  l'O&ave,  fur 
laquelle  formule  il  veut  qu'on  règle  toute  la  fuc- 
ceilion  du  fy  filme  Chromatique  ;  de  forte  que  ce 
fyfUrne  réfultan:  Je  douze  femi-Tons  parfaite- 
ment égaux ,  c'eft  une  néceifité  que  tous  les  In- 
tervalles femblables  qui  en  feront  formés  foient 
aufïï  parfaitement  égaux  entr'eux. 

Pour  la  pratique  prenez,  dit-il,  relie  touche 
du  Clavecin  qu  il  vous  plaira  ;  accordez-en  d'a- 
bord la  Quinte  jufte  ,  puis  diminuez-la  fi  peu, 
que  rien  •  procédez  ainfi  d'une  Quinte  à  l'autre  , 
toujours  en  montant ,  c'eft-à-dire  ,  du  grave  à 
l'aigu,  jufqu'à  la  dernière  dotrt  le  Son  aigu  aura 
été  le  grave  de  la  première  j  vous  pouvez  être 
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certain  que   le    Clavecin   fera  bien   d'accord. 

Cette  méthode  que  nous  propofe  aujourd'hui 
M.  Rameau,  avoit  déjà  été  propofée  &  aban- 
donnée par  le  fameux  Couperin.  On  fa  trouve 
auin  tout  au  long  dans  le  P.  Merfenne  ,  qui  en 
fait  Auteur  un  nommé  Galle  ,  &  qui  a  même  pris 
la  peine  de  calculer  les  onze  moyennes  propor- 
tionnelles dont  M.  Rameau  nous  donne  la  for- 
mule algébrique. 

Malgré  l'air  fcientifique  de  cette  formule  ,  il 
ne  paroît  pas  que-  la  pratique  qui  en  réf  ilte  ait 
été  jufqu'ici  goûtée  des  Muficiens  ni  des  Fac- 
teurs. Les  premiers  ne  peuvent  fe  réfoudre  à  fe 
priver  de  l'énergique  variété  qu'ils  trouvent  dans 
les  diverfes  affections  des  Tons  qu'occafionne  le 
Tempérament  établi.  M.  Rameau  leur  dit  en  vain 
qu'ils  fe  trompent,  que  la  variété  fe  trouve  dans 
l'entrelacement  des  Modes  ou  dans  les  divers 
Dégrés  des  Toniques  ,  &  nullement  dans  l'alté- 
ration des  Intervalles  ;  le  Muficien  répond  que 
l'un  n'exclut  pas  l'autre  ,  qu'il  ne  fe  tient  pas 
convaincu  par  une  affertion  ,  &  que  les  diverfes 
affections  des  Tons  ne  font  nullement  propor-* 
tionnelles  aux  difrérens  Dégrés  de  leurs  finales.. 
Car,  difent-ils  ,  quoiqu'il  n'y  ait  qu'un  femi-Ton 
de  dillance  entre  la  finale  de  re  Se  celle  de  mi 
Bémol ,  comme  entre  la  finale  de  la  &  celle  de 
fi  Bémol  ;  cependant  la  même  Mufique  nous  af- 
fectera très- différemment  en  A  la  mi  re  qu'en  B 
fa  y  &  en  Vfol  re  qu'en  E  la  fa  ;  &  l'oreille  ar- 
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tentive  du  Muficien  ne  s'y  trompera  jamais  t 
quand  même  le  Ton  général  feroit  haufTé  ou 
baiffé  d'un  femi-Ton  &  plus  ;  preuve  évidente 
que  la  variété  vient  d'ailleurs  que  de  la  (impie 
différente  élévation  de  la  Tonique. 

A  l'égard  des  Facteurs ,  ils  trouvent  qu'un 
Clavecin  accordé  de  cette  manière  n'eft  point 
suffi  bien  d'accord  que  l'affure  M.  Rameau.  Les 
Tierces  majeures  leur  paroiffent  dures  &  cho- 
quantes ,  &  quand  on  leur  dit  qu'ils  n'ont  qu'à 
fe  faire  à  l'altération  des  Tierces  comme  ils  s'é- 
toient  faits  ci-devant  à  celle  des  Quintes  ,  ils 
répliquent  qu'ils  ne  conçoivent  pas  comment 
l'Orgue  pourra  fe  faire  à  fupprimer  les  batte- 
mens  qu'on  y  entend  par  cette  manière  de  l'ac- 
corder ,  ou  comment  l'oreille  ceffera  d'en  être 
offenfée.  Puifque  par  la  nature  des  Confonnan- 
ces  la  Quinte  peut  être  plus  altérée  que  la  Tier- 
ce fans  choquer  l'oreille  &  fans  faire  des  batte- 
mens  ,  n'eft-il  pas  convenable  dejetter  l'altéra- 
tion du  côté  011  elle  eft  le  moins  choquante  ,  & 
de  biffer  plus  juites,  par  préférence ,  les  Inter- 
valles qu'on  ne  peut  altérer  fans  les  rendre  dif- 
cordans? 

Le  P.  Merfenne  afliiroit  qu'on  difoit  de  fon 
tems  que  les  premiers  qui  pratiquèrent  fur  le 
'.Clavier  les  femi-Tons,  qu'il  appelle  feintes  s  ac- 
cordèrent d'abord  toutes  les  Quintes  à- peu  près 
félon  l'Accord  égal  propefé  par  M.  Rameau  ; 
niais  que  leur  oreille  iï3  pouvait  fouffrir  la  dif- 
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cordance  des  Tierces  majeures  néceflairemen»: 
trop  fortes ,  ils  tempérèrent  l'Accord  en  affoi- 
bliffant  les  premières  Quintes  pour  baiffer  les 
Tierces  majeures.  Il  paroît  donc  que  s'accoutu- 
mer à  cette  manière  d'Accord  n'eft  pas  ,  pour 
une  oreille  exercée  &  fenfibie  ,  une  habitude  aifée 
à  prendre. 

Au  refte ,  je  ne  puis  m'empêcher  de  rappel- 
ler  ici  ce  que  j'ai  dit  au  mot  Ccnsonnance  , 
fur  la  raifon  du  plaifir  que  les  Confonnances 
font  à  l'oreille ,  tirée  de  la  fimplicité  des  rap- 
ports. Le  rapport  d'une  Quinte  tempérée  félon 
la  méthode  de  M.  Rameau  efl  celui-ci 

Y    80    x  Y  Si.    Ce  rapport  cependant  plait  à 

120 
l'oreille;   je  demande  fi  c'efl  par  fa  fimplicité? 

Tems.  Mëfure  du  Son  ,  quant  à  la  durée. 

Une   fuccefïïon  de  Sons,  quelque  bien    diri- 
gée qu'elle  puifTe  être  dans  fa  marche  ,   dans  Ces 
Dégrés  du  grave  à  l'aigu  ou  de  l'aigu  au  grave  , 
ne  produit,   pour  ainfi  dire,  que  des  effets  in- 
déterminés. Ce  font  les  durées  relatives  &  pro- 
portionnelles de   ces  mêmes  Sons  qui  fixent  le 
vrai  caraclere   d'une   Mufique  ,   &  lui  donnent 
fa  plus  grande  énergie.    Le   Tems  efl  l'ame    du 
Chant  ;  les  Airs  dont  la  mefure  eft  lente ,   nous 
attriftent  naturellement  ;  mais  un  Air  gai ,  vif  & 
bien  cadencé   nous  excite  à  la   joie ,  &  à  peine 
les  pieds  peuvent-ils  fe  retenir  de  danfer.  OteZ 
la  Mefure  >   détruifez  la  proportion  des  Tems , 

les 
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tes  mêmes  Airs  que  cette  proportion  vous  rendoic 
agréables,  reftés  fans  charme  &  fans  force,  de- 
viendront incapables  de  plaire  &  d'intéreffer.  Le 
Tems  ,  au  contraire  ,  a  fa  force  en  lui-même  ;  elle 
dépend  de  lui  feul ,  &  peut  fubfifter  fans  la  diver- 
fixé  des  Sons.  Le  Tambour  nous  en  offre  un  exem- 
ple ,  groiEer  toutefois  &  très-imparfait ,  parce  que 
le  Son  ne  s'y  peut  foutenir. 

On  confidere  le  Temsen  Mufique  ,  ou  par  rap- 
port au  mouvement  général  d'un  Air  ,  &  ,  dans 
ce  fens ,  on  dit  qu'il  eft  lent  ou  vite  ;  (Voyez  Me- 
sure ,  Mouvement  ,x)  ou  ,  félon  les  parties 
aliquotes  de  chaque  Mefiire  ,  parties  qui  fe  mar- 
quent par  des  mouvemens  de  la  main  ou  du  pied 
&  qu'on  appelle  particulièrement  des  Tems  ;  ou 
enfin  félon  la  valeur  propre  de  chaque  Note. 
(Voyez  Valeur  des  Notes.) 

J'ai  fuffifamment  parlé  ,  au  mot  Rhyîhme  ,  des 
Tems  de  la  Mufique  Grecque  ,  il  me  refte  à  parler 
Ici  des  Tems  de  la  Mufique  moderne. 

Nos  anciens  Muficiens  ne  reconnoiflbient  que 
deux  efpeces  de  Mefures  ou  de  Tems  ;  Fune  à 
trois  Tems  ,  qu'ils  appelloient  Mefure  parfaite  * 
l'autre  à  deux  ,  qu'ils  traitoient  de  Mefure  im- 
parfaite ,  &  ils  appelloient  Tems  ,  Modes  ou, 
Prolations ,  les  fignes  qu'ils  ajoutoient  à  la  Clef 
pour  déterminer  l'une  ou  l'autre  de  ces  Mefures. 
Ces  fignes  ne  fervoient  pas  à  cet  unioue  ufa^e 
comme  ils  font  aujourd'hui  ;  mais  ils  fïxpiens 
aufïi  la  valeur  relative  des  No*es ,  comme  on  ^ 

Tomt  XL  Dia.  de  Muf.  T.  Il  Y 
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àéfi  pu  voir  aux  mes  Mode.  &  Prolation  ,  par 
rapport  à  la  Maxime  ,  à  la  Longue  &  à  la  femi- 
Breve.  A  l'égard  à°  la  Ereve  ,  la  manière  de  la 
divifcr  étoit  ce  qu'ils  appello-ient  plus  précifé- 
Tnent  r;m.s  ,  &  ce  Tems  étoit  parfait  ou  im- 
parfait. 

Quand  le  Tems  étoit  parfait  ,  la  Brève  ou 
Quarrée  valoit  trois  Rondes  ou  femi-Ereves  ;  & 
ils  indiquoient  cela  par  un  cercle  entier  ,  barré  ou 
non  barré ,  oc  quelquefois  encore  par  ce  chiffre 
c'ompoféï. 

Quand  le  Tems  étoit  imparfait  ,  la  Brève  ne 
valoit  que  deux  Rondes  ;  &  cela  fe  marquoit  par 
un  demi-cercle  ou  C.  Quelquefois  ils  tournoient 
le  C  à  rebours  ;  &  cela  marquoit  une  diminution 
de  moitié  fur  la  valeur  de  chaque  Nore.  Nous 
indiquons  aujourd'hui  la  même  chofe  en  barrant 
le  C.  Quelques-uns  ont  auffi  appelle  Tems  mi- 
neur -cette  Mefnre  du  C  barré  où  les  Notes  ne 
durent  que  la  moitié  de  lejr  valeur  ordinaire  , 
&  Tems  majeur  celle  du  C  plein  ou  de  la  Alefure 
ordinaire  à  quatre  Tems. 

Nous  avons  bien  retenu  la  Mefure  triple  des 
anciens  de  même  que  la  double  •  mais  par  la 
plus  étrange  bizarrerie  de  leurs  deux  manières 
de  divifer  les  Notes  nous,  n'avons  retenu  que 
îa  fous-double  ,  quoique  nous  n'ayons  pas  moins 
befoin  de  l'autre  ;  de  forte  que  ,  peur  divifer 
une  Mefure  ou  un  Tems  en  trois  parties  égales, 
tes  fignes  nous,  manquent  3  &  à   peine  fait-on 
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comment  s'y  prendre.  Il  faut  recourir  au  chiffre 
3  &  à  d  autres  expédiens  qui  montrent  l'infurfifan- 
ce  des  fignes.   (Voyez  Triple.) 

Nous  avons  ajoutés  aux  anciennes  Mufioues 
une  ccmbinaifon  de  Tems  ,  qui  eit  la  Mefure  à 
quatre  ;  mais  comme  elle  fe  peut  toujours  refon- 
dre en  deux  Mefures  à  deux  ,  on  peut  dire  que 
nous  n'avons  abfolumem  que  deux  Tems  &  trois 
Tems  pour  parties  3liquotes  de  toutes  nos  diiféren- 
tes  Mefures., 

Il  y  a  autant  de  différentes  valeurs  de  Terris 
qu'il  y  a  de  fortes  de  Mefures  &  de  modifica- 
tions de  Mouvement.  Mais  quand  une  fois  la 
Mefure  &  le  Mouvement  font  déterminés  ,  tou- 
tes les  Mefures  doivent  être  parfaitement  éga- 
les ,  6c  tous  les  Tems  de  chaque  Mefure  parfai- 
tement égaux  entr'eux.  Or  ,  pour  rendre  fenfi- 
ble  cette  égalité  ,  on  frappe  chaque  Mefure  & 
Ton  marque  chaque  Tems  par  un  mouvement  de 
la  main  ou  du  pied  ,  6c  fur  ces  mouvemens  oa 
règle  exactement  les  différentes  valeurs  des  No- 
tes ,  félon  le  caractère  dé  la  Mefure.  C'eft  une 
chofe  étonnante  de  voir  avec  quelle  précifion. 
Ton  vient  à  bout ,  à  l'aide  d'un  peu  d'habitude, 
de  marquer  6c  de  fuivre  tous  les  Tems  avec  une 
fi  parfaite  égalité  ,  qu'il  n'y  a  point  de  pendule 
qui  furpaffe  en  jufterte  la  main  ou  le  pied  d'un 
bon  Muficien  ,  6c  qu'en nn  le  fentiment  (eu\  de 
cette  égalité  uifîït  pour  le  guider  &  fupplée  à 
tout  mouvement  fenfible  •  en  forte  que  dans  un 

.Va 
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Concert  chacun  fuit  la  même  Mefure  avec  la  der-i 
niere  précifion  ,  fans  qu'un  autre  la  marque  &  fans 
la  marquer  foi-même. 

Des  divers  Tems  d'une  Mefure  ,  il  y  en  a  de 
plus  fenfibles  ,  de  plus  marqués  que  d'autres  , 
quoique  de  valeurs  égales.  Le  Tems  qui  marque 
davantage  s'appelle  Tems  fort;  celui  qui  marque 
moins  s'appelle  Tems  foible  :  c'eft  ce  que  M. 
Hameau  ,  dans  fon  Traité  d'Harmonie.  ,  appelle 
Tems  bon  &  Tems  mauvais.  Les  Tems  forts  font  , 
le  premier  dans  la  Mefure  à  deux  Tems  ;  le  pre- 
mier &  le  troifieme  ,  dans  les  Mefures  à  trois  & 
quatre.  A  l'égard-  du  fécond  Tems ,  il  eft  tou- 
jours foible  dans  toutes  les  Mefures  ,  &  il  en  eft 
de  même  du  quatrième  dans  la  Mefure  à  quatre 
Tems. 

Si  l'on  fubdivife  chaque  Tems  en  deux  autres 
parties  égales,  qu'on  peut  encore  appeller  Tems 
eu  dtmi-Tems  ,  on  aura  derechef  Tems  fort  pour 
la  première  moitié  ,  Tems  foible  pour  la  fécon- 
de ,  &  il  n'y  a  point  de  partie  d'un  Tems  qu'on 
ne  puifTe  fubdivifer  de  la  même  manière.  Tou- 
te Note  qui  commence  fur  le  Tems  foible  &  finit 
fur  le  Tems  fort  eft  une  Note  à  contre-Tems  ;  & 
parce  qu'elle  heurte  &  choque  en  quelque  façon 
la  Mefure  ,  on  l'appelle  Syncope.  (Voyez  Syn- 
cope. ) 

Ces  obfervations  font  néceffaires  pour  appren- 
dre à  bien  traiter  les  Difionnances.  Car  toute 
Pïfibnnance  bien  préparée  doit  1  être  fur  le  Ttm 


îbïbîe  ,  &  frappée  fur  le  Jtms  fort  ;  excepté  ce- 
pendant dans  des  faites  de  Cadences  évitées  où 
cette  règle  ,  quoiqu'appplicable  à  la  première  Dif- 
fonnance  ,  ne  l'eft  pas  également  aux  autres  , 
(Voyez  DlSSONNANCE,   PREPARER.) 

Tendrement,  Cet  adverbe  écrit  à  la  tête 
d'un  Air  indique  un  Mouvement  lent  &  djiix  , 
des  Sons  -filés  gracieufement  &  animés  d'une  ex- 
preflïon  tendre  &:  touchante.  Les  Italiens  fe  fer- 
vent du  mot  Amorofo  pour  exprimer  à-peu-près 
la  même  chofe  :  mais  le  caractère  de  Y  Amorofo 
a  plus  d'accent  ,  &  refpire  je  ne  fais  quoi  de 
moins  fade  &  de  plus  paflionné. 
Tenedius.  Sorte  de  Nome  pour  les  Flûtes  dans 
l'ancienne  Mufique  des  Grecs. 

Teneur,  f.f.  Terme  de  Plain-Chant  qui  mar- 
que dans  la  Pfalmodiela  partie  qui  règne  depuis 
la  fin  de  l'Intonation  jufqu'à  la  Médiation  ,  & 
depuis  la  Médiation  jufqu'à  la  Terminaifon.  Cet- 
te Teneur ,  qu'on  peut  appeller  la  Dominante  , 
de  la  Pfalmodie  ,  efl  prefquc  toujours  fur  le  mê- 
me Ton. 

Ténor.  (Voyez  Taille.)  Dans  les  commen- 
cemens  du  Contre-point  ,  on  donnoit  le  nom  de 
Ténor  à  la  Partie  la  plus  baffe. 

Tenue,  f.f.  Son  foutenu  par  une  Partie  du- 
rant deux  ou  pîufieurs  Mefures,  tandis  que  d'au- 
tres Parties  travaillent.  Voyez  (Mesure  >  Tra- 
vailler.) Il  arrive  quelquefois  ,  mais  rarement 
que  toutes  les  Parties  font  des  Tenues  à  la  fois  ; 
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&  alors  ifs  ne  *faut  pas  que  la  Tenue  fôlt  fi  lon«» 
gue  que  le  fentimènt  de  la  Mefure  s'y  laiiie  ou- 
blier. 

Tête.  La  Tête  ou  le  corps  d'une  Note  eft  cette 
partie  qui  en  détermine  la  pofition,  &  à  laquelle 
tient  la  Queue  quand  elle  en  ja  une.  (  Voyez. 
Queue.) 

Avant  l'invention  de  l'imprimerie  les  Notes 
n'a  voient  que'des  Têtes  noires  :  car  la  plupart. des 
Notes  étant  quarrées  ,  il  eût  été  trop  long  de  les 
faire  blanches  en  écrivant.  Dans  l'impreffion  l'on 
forma  des  Têtes  de  Notes  blanches  ,  c'eft-à-dire  , 
vuides  dans  le  milieu.  Aujourd'hui  les\mes  &  les 
autres  font  en  ufage  ,  &  tout  le  refte  égal  ,  une 
Tête  blanche  marque  toujours  une  valeur  double 
de  celle  d'une  Tke  noire.  (Voyez  Notes  ,  Va- 
leur des  Notes.) 

Te'tracorde./!  m.  C'étoit,  dans  la  Mufique 
ancienne ,  un  ordre  ou  fyftêroe  particulier  de 
Sons  dont  les  Cordes  extrêmes  fonnoient  la  Quar- 
te.  Ce  fyftêrne  sV.ppelloit  Tétracorde  ,  parce  que 
les  Sons  qui  le  compofoient ,  étoient  ordinaire^ 
ment  au  nombre  de  quatre  ;  ce  qui  pourtant  n'é-« 
toit  pas  toujours  vrai. 

Nicomaque  ,  au  rapport  de  Bcèce  ,  dit  que  la 
Mufiqu?  dans  fa  première  fimplicite  n'avoir  que 
quatre  Sons  ou  Cordes  dont  les  deux  extrêmes 
fonnoient  le  Diapafon  entr'elîes  ,  tandis  que  les 
deux  moyennes  disantes  d'un  Ton  Tune  de  l'an* 
tse  3  fonnoient    chacune  la  Quarte  avec  l'extrê* 
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roe  dont  elle  étoit  la  plus  proche  j  &  la  Quinte 
avec  celle  dont  elle  étoit  la  plus  éloignée.  Il  ap- 
pelle cela  le  Tàracorde  de  Mercure-,  du  nom 
de  celui  qu'on  en  difoir   l'inventeur. 

Boèce  dit  encore  qu'après  l'addition  de  trois 
Cordes  faites  par  difFéreris  Auteurs  ,  Lychaon 
Samien  en  ajouta  une  huitième  qu'il  plaça  entre 
îa  Trite  &  la  Paramèfe  ,  qui  étoient  auparavant 
la  même  Corde  ;  ce  qui  rendit  l'O&acorde  com- 
plet &  compofé  de  deax  jitracorits  disjoints  , 
de  conjoints  qu'ils  étoient  auparavant  dans  l'F.p- 
tacorde. 

J'ai  confulté  l'ouvrage  de  Nicomaque  ,  &  il 
me  femble  qu'il  ne  dit  point  cela.  Il  dit  au  con- 
traire que  Pythagore  ayant  remarqué  que  bien 
que  le  Son  moyen  des  deux  Tétracordes  con- 
joints fonnàt  la  confonnance  de  la  Quarte  avec 
chacun  des  extrêmes  ,  ces  extrêmes  comparés 
entr'eux  étoient  toutefois  difibnnans  :  il  inféra 
entre  les  deux  fétracorats  une  huitième  Corde, 
qui  ,  les  divifant  par  un  Ton  d'Intervalle  ,  fub- 
ititua  le  Diapafon  ou  l'Oétave  à  la  Septième  en- 
tre leurs  extrêmes ,  Se  produifit  encore  une  nou- 
velle Confonnance  entre  chacune  des  deux  Cor- 
des moyennes  &  l'extrême  qui  lui  étoit  oppo- 
fée. 

Sur  la  manière  dont  fë  fit  cette  addition  , 
Nicomaque  &  Boèce  font  tous  deux  également 
embrouillés  ,  &z  non  contens  de  fe  contredire 
entr'eux  ,  chacun  d'eux  fe  contredit  encore  lui- 
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\ 
même.  (Voyez  Système  ,  Trite  ,  Paramese,) 

Si  l'on  avoit  égard  à  ce  que  difent  Botce  & 
d'autres  plus  anciens  écrivains  ,  on  ne  pourroit 
donner  de  bornes  fixes  à  l'étendue  du  Tétracor- 
de :  mais  foit  que  Ton  compte  ou  que  l'on  pefe 
les  voix ,  on  trouvera  que  la  définition  la  plus 
exaâe  efl  celle  du  vieux  Bacchius  ,  &  c'efî  aufii 
celle  que  j'ai  préférée. 

En  effet  ,  cet  Intervalle  de  Quarte  eft  effen- 
tiel  au  Jttracordi  ;  c'eft  pourquoi  les  Sons  ex- 
trêmes qui  forment  cet  Intervalle  y  font  appelles 
immuables  ou  fixes  par  les  Anciens  ,  au  lieu  qu'ils 
appellent  mobiles  ou  changeans  les  Sons  moyens  5 
parce  qu'ils  peuvent  s'accorder  de  plufieurs  ma- 
nières. 

Au  contraire  îe  nombre  de  quatre  Cordes 
d'où  le  Tétracorde  a  pris  fon  nom  ,  lui  efl  fi  peu 
efîentiel  ,  qu'on  voit  ,  dans  l'ancienne  Mufique 
des  Tétracordes  qui  n'en  a  voient  que  trois.  Tels 
durent ,  durant  un  tems  ,  les  jéiracordts  enhar^- 
moniques.  Tel  étoit  ,  félon  Meibomius ,  le  fé- 
cond Tétracorde  du  fyftême  ancien  ,  avant  qu'o$ 
y   eût  inféré  une   nouvelle   Corde. 

Quant  au  premier  Tétracorde  ,  il  étoit  certain 
nement  complet  avant  Pythagore  ,  aïnfi  qu'on 
!e  voit  dans  le  Pythagoricien  Nicomaque  ;  ce 
qui  n'empêche  pas  M.  Rameau  d'afïïrmer  que , 
félon  le  rapport  unanime  ,  Pythagore  trouva  le 
'Ton  ,  IeDiton  ,  le  femi-Ton  ,  &  que  du  tout  \\ 
forma  le  Tétracorde  diatonique  ;  (notez  que  cel.3 


feroït  un  Pentacorde  :  )  au  lieu  de  dire  que  Py- 
thagore  trouva  feulement  les  raifons  de  ces  In- 
tervalles, lefquels  félon  un  rapport  plus  una- 
nime ,  étoient  connus  long-tems  avant  lui. 

Les  Tétracordes  ne  réitèrent  pas  longtems  bor- 
nés au  nombre  de  deux  ;  il  s'en  forma  bien-tôt 
un  troifieme ,  puis  un  quatrième  ;  nombre  au- 
quel le  fyftême  des  Grecs  demeura    fixé. 

Tous  ces  Tétracordes  étoient  conjoints  ;  c'eft- 
à-dire,quela  dernière  Corde  du  premier  fer- 
voit  toujours  de  première  Corde  au  fécond  ,  & 
ainfi  de  fuite  ,  excepté  un  feul  lieu  à  l'aigu  ou 
au  grave  du  troifieme  Tétracorde  ,  où  il  y  avoir 
Disjonction  ,  laquelle  (  voyez  ce  mot  )  mettoit 
un  Ton  d'intervalle  entre  la  plus  haute  Coide 
du  Tétracorde  inférieur  &  la  plus  bafie  du  Tetra- 
eorde  fupérieur.  (  Voyez  Syna^h*.,  Diazluxis.) 
Or  ,  comme  cette  Disjonction  du  troifieme  Té- 
tracorde fe  faifoit  tantôt  avec  le  fécond  ,  tantôt 
avec  le  quatrième  ,  cela  fit  approprier  à  ce  troi- 
fieme Tétracorde  un  nom  particulier  pour  cha- 
cun de  ces  deux  cas.  De  forte  que  quoiqu'il 
n'y  eût  proprement  que  quatre  Tétracordes  ,  il 
y  avoit  pourtant  cinq  dénominations.  (Voyez  II. 
H.  Fig.  2.  ) 

Voici  les  noms  de  ces  Tétracordes.  Le  Plus 
grave  des  quatre  ,  &  qui  fe  trouvoit  placé  un 
Ton  au-deffus  de  la  Corde  Proflambanomene  , 
e'appelloit  le   Tétracorde-  Jïypaton ,  ou  des  princi- 
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pales  ;  le  fécond  en  montant  ,  lequel  étoit  tou- 
jours conjoint  au  premier ,  s'appelloit  le  Tetra* 
corde- Méfon  ,  ou  des  moyennes  ,  le  troifiemè  , 
quand  il  étoit  conjoint  au  fécond  &  féparé  du 
quatrième,  s'appelloit  le  Tétracorde-Synnéménon  , 
ou  des  Conjointes  ;  mais  quand  il  étoit  féparé 
du  fécond  &  conjoint  au  quatrième  ,  alors  ce 
troifiemè  Tétracorde  prenoît  le  nom  de  Diér^eug- 
ménon ,  ou  des  Divifées.  Enfin ,  le  quatrième 
s'?r>pelîoit  le  Tétracorde- Kyperboléon  ,  ou  des  ex- 
cellentes. h'Arétin  ajouta  à  ce  fyftême  un  cin- 
cuieme  Tétracorde  que  Meibomius  prétend  qu'il 
ne  fit  que  rétablir.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  fyflê- 
mes  particuliers  des  Tétracordes  firent  enfin  pla- 
ce à  celui  de  l'Octave  qui  les  fournit  tous. 

Les  deux  Cordes  extrêmes  de  chacun  de  ces 
Tétracordes  étoient  appellées  immuables  ,  parce 
que  leur  Accord  ne  changeoit  jamais  ;.  mais  ils 
contenoient  aufïï  chacun  deux  Cordes  moyen- 
nes ,  qui ,  bien  qu'accordées  fembîablement  dans 
tous  les  Tétracordes ,  étoient  pourtant  fu jettes  , 
comme  je  l'ai  dit,  à  être  hauffées  ou  baiffées  fé- 
lon le  Genre  &  même  félon  l'efpece  du  Genre, 
ce  qui  fe  faifoit  dans  tous  les  Tétracordes  égale- 
ment :  c'efr  pour  cela  que  ces  Cordes  étoient 
appellées  mobiles. 

Il  y  avoit  fix  efpeces  principales  d'Accord  , 
félon  les  Ariftoxéniens  ;  favoir ,  deux  pour  le 
Genre  Diatonique  ;   trois  pour  le  Chromatique, 
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cV  une  ferment  pour  I  Enharmonique.  (Voyez 
ces  mors.  )  etolémée  i.'cLk  ces  fix  efpecei  à  cinq. 
(Voyez  PL  M  Fig   5.) 

Ces  diverfes  efpeces  r:. menées  à  la  pratique 
la  plus  commune ,  n*en  formoient  que  trois,  une 
par  Genre. 

I.  L'Accord  diatonique  ordinaire  du  Târacor- 
de  fjrmoit  trois  Intervalles  ,  dont  le  premier 
étoic  toujours  d'un  femi-Ton  ,  &  les  deux  autres 
d'un  Ton  chacun,  de  cette  manieie  :  mi  ,fa  , 
fol  ,  la. 

Pour  le  Genre  Chromatique  ,  il  falloit  baiiTer 
d'un  femi-Ton  la  troifieme  Corde  ,  &  l'on  avoit 
deux  femi-Tons  confécutifs  ,  puis  une  Tierce 
mineure:  mi  ,fa,  fa  ,   Dièfe  ,    la. 

Enfin  ,  pour  le  Genre  Enharmonique  ,  il  fal- 
loit baiffer  les  deux  Cordes  du  milieu  jufqu'à  ce 
qu'on  eût  deux  quarts  de  Ton  confécutifs  ,  puis 
une  Tierce  m.ijeure  :  Ml ,  mi  un  demi-Dièfe  , /tf  , 
la  ;  ce  qui  donnoit  entre  le  mi  Dièfe  &  le  fa  , 
un  véritable  Intervalle    enharmonioue. 

Les  Cordis  femblables  ,  quoiqu'elles  fe  folfiaf- 
fent  par  les  mêmes  fyllabes  ,  ne  portoient  pas 
les  mêmes  noms  dans  tous  les  Tétracordes ,  mais 
elles  avoient  dans  les  Tétracordes  graves  des  dé- 
nominations différentes  de  celles  qu'elles  avoient 
dans  les  Té^acordes  aigus.  On  trouvera  toutes 
ces  différentes  dénominations  dans  la  Figure  1  de 
la  Planche  H. 

Les  Cordes»  homologues ,  coniidérées  comme 


telles,  portaient  des  noms  génériques  qui  ex- 
primoient  le  rapport  de  leur  pofnion  dans  leurs 
Tétracordes  refpe&ifs  :  ainfi  Ton  donnoit  le  nom 
«le  Barypycni  aux  premiers  Sons  de  l'Intervalle 
ferré  ;  c'eft- à-dire  ,  au  Son  le  plus  grave  de  cha- 
que Tétracordt  ,  de  Méfopycni  aux  féconds  ou 
moyens  ,  àHQxyvycni  aux  troifiemes  ou  aigus  ,  & 
dApycni  à  ceux  qui  ne  touchoient  d'aucun  côté 
aux  Intervalles  ferrés.  (Voyez   Système.  ) 

Cette  divifition  du  fyftême  de  Grecs  par  7V- 
t r acordes  femblables ,  comme  nous  divifons  le 
nôtre  par  O&aves  femblablement  divifées  ,  prou- 
ve ,  ce  me  femble  ,  que  ce  fyftême  n'avoit  été 
produit  par  aucun  fentiment  d'Harmonie ,  mais 
qu'ils  avoient  tâché  d'y  rendre  par  des  Interval- 
les plus  ferrés  les  inflexions  de  voix  que  leur 
langue  fonore  &  harmonieufe  donnoit  à  leur 
récitation  foutenue  ,  &  fur -tout  à  celle  de  leur 
PoèTie  ,  qui  d'abord  fut  un  véritable  Chant  ;  de 
forte  que  la  Mufique  n'étoit  alors  que  l'Accent 
de  la  parole  Ôc  ne  devint  un  Art  féparé  qu'après 
un  long  trait  de  tems.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eil 
certain  qu'ils  bornoient  leurs  divifions  primitives 
à  quatre  Cordes  ,  dont  toutes  les  autres  n'étoient 
que  les  Répliques  ,  &  qu'ils  ne  regardoient  tous, 
les  autres  Tétracordes  que  comme  autant  de  ré- 
pétitions du  premier.  D'où  je  conclus  qu'il  n'y 
a  pas  plus  d'analogie  eutre  leur  fyftême  &  le  nô- 
tre, qu'entre  un  Tétracorde  8z  une  O&ave  ,  & 
que  la  marche  fondamentale  à  notre  mode  3  que 
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nous  donnons  pour  bafe  à  leur  fyflême,  ne  s'y 
rapporte  en  aucune  façon. 

I.  Parce  qu'un  Tétracorde  formoit  pour  eux  un 
tout  auifi.  complet  que  le  forme  pour  nous  une 
O&ave. 

i.  Parce  qu'ils  n'avoientquequatrefyllabes pour 
fblfier,  au  lieu  que  nous  en  avons  fept. 

3.  Parce  que  leurs  Tétracordes  étoient  conjoints 
ou  disjoints  à  volonté  ;  ce  qui  marquoit  leur  en- 
tière indépendance  refpeéhve. 

4.  Enfin  ,  parce  que  les  divifions  y  étoient  exac- 
tement femblables  dans  chaque  Genre  ,  &  fe  pra- 
tiquoient  dans  le  même  Mode  ;  ce  qui  ne  peu  voit 
fe  faire  dans  nos  idées  par  aucune  Modulation  vé- 
ritablement harmonique. 

TetradiapaSon.  C'efl  le  nom  Grec  de  la 
quadruple  O&ave  ,  qu'on  appelle  aufii  Vingt-  neu- 
vième. Les  Grecs  ne  connoifïbient  que  le  nom  de 
cet  Intervalle  ;  car  leur  fyflême  de  Mufique  n'y  ar- 
rivoit  pa9.  (Voyez  Système.  ) 

TÉTRATOtf  on.  C'elt  le  nom  Grec  d'un  Inter- 
valle de  quatre  Tons  ,  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Quinte- fuperfl ut.   (  Voyez  Quinte.  ) 

Texte.  C'efl  le  Poë'rr.e  ,  ou  ce  font  les  pa- 
roles qu'on  met  en  Mufique.  Mais  ce  mot  eft 
vieilli  dans  ce  fens ,  <Sc  l'on  ne  dit  plus  le  Texte 
chez  les  Muficiens  ;  on  dit  les  paroles.  (  Voyez 
Paroles.  ) 

The.  Lu  ne  des  quatre  fyllabes  dont  les  Grecs 
fe  fervoient  pour  folfîer.  (Voyez  Solfier.) 
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ThesiS.  /  f.  AbaiiTement  ou  pofitiom  Cefî 
ainfi  qu'on  appelloit  autrefois  le  Tems  fort  ou  le 
frappé  de  la  Mefure. 

Tito.  L'une  des  quatre  fyllabes  dont  les 
Grecs  fe  fervoient  pour  folner.  '  (Voyez  Sol- 
fier.) 

Tierce.  La  dernière  des  Confonnances  Mm- 
pîes  &  direcles  dans  Tordre  de  lenr  génération  , 
&  la  première  des  deux  Confonnances  impar- 
faites. (Voyez  C  ïksoknance.  )  Comme  les 
Grecs  ne  l'admettoient  pas  pour  Confonnante  , 
elle  n'avoit  point,  parmi  eux,  de  nom  généri- 
que ;  mais  elle  prenoit  feulement  le  nom  de  l'In- 
tervalle plus  ou  moins  grand  ,  dont  elle  étoit 
formée.  Nous  l'appelions  Tierce ,  parce  que  fon 
Intervalle  efl  toujours  compofé  de  deux  Dégrés 
ou  de  trois  Sons  diatonicues.  À  ne  cor.fidérer 
les  Tierces  que  dans  ce  dernier  fens  ,  c'efl-à- 
dire  ,  par  leurs  Dégrés  ,  on  en  trouve  de  qua- 
tre fortes  ;  deux  Confonnantes  &  deux  Difïbn- 
nantes. 

Les  Confonnantes  fent  :  i°.  La  Turce  majeurs 
que  les  Grecs  appeîloient  Diton,  compofee  de  deux 
Tons ,  comme  cYuta.  mi.  Son  rapport  elt  de  4  à  5. 
2.°  La  Tierce  mineure  appellée  par  fes  Grecs  Hémi- 
diton  ,  &  cempofée  d'un  Ton  &  demi ,  comme  mi 
fol.  Son  rapport  eft  de  5  à  6. 

Les,  Tierces  difionnantes  font  :  1°.  La  Tierce 
diminuée  ,  compofee  de  deux  femi-Tons  ma- 
jeurs ,  comme  fi  re  Bémol,  dont  le  rapport  effc 
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de  125  à  144.  a0.  La  T'urce  fuperflue^  compoféo 
de  deux  Tons  &  demi ,  comme  fa  la  Dièfe  :  fon 
rapport  eft  de  96  à  125. 

Ce  dernier  Intervalle  ne  pouvant  avoir  lieu 
dans  un  même  Mode  ne  s'emploie  jamais  ,  ni 
dans  l'Harmonie  ,  ni  dans  la  Mélodie.  Les  Ita- 
liens pratiquent  quelquefois ,  dans  le  Chant  ,  la 
Tierce  diminuée  ,  mais  elle  n'a  lieu  dans  aucune 
Harmonie  ;  &  voilà  pourquoi  l'Accord  de  Sixte 
fuperflue  ne  fe  renverfe  pas. 

Les  Tierces  confonnantes  font  l'ame  de  l'Har- 
monie ,  fur-tout  la  Tierce  majeure  ,  qui  eft  fono- 
re  &:  brillante  :  la  Tierce  mineure  eft  plus  ten* 
dre  &  plus  trifte  ;  elle  a  beaucoup  de  douceur 
quand  L'intervalle  en  eft  redoublé  ;  c'eft- à-dire  , 
qu'elle  fait  la  Dixième.  En  général  les  Tierces 
veulent  être  portées  dans  le  haut  ;  dans  le  bas 
elles  font  four  des  &  peu  harmonieufes  :  c'eft: 
pourquoi  jamais  Duo  de  Baffes  n'a  fait  un  bon 
effet. 

Nos  anciens  Muficiens  avoient ,  fur  les  Tier- 
ces y  des  loix  prefqu'auili  feveres  que  fur  les 
Quintes.  Il  étoit  défendu  d'en  faire  deux  de 
fuite  y  même  d'efpeces  différentes  ,  fur-tout  par 
mouvemens  femblables.  Aujourd'hui  qu'on  a  gé- 
néralifé  par  les  bonnes  loix  du  Mode  les  règles 
particulières  des  Accords  ,  on  fart  fans  faute  _, 
par  mouvemens  femblables  ou  contraires  par 
Dégrés  conjoints  ou  disjoints  ,  autant  de  Tierces 
majeures  ou  mineures  confécutives  que  la  Mot 
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duhtion  en  peut  comporter  ,  &  l'on  a  des  Duo  fort 
agréables  qui ,  du  commencement  à  la  fin,  ne  pro- 
cèdent que  par  Tierces. 

Quoique  la  Tierce  entre  dans  la  plupart  des  Ac-* 
cords  ,  elle  ne  donne  fon  nom  à  aucun  ,  fi  ce  n'eft 
à  celui  que  quelques-uns  appellent  Accord  de 
Tierce-Quarte  ,  &  que  nous  connoiflbns  plus  com- 
munément fous  le  nom  de  Petite-Sixte.  (  Voyez 
Accord  ,  Sixit.  ) 

Tierce  de  Picardie.  Les  Muficiens  appellent 
ainfi  ,  par  pîaifanterie  ,  la  Tierce  majeure  don- 
née ,  au  lieu  de  la  mineure  ,  à  la  finale  d'un 
morceau  compofé  en  Mode  mineur.  Comme 
l'Accord  parfait  majeur  eft  plus  harmonieux  que 
le  mineur  ,  on  fe  faifoit  autrefois  une  loi  de  finir 
toujours  fur  ce  premier;  mais  cette  finale,  bien 
qu'harmonieufe  ,  avoit  quelque  chofe  de  niais  èc 
de  mal-chantant  qui  Ta  fait  abandonner.  On  finit 
toujours  aujourd'hui  par  l'Accord  qui  convient  au 
Mode  de  la  pièce  ,  fi  ce  n'eft  lorfqu'on  veut  pafier 
du  mineur  au  majeur  :  car  alors  la  fina'e  du  pre- 
mier Mode  porte  élégamment  la  Tierce  majeure 
pour  annoncer  le  fécond. 

Tierce  de  Picardie  ;  parce  quei'ufage  de  cette  fi- 
nale eft  refté  plus  long-tems  dans  la  Mufique  d'É- 
glife  ,  &: ,  par  conféquent  en  Ficardie ,  où  il  y  a 
Mufique  dans  un  grand  nombre  de  Cathédrales  , 
&  d'autres  Eglifes. 

Tirade.//.  Lorfque  deux  Notes  font  fépa-* 
fées  par  un  Intervalle  disjoint ,  &  qu'on  remplit 
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cet  Intervalle  de  toutes  fes  Notes  diatoniques  ^ 
cela  s'appelle  une  Tirade.  La  Tirade  diffère  de 
la  Fufée  ,  en  ce  que  les  Sons  intermédiaires  qui 
lient  les  deux  extrémités  de  la  Fufée  font  très-ra-* 
pides  ,  &  ne  font  pas  fenfibles  dans  la  Mefure  ; 
au  h>u  que  ceux  de  la  Tirade  $  ayant  une  valeur 
fenfible  ,  peuvent  être  lents  &  même  inégaux. 

Les  Anciens  nommoient  en  Grec  *yayU  ,  & 
en  Latin  duâus ,  ce  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui Tirade  ;  &  ils  en  diftinguoient  de  trois 
fortes.  i°  Si  les  fons  fe  fuivoient  en  montant  , 
ils  appelaient  cela  %6fo7»  ,  duâus  reâus.  2°.  S'ils 
îe  fuivoient  en  defeendant ,  e'étoit  ecmxufiTrrùa-ti  j 
duâus  revertens.  30.  Que  fi ,  après  avoir  monté 
par  Bémol ,  ils  redefeendoient  par  Béquarre  ,  ou 
réciproquement  j  cela  s'appelloit  x-tpiQirfç  ,  duc* 
tus  circumeurrens.  (  Voyez  Euthia  ,  Anacamp- 
tos  ,  Peripheres.  ) 

On  auroit  beaucoup  à  faire  aujourd'hui  que  la 
Mufique  eft  fi  travaillée  ,  fi  l'on  vouloit  donner; 
des  noms  à  tous  fes  différens  pafTages. 

Ton.  Ce  mot  a  plufieurs  fens  en  Mufique. 

1°.  Il  fe  prend  d'abord  pour  un  Intervalle  qui 
eara&érife  le  fyftême  &  le  Genre  Diatonique. 
Dans  cette  acception  il  y  a  deux  fortes  de  Tons  ' 
favoir  ,  le  Ton  majeur ,  dont  le  rapport  eft  de 
8.  à  9  ,  &  qui  réfulte  de  la  différence  de  la  Quar- 
te à  la  Quinte  ;  &  le  Ton  mineur ,  dont  le  rap- 
port eft  de  9  à  10  ,  &  qui  réfulte  de  la  diffé- 
rence de  la  Tierce  mineure  à  la  Quarte. 
Tarn.  XL  Via.  de  Muf.  7\  IL  X 
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La  génération  du  Ton  majeur  &  celle  du  Ton 
mineur  fe  trouvent  également  à  ia  deuxième 
Quinte  re  commençant  par  ut  :  car'  la  quantité 
dont  ce  re  iurpaHe  l'Octave  du  premier  ut  efl 
juftement  dans  le  rapport  de  8  à  9  ,  &  celle 
dont  ce  même  re  eft  furpaiTé  par  mi.  Tierce  ma- 
jeure de -cette  Octave  ,  effc  dans  le  rapport  de 
9  à  10. 

a?.  On  appelle  Ton  le  degré  d'élévation  que 
prennent  les  Voix  ou  fur  lequel  font  montés  les 
Indrumens  ,  pour  exécuter  la  Mnfique.  C'eft  en 
ce  fens  qu'on  dit ,  dans  un  Concert  ,  que  le  Ton 
eft  trop  haut  ou  trop  bas.  Dans  les  Fglifes  il  y 
aie  Ton  du  Chœur  pour  le  Plain-Chant.  Il  y 
a  pour  la  Mufique ,  Ton  de  Chapelle  ,  &  Ton 
d'Opéra.  Ce  dernier  n'a  rien  de  fixe  ;  mais  en 
France  il  eft  ordinairement  plus  bas  que  Vautre. 

30.  On  donne  encore  le  même  nom  à  un  Ins- 
trument  qui  fert  à  donner    le   Ton  de   l'Accord 
à  tout  un  Orcheftre.  Cet  Infiniment  ,  que  quel- 
ques-uns appellent  auiïi  Chorifte  ,  eft  un  fifflet , 
qui ,  au  moyen  d'une   efpece  de  piilon  gradué  , 
par    lequel  on  alonge  ou  raccourcit   le  tuyau   à 
volonté,  donne  toujours  à-peu- près  le  même  Son 
fous  la  même  divifion.  Mais  cet  à-peu-près,    qui 
dépend  des  variations   de  l'air,   empêche  qu'01 
ne  puifle  s'afiurer  d'un  Son  fixe  qui  foit  toujours 
exactement  le   même.    Peut  -  être  ,    depuis  qu'il 
exifte  de  la  Mufique  ,   n'a-t-on  jamais   concerté 
deux  fois  fur  h  même  Ton,   M.  Diderot  a  don- 
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fie  ,  dans  fcs  principes  d'Acouftique  ,  les  moyens 
de  fixer  le  Ton  avec  beaucoup  plus  de  préci- 
sion ,  en  remédiant  aux  effets  des  variations  de 
Fair. 

4P.  Enfin  ,  Ton  fe  prend  pour  une  règle  de 
Modulation  relative  à  une  Note  ou  Corde  princi- 
pale qu  on  appelle  fùftïqiië;  (Voyez  ToNIQUf.) 

Sur  les  Tons  des  anciens  voyez  Mode. 

Commt  notre  S'yftême  moderne  efl  compofe 
de  douze  Cordes  pu  Sons  différens  ,  chacun  de 
ces  jons  peut  fervir  de  fondement  à  un  Ton  , 
c'eft-à-dire  en  être  la  Tonique.  Ce  font  déjà 
douze  Tains j  &  comme  le  Mode  majeur  &  le 
Mode  mineur  font  applicables  à  chaque  Ton ,  ce 
font  vingt-quatre  Modulations  dont  notre  Mufi- 
que  eft  fufceptible  fur  ces  douze  Tons  (  Voyez 
Modulation.  ) 

Ces  Tons  différent  entr'eux  par  les  divers  dé- 
grés d'élévation  entre  le  grave  &  l'aigu  qu'occu- 
pent les  Toniques.  Ils  différent  encore  par  les 
diverfes  altérations  des  Ions  &  des  Intervalles 
produites  en  chaque  Ton  par  le  Tempérament; 
de  forte  que  ,  fur  un  Clavecin  bien  d'accord  , 
une  oreille  exercée  reconnaît  fans  peine  un  Ton 
quelconque  dont  on  lui  fait  entendre  la  Modula- 
tion ;  &  ces  Tons  fe  reconnoiilënt  également  fur 
des  Clavecins  accordés  plus  haut  ou  plus  bas 
les  uns  que  les  autres  :  ce  qui  montre  que  cette 
connoiffance  vient  du  moins  autant  des  diverfes 
modifications  <jue  chaque  Ton.  reçoit  de  l'Accord 
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total  ,  que  du  degré  d'élévation  que  la  Tonique 
occupe  dans  le  Clavier. 

De-là  naît  une  fource  de  variétés  &  de  beau- 
tés dans  la  Modulation.  De-là  naît  une  diverfite 
&  une  énergie  admirable  dans  l'expreiîion.   De-là 
naît  enfin  la  faculté  d'exciter  des  fentimens  diffé- 
rons   avec  des    Accords   femblables    frappés    en 
diff-'rens  Tons.  Faur-il  du  majeftueux,  du  grave  ? 
I/F  ut  fa  ,  &  les  Tons  majeurs  par   Bémol  l'ex- 
primeront noblement.  Faut-il  du  gai  ,   du  bril- 
lant ?  Prenez  A  mi  la  ,  D  la  ret  les  Tons  majeurs 
par  Dièfes.  Faut-il  du  touchant,   du  tendre  ?  Pre- 
nez les  Tons  mineurs  par  Bémol.  C  fol  ut  mineur 
porte  la  tendreiTe  dans  l'ame  ;  >F  ut  fa  mineur  va 
jufqu'au   lugubre  &  à  la  douleur.  En  un   mot  , 
chaque  Ton  ,  chaque  Mode  a  fon  expreiTion  pro- 
pre qu'il  faut  favoir  connoître ,  &  c'eft  là  un  des 
moyens  qui  rendent  un  habile  Compofiteur  maî- 
tre ,   en  quelque  manière  ,   des  affeclions  de  ceux 
qui  l'écoutent:  c'eft  une  efpece  d'équivalent  aux 
Mode*;  anciens  ,  quoique  fort  éloigné  de  leur  va- 
riété &  de  leur  énergie. 

C'elt  pourtant  de  cette  agréable  &  riche  di« 
verfité  que  M.  Rameau  voudroit  priver  la  Mufi- 
que  ,  en  ramenant  une  égalité  &  une  monotonie 
entière  dans  l'Harmonie  de  chaque  Mode,  par 
fa  rede  du  Tempérament  ;  règle  déjà  fi  Couvent 
propofée  &  abandonnée  avant  lui.  Selon  cet  Au- 
teur toute  r  Harmonie  en  feroit  plus  parfaite. 
Il  eft  certain ,  cependant ,  qu'on  ne  peut  rien 
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gagner  en  ceci  d'un  côté  ,  qu'on  ne  perde  autant 
de  l'autre  ;  &  quand  on  fuppoferoit ,  (  ce  qui 
n'eft  pas)  que  l'Harmonie  en  général  en  feroit 
pi  lis  pure  ,  cela  dédommager  oit-il  de  ce  qu'on  y 
perdroit  du  côté  de  l'expreffion  ?  Voyez  Tem- 
pérament. ) 

Ton  du  Quart.  Ceft  ainfi  que  les  Organif- 
tes  &  Muficiens  d'Eglife  ont  appelle  le  Plagal 
du  Mode  mineur  qui  s'arrête  Se  finit  fur  la  Domi- 
nante ,  au  lieu  de  tomber  fur  la  Tonique.  Ce  nom 
«*  de  Ton.  du  Quart  lui  vient  de  ce  que  telle  eft 
fpecialement  la  Modulation  du  quatrième  Ton 
dans  le  Plain-Chant. 

Ton  du  l'église.  Ce  font  des  manières  de 
Moduler  le  Plain-Chant  fur  telle  ou  telle  finale 
prife  dans  le  nombre  preferit ,  en  fuivant  cer- 
taines règles  admifes  dans  toutes  les  Eglifes  où 
l'on  pratique  le  Chant  Grégorien. 

On  compte  huit  Tons  réguliers ,  dont  quatre 
authentiques  ou  principaux  ,  &  quatre  Plagaux 
ou  Collatéraux.  On  appelle  Tons  authentiques 
ceux  ou  la  Tonique  occupe  à-peu-près  le  plus 
bas  Degré  du  Chant;' mais  fi  le  Chant  defeend 
jufqu'à  trois  Dégrés  plus  bas  que  la  Tonique, 
alors  te  Tort  eft  Plagal. 

Les  quatre  Tons  authentiques  ont  leurs  fina- 
les à  un  Degré  l'une  de  l'autre  félon  l'ordre  de 
ces  quatre  Notes  ,  re  mi  fa  fol.  Ainfi  le  premier 
de  ces  Tons  répondant  au  Mode  Dorien  des 
Grecs  ,  le  fécond  répond  au  Phrygien  ,  le  trai- 
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fîeme  a  ï'Eoîien ,  (  &  non  pas  au  Lydien  ,  com- 
me difent  les  Symphoniaires  )  &  le  dernier  au 
àîixoîydien.  CeCt  Saint  Miroclet  ,  Evêcue  de 
Milan  ,  ou  ,  félon  (d'autres  ,  Saint  Ambroife  , 
qui,  vers  l'an  370,  choifir  ces  quatre  Ions  pour 
en  compofer  le  Chant  de  l'Eglife  de  Milan  ;  & 
c'eft  ,  à  ce  qu'on  dit ,  le  choix  &  l'approbation 
de  ces  deux  Evêques  }  qui  ont  fait  donner  à  ces 
quatre  Tons  le  nom  d'Authentiques. 

Comme    les  Sons ,   employés  dans  ces  quatre 
Tons  y    n'occupoient  pas   tout  le  Difdiapafcn    ou 
les    quinze  Cordes  de    l'ancien   Syftème  ,   Saint 
Grégoire  forma  le  projet  de   les  employer  tous 
par  l'addition  de  quatre  nouveaux  Tons  qu'on  ap- 
pelle  Plagaux  ,    lefquels    ayant  les   mêmes  Dia- 
pafons  que  les  précédens ,  mais  leur  finale  plus 
élevée  d'une  Quarte  ,  reviennent  proprement  à 
l'Hyper-Dorien,  àTHyper-Phrygien  ,  à  l'Hyper - 
Eolien  5  &:  à  l'Hyper-Mixolydien.    D'autres  at- 
tribuent à  Gui  d'Arezzo  l'invention  de  ce  dernier. 
C'eil  de-là  que  les  quatre  Tons  Authentiques 
ont  chacun  ua  Piagaî  pour  collatéral  ou  fupp!é- 
ment  ;  de  forte  qu'après  le  premier  Ton  ,  qui   eft 
Authentique  ,  vient  le  fécond  Ton ,  qui  eft  fon 
Piagaî  ;  le  troifieme  Authentique  ,  le  quatrième 
Plagal ,  &  ainfi  de  fuite.  Ce  qui  fait  que  les  Mo- 
des ou   Tons  Authentiques   s'appellent  aufîi  im- 
pairs ,  &  les  Plagaux  pairs  ,  eu  égard  à  leur  pla- 
ce dans  l'ordre  des  Tons. 
Le  difcer sèment   4e s  Tons  Authentiques    ou 
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Pîagaux  eft  indifpenfable  à  celui  qui  donne  le 
Ton  du  Chceur  ;  car  fi  le  Chant  eft  dans  un  Ton 
Plagal ,  il  doit  prendre  la  finale  à-peu-près  dans 
le  Médium  de  la  Voix  ;  &  fi  le  Ton  eft  Authen- 
tique ,  il  doit  la  prendre  dans  le  bas.  Faute  de 
cette  obfervation  ,  ton  expofe  les  Voix  à  fe  for- 
cer ou  à  n'être   pas  entendues. 

il  y  a  encore  des  Tons  qu'on  appelle  Mixtes  , 
c'eft-à-dire  ,  mêlés  de  PAuthenle.  &  du  Plagal, 
ou  qui  font  en  partie  principaux  &  en  partie 
collatéraux  9  on  les  appelle  aulTi  Tons  ou  Modes 
communs.  En  ces  cas  ,  le  nom  numéral  ou  la 
dénomination  du  Ton  fe  prend  de  celui  des  deux 
qui  domine  ,  ou  qui  fe  fait  fentir  le  plus  ,  fur- 
cout  à  la  fin  de  la  Pièce. 

Quelquefois  on  fait  dans  un  Ton  des  tnnfpo- 
fnions  à  la  Quinte  •  ainfi ,  au  lieu  de  re  dans  le 
premier  Ton  ,  l'on  aura  la  pour  finale  ,  fi  pPMË 
7/2.  ,  ut  pour  fa  ,  &  ainfi  de  fuite'.  Mais  fi  l'or- 
dre &  ia  Modulation  ne  change  pas  ,  le  Ton  ne 
g.e  pas  non  plus  ,  quoique  pour  la  con  modi- 
tj  irs  Voix  1a  finale  fait  tranfpofe'e.  Ce  font 
des  observations  à  faire  pour  le  Chantre  ou 
l'Organise  qui  donne  Tlnronation. 

Four  approprier  y  autant  ou  il  eft  pcflîbîe  , 
IVienaue  de  :cus  ces  Tons  à  celle  d'une  feule 
Voix  y  les  Orgnniftes  ont  cherché  les  Tons  de  la 
Mifique  les  *plus  correfpondans  à  ceux-là.  Voici 
ceux  qu'ils  ont  établis. 
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TON. 


Premier  Ton.  . 
Second  Ton.  . 
Troifierae    Ton. 

Quatrième  Ton. 

Cinquième  Ton. 
Sixième  Ton.  . 
Septième  Ton.  . 

Huitième    Ton. 


Rt  mineur. 

Sol  rrineur. 

La  miçeur  ou  Sot 

fiftifî 
Demi- 


f     La     mineur   , 
.  }  ûnt  fur    la 

(^         nante. 


Ut  majeur  ou   Re. 
Fa  majeur. 
Re  majeur. 
Sol  majeur  ,    en   fai- 
fant   fentir   le    Ton 
d'Ut. 


On  auroit  pu  réduire  ces  huit  Tons  encore  à 
une  moindre  étendue  ,  en  mettant  à  Tinilion  là 
plus  haute  Note  de  chaque  Ton  ;  eu  ,  fi  l'on 
veut ,  celle  qu'on  rebat  le  plus  ,  &  qui  s'appel- 
le ,  en  terme  de  Plain-Chant ,  Dominante  :  mais 
comme  on  n*a  pas  trouvé  que  l'étendue  de  tous 
ces  Tons  ainfi  réglés  excédât  celie  de  XT  voix 
humaine  ,  on  n'a  pas  jugé  à  propos  de  diminuer 
encore  cette  étendue  par  des  Tranfpofitions  plus 
difficiles  &  moins  harmonieufes  que  celles  qui 
font  en  ufage. 

Au  refte  ,  les  Tons  de  VEglife  ne  font  point 
aiTervis  aux  loix  des  Tons  de  la  Mufique  ;  il  n'y 
eft  point  queftien  de  Médiante  ni  de  Note  fen- 
fible  ,  le  Mode  y  eft  peu  déterminé  ,  &  on  y 
laifîe  les  femi-T  ons  où  ils  fe  trouvent  dans  Tor- 
dre naturel  de  l'Echelle  ;  pourvu  feulement  qu'ils 
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ne  produifent  ni  Triton  ni  Faufle-Quinte  fur  U 
Tonique. 

TONIQUE  /  /.  Nom  de  la  Corde  principale 
fur  laquelle  le  Ton  eft  établi.  Tous  les  Airsfînif- 
fent  communément  par  cette  Note  _,  fur-tout  à 
la  BafTe.  Ceft  l'efpece  de  Tierce  que  potte  la 
Tonique  ,  qui  détermine  le  Mode.  Ainfi  l'on 
peut  compofer  dans  les  deiix  Modes  fur  la  même 
Tonique.  Enfin  ,  les  Muficiens  reconnoiffent  cette 
propriété  dans  la  Tonique  ,  que  l'Accord  parfait 
n'appartient  rigoureufement  qu'à  elle  feule.  Lorf- 
qu'on  frappe  cet  Accord  fur  une  autre  Note  ,  ou 
quelque  DilTonnance  eft  fous-entendue  ,  ou  cette 
Note  devient  Tonique  pour  le  moment. 
t  Far  la  méthode  des  Tranfpofnion6  ,  la  Toni- 
que porte  le  nom  à  ut  en  Mode  majeur,  &  de 
la  en  Mode  mineur.  (  Voyez  Ton  ,  MoD£  , 
Gamme  ,  Solfies.  ,  Transposition  ,  Clefs 
transposees.  ) 

Tonique  eft  aufïï  le  nom  donné  par  Ariftoxène 
à  Tune  des  trois  efpeces  de  Genre  Chromatique 
dont  il  explique  les  divifions  ,  &  qui  eft  le  Chro- 
matique ordinaire  des  Grecs  ,  procédant  par  deux 
femi-Tons  confécutifs,  puis  une  Tierce  mineure. 
(Voyez  Genres.) 

Tonique  eft  quelquefois  adjeclif.  On  dit  Corde 
tonique  ,  Note  tonique.  Accord  tonique ,  T;ho 
tonique  ,  &c. 

Tous  ,  &  en  Italien  Tutti.  Ce  mot  s'écrit 
(bayent    dans    les    Parties    de    Symphonie  d'un 
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Concerto  ,  après  cet  autre  mot  Seul  ou  Solo  ^ 
qui  marque  un  Récit.  Le  mot  Tous  indique  le 
lieu  où  finit  ce  Récit ,  &z  où  reprend  tout  POr- 
cheftre. 

Trait.  Terme  de  plain-Chant  ,  msrouant  la 
pfalmodie  d'un  P  fea.ume  ou  de  quelques  verfets 
de  pfeaume  ,  traînée  ou  allongée  fur  un  Air  lu- 
gubre qu'on  fubflitue  en  quelques  occafions  aux 
Chants  joyeux  de  VAllduya  <k  des  Profes.  Le 
Chant  des  Traips  doit  être  compofé  dans  le  fé- 
cond ou  dans  le  huitième  Ton  -,  les  autres  n'y 
font  pas  propres. 

Tr.ait  ,  traBjs  j  eft  auffi  le  nom  d'une  an- 
cienne figure  de  Note  appellée  autrement  rlique. 
{  Voyez  Pljouiï.  ) 

Transition./:/;  C'efr ,  dans  le  Chant , une 
manière  dadoucir  le  faut  d'un  Intervalle  dis- 
joint en  inférant  des  Sons  diatoniques  entre  ceux 
qui  forment  cet  Intervalle.  La  .Jranption  eft  pro- 
prement une  lirade  non  notée  :  qi  elquefois  aufîl 
elle  n'eft  qu'un  Port-de-Voix  ,  quand  il  s'a- 
git feulement  àê  rendre  plus  doux  le  pafiage 
d'un  Degré  diatonique.  Ainfi ,  pour  pafTer  de 
Xut  au  rt  avec  plus  de  douceur ,  la  Tranfition  fe 
prend  fur  Y  ut. 

Tranfition,  dans  l'Harmonie,  eft  une  marche 
fondamentale  propre  à  changer  de  Genre  ou  de 
Ton  d'une  manière  fenlible  ,  régulière,  &  quel- 
quefois par  des  intermédiaires.  Ainfi ,  dan:  le 
Çeftre  Diatonique ,   quand  la  Baile   marche    de 


x    r    a;  33* 

manière  a  exiger ,  dans  les  Parties  ,  le  partage 
d'un  femi-Ton  mineur  ,  c'eft  une  jran/iriorc  chro- 
matique. (  Voyez  Chromatique.  )  Que  fi  l'on 
palTe  d  un  Ton  dans  un  autre  à  la  faveur  d'un 
Accord  de  Septième  diminuée  ,  c'eft  une  Ti'cm- 
Jition  enharmonique.  (Voyez  Enharmonique.) 

Translation.  C'eft  ,  dans  nos  vieilles  Mur 
fiques  ,  le  tranfport  de  la  fignifîcation  d'un  Point 
à  une  Note  réparée  par  d'autres  Notes  de  ce 
même  Point.  (Voyez  Point.) 

Transposer,  v.  a  &  n.  Ce  mot  a  plusieurs 
fens  en   Mufique. 

On  Tranj'po;'e  en  exécutant ,  lorfqu'on  tr3nf- 
pofe  une  Pièce  de  Mufique  dans  un  autre  Ton 
que  celui  où  elle  eft  écrite.  (Voyez  Transpo- 
sition. ) 

On  Tranfpofc  en  écrivant ,  lorfqu'on  Note  une 
Pièce  de  Mufique  dans  un  autre  Ton  que  celui 
où  elle  a  été  compofée.  Ce  qui  oblige  non-feu- 
lement à  changer  la  Pofition  de  toutes  les  No- 
tes dans  1?  même  rapport  ,  mais  encore  a  armer 
la  Clef  différemment  félon  les  règles  prefcrites 
à  l'article  Clef  tranfpofée. 

Enfin  Ton  tranfpufi  en  folfiant  lorfque  ,  fans 
avoir  égard  au  nom  naturel  des  Notes  ,  on  leur 
en  donne  de  relatifs  au  Ion  ,  au  Mode  dans 
lequel  on  chante.  (Voyez  Solfier.) 

Transposition.  Changement  par  lequel  on 
tranfporte  un  Air  ou  une  Pièce  de  Mufique  d'un 
Ton  à  un  autre. 
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Comme  iî  n'y  a  que  deux  Modes  dans  notre 
Mufique  ,  Compofer  en  tel  ou  tel  î  on  ,  n'eft  au- 
tre chofe  que  fixer  fur  telle  ou  telle  Tor.ioue  ; 
celui  de  ces  deux  Modes  qu'on  a  choifi.  Mais 
comme  Tordre  des  Sons  ne  fe  trouve  pas  natu- 
rellement difpcfé  fur  toutes  les  Toniques ,  com- 
me il  devroit  l'être  pour  y  pouvoir  établir  un 
même  Mode  ,  on  corrige  ces  différences  par  le 
moyen  âes  Dièfes  ou  des  Bernois  dent  en  arme 
la  Clef,  &  qui  trar.fporte  les  deux  femi-Tons  de 
la  place  où  ils  étoient ,  à  celle  où  ils  doivent 
être  pour  le  Mode  &  le  Ton  dont  il  s'agit. 
(Voyez  Clef  Transposée.) 

Quand  on  veut  donc  tranfpofer  dans  un  Ton 
on  Air  compofé  dans  un  autre  ,  il  s'agit  premiè- 
rement d'en  élever  ou  abaiffer  la  Ionique  &  tou- 
tes les  Notes  d'un  ou  de  plufieurs  Dégrés ,  fé- 
lon le  Ion  que  Ion  a  choifi,  puis  d'armer  la 
Clef  comme  l'exige  l'analogie  de  ce  nouveau 
Ton.  Tout  cela  eft  égal  pour  les  Voix  :  creo 
appellant  toujours  ut  ia  Tonique  du  Mode  ma- 
jeur &l  la.  celle  du  Mode  mineur  ,  elles  fuivent 
toutes  les  affecïions  du  Mode ,  fans  même  y 
fonger.  (Voyez  Solfier.)  Mais  ce  n'eft  pas 
pour  un  Symphonifte  une  attention  légère  de 
jouer  dans  un  Ton  ce  qui  eft  noté  dans  un  au- 
tre ;  car  ,  quoiqu'il  fe  guide  pas  les  Notes  qu'il 
a  fous  les  yeux  ,  il  faut  que  fes  doigts  en  Ton- 
nent de  toutes  différentes ,  &  cu'il  les  al'ere 
tout    différemment  lelon   la  différente  manière 
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«îont  la  Clef  doit  être  armée  pour  le  Ton  noté, 
&  pour  le  Ton  tranfpofé  ;  de  forte  que  fouvent 
il  doit  faire  des  Dièks  où  il  voit  des  Bémols  ,  & 
vice  verfâ  ,  &c. 

Ceft,  cerne  femble  ,  un  grand  avantage  du 
Syftême  de  l'Auteur  de  ce  Dictionnaire  de  rendre 
la  Mufique  notée  également  propre  à  tous  les 
Tons  en  changeant  une  feule  lettre.  Cela  fait 
qu'en  quelque  Ton  qu'on  tranfpofe  ,  les  Inftru- 
mens  qui  exécutent  y  n'ont  d'autre  difficulté  que 
celle  de  jouer  la  Note  ,  fans  avoir  jamais  l'em- 
barras de  la  Tranfpofition.  (  Voyez  Notes.  ) 

Travailler,  v.  n.  On  dit  qu'une  Partie  tra- 
vaille quand  elle  fait  beaucoup  de  Notes  &:  de 
Diminutions  ,  tandis  que  d'autres  Parties  font  des 
Tenues  &  marchent  plus  pofément. 

Treizième.  Intervalle  qui  forme  l'Octave  de 
la  Sixte  ou  la  Sixte  d?  l'Octave.  Cet  Intervalle 
s'appelle  Trei{ieme  ,  parce  qu'il  eït  formé  de 
douze  dégrés  diatoniques,  ceft-à-dire  de  treize 
Sons. 

Tremblement.  /.  m.  Agrément  du  Chant 
que  les  Italiens  appellent  Trillo,  &  qu'on  défigne 
plus  fouvent  en  François  par  le  mot  Cadence. 
(  Voyez  Cadence.  ) 

On  employoit  aufîi  jadis  le  terme  de  Tremble- 
mtr.t ,  en  Italien  Trémolo  ,  pour  avertir  ceux  qui 
jouoient  des  Inftrumens  à  Archet  ,  de  battre 
plufieurs  fois  la  Note  du  même  coup  d'Arche:  , 
comme  pour  imiter  le  J.^ablant  de  l'Orgue.  Le 
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total  ,  que  du  degré  d'élévation  que  la  Tonique 
occupe  d^ns  le  Clavier. 

De-là  naît  une  fource  de  variétés  &  de  beau- 
tés dans  la  Modulation.  De-là  naît  une  diverfiti 
&  une  énergie  admirable  dans  l'expreiïion.   De-là 
naît  enfin  la  faculté  d'exciter  des  fentimens  difFé- 
rens    avec  des    Accords   femblables    frappés    en 
diit'rens  Tons.  Faut-il  du  majeftueux,  du  grave  ? 
I/F  ut  fa  ,   &  les  Tons  majeurs  par  Bémol  l'ex- 
primeront noblement.  Faut- il  du  gai  ,   du  bril- 
lant ?  Prenez  A  mi  la  ,  D  la  re>  les  Tons  majeurs 
par  Dièfes.  Faut-il  du  touchant,   du  tendre  ?  Pre- 
nez les  Tons  mineurs  par  Bémol.  C  fol  ut  mineur 
porte  la  tendreiTe  dans  l'ame  ;   F  ztf  fa  mineur  va 
jufqu'au    lugubre  &  à  la  douleur.  En  un   mot  , 
chaque  Ton  ,  chaque  Mode  a  fon  expreiïïon  pro- 
pre qu'il  faut  favoir  connoître ,  &  c'efl  là  un  des 
moyens  qui  rendent  un  habile  Compofiteur  maî- 
tre ,   en  quelque  manière  ,   des  affeclions  de  ceux 
qui  l'écoutent:  c'eft  une  efpece  d'équivalent  aux 
Modes  anciens  ,  quoique  fort  éloigné  de  leur  va- 
riété &  de  leur  énergie. 

C'elt  pourtant  de  cette  agréable  &  riche  di- 
verfité  que  M.  Rameau  voudroit  priver  la  Mufi- 
que  ,  en  ramenant  une  égalité  &  une  monotonie 
entière  dans  l'Harmonie  de  chaque  Mode  ,  par 
fa  règle  du  Tempérament  ;  règle  déjà  Ci  fouvent 
propofée  &  abandonnée  avant  lui.  Selon  cet  Au- 
teur toute  l'Harmonie  en  feroit  plus  parfaite. 
XI  eft  certain ,  cependant ,  qu'on  ne  peut  rien 
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gagner  en  ceci  d'an  côté  ,  qu'on  ne  perde  autant 
de  l'autre  ;  &  quand  on  fuppoferoit ,  (  ce  qui 
n'eft  pas  )  que  l'Harmonie  en  général  en  feroit 
plus  pure  ,  cela  dédommageroit-il  de  ce  qu'on  y 
perdroit  du  côté  de  l'expreflion  ?  Voyez  Tem- 
pérament. ) 

Ton  dv  Quart.  Ceft  ainfi  que  les  Organif- 
tes  &  Muficiens  d'Eglife  ont.  appelle  le  Plagal 
du  Mode  mineur  qui  s'arrête  &  finit  fur  la  Domi- 
nante ,  au  lieu  de  tomber  fur  la  Tonique.  Ce  nom 
de  Ton  du  Quart  lui  vient  de  ce  que  telle  eft 
fpécialement  la  Modulation  du  quatrième  Tort 
dans  le  Plain-Chant. 

Ton  de  l'église.  Ce  font  des  manières  de 
Moduler  le  Plain-Chant  fur  telle  ou  telle  finale 
prife  dans  le  nombre  prefcrit ,  en  fuivant  cer- 
taines règles  admifes  dans  toutes  les  Egîifes  où 
l'on  pratique  le  Chant  Grégorien. 

On  compte  huit  Tons  réguliers ,  dont  quatre 
authentiques  ou  principaux  ,  &  quatre  Plagaux 
ou  Collatéraux.  On  appelle  Tons  authentiques 
ceux  où  la  Tonique  occupe  à-peu- près  le  plus 
bas  Degré  du  Chant;' mais  fi  le  Chant  defcend 
jiifqu'à  trois  Dégrés  plus  bas  que  la  Tonique, 
alors  le  Ton  eft  Plagal. 

Les  quatre  Tons  authentiques  ont  leurs  fina- 
les à  un  Degré  l'une  de  l'autre  félon  l'ordre  de 
ces  quatre  Notes,  rc  mi  fa  fol.  Ainfi  le  premier 
de  ces  Tms  répondant  au  Mode  Dorien  des 
Grecs  ,  le  fécond  répond  au  Phrygien  ,  le  troi- 
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jamais  Trio  régulier  &  harmonieux  avoir  iirt 
Chant  déterminé  &  fenfible  dans  l'exécution  ,  il 
s'enfuit  que  le  Trio  rigoureux  eft  un  mauvais 
genre  de  Mufique.  Aufîi  ces  règles  fi  féveres 
font-elles  depuis  long-tems  abolies  en  Italie  ,  oui 
l'on  ne  reconnoît  jamais  pour  bonne  une  Mufique 
qui  ne  chante  point ,  quelque  harmonieufe  d'ail- 
leurs qu'elle  puifle  être,  &  quelque  peine  qu'elle 
ait  coûtée  à  compofer. 

On  doit  fé  rappèller  ici  ce  que  j'ai  dit  au  mot 
Duo.  Ces  termes  Duo  &  Trio  s'entendent  feule- 
ment des  Parties  principales  &  obligées  ,  &  Ton. 
ri'y  comprend  ni  les  Accompagnemens  ni  les  rem- 
pliiFages.  De  forte  qu'une  Mufique  à  quatre  ou 
cinq  Parties  peut  n'être  pourtant  qu'un  Trio. 

Les  François,  qui  aiment  beaucoup  la  multipli- 
cation des  Parties  ,  attendu  qu'ils  trouvent  plus 
âifément  des  Accords  que  des  Chants  ,  non  con- 
tens  des  difficultés  du  T'W  ordinaire  ,  ont  encore 
imaginé  ce  qu'ils  appellent  Double-Trio  ,  dont  les 
Parties  font  doublées  &  toutes  obligées  ;  ils  ont 
un  Double-Trio  du  fieur  Duché,  qui  paflè  pour 
Un  Chef-d'œuvre  d'Harmonie. 

Triple,  cidj.  Genre  de  Mefure  dans  laquelle 
les  Mefures,  les  Tems  ,  ou  les  aliquotes  des  Tems 
fe  divifent  en  trois  parties  égales. 

On  peut  réduire  à  deux  claffes  générales  ce 
nombre  infini  de  Mefures  Triples  dont  Bonon- 
cini  ,  Lorenzo  Penna  ,  &  Brofiard  après  eux; 
ont  furchargé,  l'un  fon  Mujïco  pratico,  l'autre 
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tes  Albert  Muficali ,  &  le  troifieme  fon  Dictionnai- 
re.  Ces  deux  Gaffes  font  la  Mefure  ternaire  ou  à 
trois  Tems ,  &  la  Mefure  binaire  dont  les  Tem* 
font  divifés  en  raifon  fous-triple. 

Nos  anciens  Muficiens  regardoient  la  Mefure 
à  trois  Tems  comme  beaucoup  plus  excellente 
que  la  binaire  ,  &  lui  donnoient-,  à  caufe  de  ce-, 
la  ,  le  nom  de  Mode  parfait.  Nous  avons  ex- 
pliqué aux  mots  Mode  ,  Tems ,  Prolatiun  ,  les 
diffcrens  fignes  dont  ils  fe  fervoient  pour  indi« 
quer  ces  Mefures  ,  feion  les  diverfes  valeurs  des 
Notes  qui  les  rempliiîoient  ;  mais  quelles  que 
furTent  ces  Notes  ,  dès  que  la  Mefure  étoit  jW- 
vie  ou  parfaite  }  il  y  avoit  toujours  une  efpece 
de  Note  qui  ,  même  fans  Point ,  remplirait  ex- 
actement une  Mefure  ,  &  fe  fubdivifoit  en  trois 
autres  Notes  égales  ,  une  pour  chaque  Tems. 
Ainfi  dans  la  Triple  parfaite  ,  la  Brève  ou  Quar- 
rée  valoit  ,  non  deux  ,  mais  trois  ferai  -  Brèves 
ou  Rondes  ,  &  ainfi  des  autres  efpeces  de  Me- 
fures Triples.  Il  y  avoit  pourtant  un  cas  d'ex- 
ception ;  c'étoit  lorfque  cette  Brève  étoit  immé- 
diatement précédée  ou  fuivie  d'une  femi-Breve  ; 
car  alors  les  deux  enfemble  ne  faifant  qu'une 
Mefure  jufte  ,  dont  la  femi-Breve  valoit  un  Tetns, 
c'étoit  une  nécedité  que  la  Brève  n'en  valût  que 
deux  ,  &  ainfi  des  autres  Mefures. 

Ceft  ainfi  que  fe  formoient  les  Tems  de  îa  Me- 
fure Triple  :  mais  quant  aux  fubdivifions  de  ces 
mêmes  Tems  ,  elles  fe  feifoienf  toujours  félon  h 
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raifon  fous-double  ,  &  je  ne  connois  point  ^an- 
cienne Mufique  où  les  Teras  foient  divifés  en  rai- 
f on  fous-triple. 

Les  Modernes  ont  aufB  plufieurs  Mefures  à  trois 
Tems  ,  de  différentes  valeurs  ,  dont  la  plus  (impie 
Ce  marque  par  un  trois ,  &  le  remplit  d'une  Blan- 
che pointée ,  faifant  une  Noire  pour  chaque  Tems* 
Toutes  les  autres  font  des  Mefures  appellées  dou- 
bles ,  à  caufe  que  leur  figne  eft  compofé  de  deux 
Chiffres.  (Voyez  Mesure.  ) 

la  féconde  efpece  de  Triple  eft  celle  qui  fe  rap- 
porte ,  non  au  nombre  des  Tems  de  la  Mefure, 
mais  à  la  divifion  de  chaque  Tems  en  raifon  fous- 
triple.  Cetre  Mefure  eft  ,  comme  je  viens  de  le  di- 
re ,  de  moderne  invention  &  fe  fubdivife  en  deux 
efpeces ,  Mefure  à  deux  Tems  &  Mefure  à  trois 
Tems,  dont  celles-ci  peuvent  être  confid-'rées  com- 
me des  Mefures  doublement  Triples;  favoir  i°.  par 
les  trois  Tems  de  la  Mefure,  &  i?.  par  les  trois  par- 
ties égales  de  chaque  Tems.  Les  Triples  de  cette  der- 
nière efpece  s'expriment  toutes  en  Mefures  doubles. 

Voici  une  récapitulation  de  toutes  les  Mefures 
Triples  en  ufage  aujourd'hui.  Celles  que  j'aî  mar- 
quées d'une  étoile  ne  font  plus  guère  ufitées. 

1.  Triples  de  la  première  efpece  ;  c'eft- à-dire , 
dont  la  Mefure  eft  à  trois  Tems ,  &  chaque  Tems 
divifé  en  raifon  fous-double. 
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lî.  Jr*>k*  de  la  deuxième  efpece;  c'eft-à-dire  , 
dont  la  Mefare  efl  à  deux  Tems ,  &  chaque  Tems 
divifé  en  raifon  iows-tripk. 

*  6       6       6       ix  *  ix 
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Ces  deux  dernières  Mefures  fe  battent  ï  quatre 
Tems. 

III.  Triples  compofées  ;  c'eft-à-dire ,  dont  la 
Mefure  eft  à  trois  Tems ,  &  chaque  Tems  encore 
divifé  en  trois  parties  égales. 

4       *  16 

Toutes  ces  Mefures  Triples  fe  réduifent  en- 
core plus  Amplement  à  trois  efpeces ,  en  ne 
comptant  pour  telles  que  celles  qui  fe  battent  à 
trois  Tems  ;  favoir  ,  la  Triple  de  Blanches  ,  qui 
contient  une  Blanche  par  Tems  Se  fe  marque 
ainfi  |. 

La  Tripla  de  Noires,  qui  contient  une  Noire  par 
Tems,  &  fe  marque  ainfi  J. 

Et  la  Triple-  de  Croches  ,  qui  contient  une  Cro* 
che  par  Tems  ou  une  Noire  pointée  par  Mefure  , 
&  fe  marque  ainfi  *. 

Voyez  au  commencement  de  la  Planche  B  des 
exemples  de  ces  diverfes  Mefures.  Triples. 

X% 
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Tripi/.  adj.  Un  Intervalle  Triple  efl  celai 
qui  eit  porté  à  la  triple-Gclave.  (  Voyez  Inter- 
valle.) 

Trielum.  C'efl  le  nom  qu'on  donnoit  à  la 
Partie  la  pins  aiguë  dans  les  commencemens  du 
Contre-Point.      v 

Trite.  //.  C'étoit ,  en  comptant  de  l'aigu 
au  grave  ,  comme  faifoient  les  Anciens  ,  la  troi- 
fieme  Corde  du  Tétracorde  ,  c'eft-à-dire  ,  la  fé- 
conde ,  en  comptant  du  grave  à  l'aigu.  Comme 
il  y  avoit  cinq  différens  Tétracordes  >  il  auroit 
dû  y  avoir  autant  de  Trites;  mais  ce  nom  n'étoit 
en  ufage  que  dans  les  trois  Tétracordes  aigus.  Pour 
les  deux  graves,  (  Voyez  Parhypate.  ) 

Ainfi  il  y  avoit  Tdiz  Hyperboléon .,  Trite  Die- 
zeugménon  ,  &  Trite Synnéménon.  (Voyez  Sys- 
tème ,  Tétracorde.  ) 

Eoèce  dit  que  ,  le  fy  (terne  n'étant  encore 
corrpofé  que  de  deux  Tétracordes  conjoints  9 
on  donna  le  nom  de  Tritfi  à  la  cinquième  Corde 
qu'on  appelloit  aufli  Paramefe  ;  c'efl-à-dire  ,  à  la 
féconde  Corde  en  montant  du  fécond  Tétracor- 
de ;  mais  que  Lychaon  Samien  ayant  inféré  une 
nouvelle  Corde  entre  la  Sixième  ou  Paranète  , 
&  la  Trite,  celle-ci  garda  lefeul  nom  de  Trite  & 
perdit  celui  de  Paramefe  ,  qui  fut  donné  à  cette 
nouvelle  Corde.  Ce  n'eft  pas-là  tout-à-fait  ce  que 
dit  Boèce  ;  mais  c'efl  ainfi  qu'il  faut  l'expliquer 
pour  l'entendre. 
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Triton.  Intervalle  diffonnant  compofé  de 
trois  Tons  ,  deux  rnajeurs  &  un  mineur,  &qu  on 
peur  appeller  Quarte fuperfiue.  (Voyez  Quart r  ) 
Cet  Intervalle  eft  égal  ,  fur  le  Clavier  ,  à  celui 
de  la  faiîe-Quiire  :  cependant  les  rapports  nu- 
mériques n'en  font  pas  égaux  ,  celui  du  Triton 
n'étant  que  de  31  à  45  ,*  ce  qui  vient  de  ce  qu'aux 
Intervalles  égaux  ,  de  part  &  d'autre  ,  le  Triton 
n'a  de  plus  o  i*un  Ton  majeur  ,  au  lieu  de  deux 
femi-Tons  majeurs  qiv*a  la  fauiie-  Quinte.  (Vo- 
yez  FAUûiE-QuiNTo) 

Mais  la  plus  confidératle  dnTcrence  de  la  fauf- 
fe-Quinte  &  du  Triton  efl  que  celui-ci  eil  une 
DiiTonnance  majeure  que  les  Parties  fauvent  ,  en 
s'éloignant  ;  &  l'autre  une  DiiTonnance  mi- 
neure que  les  Parties  fauvent  ,  en  s'appro- 
chant. 

L'Accord  du  Triton  eft  qu'un  renverfement 
de  l'Accord  fenfible  dont  la  DiiTonnance  eft 
portée  à  la  BafTe»  D'où  il  fuit  que  cet  Accord 
ne  doit  fe  placer  que  fur  la  quatrième  Nore  du 
Ton  t  qu  il  doit  s'accompagner  de  Seconde  &  de 
Sixte ,  &  fe  fauver  de  la  àixte.  (  voyez  sau- 
ver.) 

Tymbre.  On  appelle  ainfi  ,  par  méthaphore , 
cette  qualité  du  Son  par  laquelle  il  efl:  aigre  ou 
doux  ,  fourd  ou  éclatant ,  fec  ou  moelleux.  Les 
Sons  doux  ont  ordinairement  peu  d'éclat ,  com- 
me ceux  de  là  Flûte  &  du  Luth  ;  les  Sons  écla- 
lans  font  fujets  à  l'aigreur  ,  comme  ceux  de  la 
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Vieille  ou  du  Hautbois.  Il  y  a  même  des  Inf- 
îrumens ,  tels  que  le  Clavecin  ,  qui  font  à  la 
fois  fourds  &  aigres  ;  &  c'eft  le  plus  mauvais 
Tymbre.  Le  beau  Tymbre  eft  celui  qui  réunit  la. 
douceur  à  l'éclat.  Tel  eft  le  Tymbrt  du  Violon , 
(Voyez  Soi?. 

v. 


V. 


.  Cette  lettre  rnajufcule  fert  à  indiquer  les 
parties  du  Violon  ,  &  quand  elle  eft  double  VV , 
elle  marque  que  le  premier  &  le  fécond  font  à 
l'Unifïbn. 

Valeur  des  Notes.  Outre  la  pofition  des 
Notes ,  qui  en  marque  le  Ton  >  elles  ont  toutes 
quelque  figure  déterminée  qui  en  marque  la  du-r 
rée  ou  le  Tems  ,  c'eft-à-dire,  qui  détermine  la 
Valeur  de  la  Note. 

Ceft  à  Jean  de  Mûris  qu'on  attribue  Tinven-* 
Vion  de  ces  figures  vers  Tan  1330  :  car  les  Grecs 
n'avoient  point  d'autre  Valeur  de  Notes  que  la 
quantité  des  fyllabes  ;  ce  qui  feul  prouveroit 
qu'ils  n'a  voient  pas  de  Mufique  purement  inftru- 
mentaîe.  Cependant  le  P.  Merfenne  ,  qui  avoit 
lu  les  ouvrages  de  Mûris  ,  affure  n'y  avoir  rien 
vu  qui  pût  confirmer  cette  opinion  ,  &  ,  après 
en  avoir  lu  moi-même  la  plus  grande  partie ,  je 
n'ai  pas  été  plus  heureux  que  lui.  De  plus  , 
l'examen  des  manufcrits  du  quatorzième  fiecle  a 
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qui  font  à  la  Bibliothèque  du  Roi  ,  ne  porte 
point  à  juger  que  les  diverfes  figures  de  Notes 
qu'on  v  tro  ve,  fiiiTenrde  fi  nouvelle  inftitution. 
Enfin,  c*eft  une  chofe  difficile  à  croire  ,  que 
duranr  trcis  cens  ans  &:  plus  ,  qui  fe  font  écou- 
lés entre  Guy  Arétin  &  Jean  de  Mûris,  la  Mu- 
fique  ait  été  totalement  privée  du  Rhytrme  & 
de  la  Mefure  ,  qui  en  font  Famé  &  le  principal 
agrément. 

Quoi  qu'il  en  foir  ,  il  efr  certain  que  les  dif- 
férentes Valeurs  des  Notes  font  de  fort  ancienne 
invention.  J'en  Touve  ,  dès  les  premiers  tems  t 
de  cinq  fortes  de  figures  ,  fans  compter  ïa  Liga- 
ture &  le  Point.  Ces  cinq  font  ,  la  Maxime  ,  la 
Longue  ,  la  Brève  ,  la  femi-Breve,  &  la  Mini- 
me. (PL  D.  Fig.  8.  )  Toutes  ces  différentes 
Notes  font  noires  dans  !e  manufcrit  de  Guillau" 
me  de  Machault  y  ce  n'eft  que  depuis  1  invention 
de  l'imprimerie  qu'on  s'eft  avifé  de  les  faire  blan- 
ches ,  &  ajoutant  de  nouvelles  Notes  ,  de  diftin- 
guer  les  Valeurs ,  par  la  couleur  auiîi  bien  que 
par  la  figure. 

Les  Notes,  quoique  figurées  de  même,  n'a- 
voient  pas  toujours  la  même  Valeur.  Quelque- 
fois la  Maxime  valoit  deux  Longues  ,  ou  la 
Longue  deux  Brèves  ;  quelouefbis  elle  en  valoit 
trois  :  cela  dépendoit  du  Mode  ;  (voyez  Mode.) 
Il  en  étoit  de  même  de  la  Brève  ,  par  rapport  à 
la  femi-Breve ,  &  cela  dépendoit  du  Tems  ; 
(voyez  Tems.)  de  mirée  enfin  de  la    femi-Bre^ 
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par  des  Diminutions ,  foit  par  des  pafiages  ou 
autres  agrémens  qui  ornent  &  figurent  cet  Air. 
A  quelque  degré  qu'on  multiplie  &  charge  les 
Variations  ,  il  faut  touiours  qu'à  traversées  bro~ 
deries  on  reconnoifTe  le  fond  de  l'Air  que  l'on 
appelle  le  JImpk ,  &  il  faut  en  même  tems  que 
le  caractère  de  chaque  Variation  foit  marqué  par 
des  différences  qui  fouriennent  l'attention  &  pré- 
viennent l'ennui. 

Les  Symphoniftes  font  fouvent  des  Variations. 
impromptu  ou  fuppofées  telles  ;  mais  plus  fou- 
lent on  les  note.  Les  divers  Couplets  des  Folks 
d'Ffpagne,  font  aurant  de  Variations  notées  ;  on 
en  trouve  fouvent  aujfTi  dans  les  Chaconnes  Fran- 
çoifes  ,  &  dans  de  petits  Airs  Italiens  pour  le 
Violon  ou  le  Violoncelle.  Tout  Paris  eft  allé 
admirer  ,  au  Concert ,  fpiritueî ,  les  Variations 
des  fieurs  Guignon  &  Mondonville  ,  &  plus  ré- 
cemment des  fieurs  Guignon  &  Gaviniès ,  fur 
des  Airs-  du  Pont- neuf  qui  n'avoient  d'autre  mé- 
rite que  dêtre  ainfi  variés  par  les  plus  habiles 
Violons  de  France. 

Vaudeville.  Sorte  de  Chanfon à  Couplets , 
qui  roule  ordinairement  fur  des  Sujets  badins  ou 
fatyriques.  On  fait  remonter  l'origine  de  ce  pe- 
tit Poê'me  jufqu'au  règne  de  Charlemagne  :  mais 
félon  la  plus  commune  opinion  ,  il  fut  invente 
par  un  certain  Baflelin  ,  Foulon  de  Vire  en 
Normandie  ;  &  comme  ,  pour  danfer  fur  ces 
Chants  ?  on  s'afTembloit  dans  le  Val  de  Vire ,  ils 
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furent  appelles,  dit- on  ,  Vaux-<3e-Vire  ,  puis  par 
corruption  Vaudevilles. 

L'Air  des  Vaudevilles  eft  communément  pet* 
Mufical.  Comme  on  n'y  fait  attention  qu'aux 
paroles  ,  l'air  ne  fert  qu'à  rendre  la  récitation 
un  peu  plus  appuyée  ;  du  refte  on  n'y  fent  pour 
l'ordinaire  ni  goût ,  ni  Chant ,  ni  Mefure.  Le 
Vaudeville  appartient  exclufivement  aux  Fran- 
çois ,  &  ils  en  ont  de  très-piquans  &:  de  très- 
plaifans. 

Ventre.  Point  du  milieu  de  la  vibration  d'u- 
ne Ccrde  fonore  ,  où  ,  par  cette  vibration  ,  elle 
s'écarte  le  plus  de  la  ligne  de  repos.  (Voyez 
Noeud.) 

Vieration.  /  /.  Le  corps  fonore  en  action 
fort  de  fon  état  de  repos  ,  par  des  ébranlemens 
légers  ;  mais  fenfibles  ,  fréquens  &  fuccefîifs  , 
dont  chacun  s'appelle  une  Vibration.  Ces  Vibra- 
tions ,  communiquées  à  l'Air  ,  portent  à  l'oreille  , 
par  ce  véhicule  ,  h  fenfation  du  Son  ;  &  ce  Son 
eft  grave  ou  aigu  ,  félon  que  les  Vibrations  font 
plus  ou  moins  fréquentes  dans  le  même  tems. 
(Voyez  Son.) 

Vicarieb.  v.  n.  Mot  familier  par  lequel  les 
Muficiens  d'Égiife  expriment  ce  que  font  ceux 
d'entr'eux  qui  courent  de  Ville  en  Ville  ,  &  de  Ca- 
thédrale en  Cathédrale  ,  pour  attraper  quelques  ré- 
tributions ,  &  vivre  aux  dépens  des  Maîtres  de 
Mufique  qui  font  fur  leur  rouie. 
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par  des  Diminutions ,  foit  par  des  paffages  ou 
autres  agrémens  qui  ornent  &  figurent  cet  Air. 
A  quelque  degré  qu'on  multiplie  &  charge  les 
Variations  ,  i!  faut  touiours  qu'à  traversées  bro~ 
deries  on  reconnoifTe  le  fond  de  l'Air  que  l'on 
appelle  le  JImpU ,  &  il  faut  en  même  tems  que 
le  caractère  de  chaque  Variation  foit  marqué  par 
des  différences  qui  foutiennent  l'attention  &  pré- 
viennent l'ennui. 

Les  Symphoniftes  font  fouvent  des  Variations 
impromptu  ou  fuppofées  telles  ;  mais  plus  fou- 
vent on  les  note.  Les  divers  Couplets  des  Folies 
d'F.fpagne,  font  autant  de  Variations  notées;  on 
en  trouve  fouvent  aufTi  dans  les  Chaconnes  Fran- 
çoifes  ,  &  dans  de  petits  Airs  Italiens  pour  le 
Violon  ou  le  Violoncelle.  Tout  Paris  eft  allé 
admirer  ,  au  Concert ,  fpiritueî ,  les  Variations 
des  fleurs  Guignon  &  Mondonville  ,  &  plus  ré- 
cemment des  Meurs  Guignon  &  Gaviniès ,  fur 
des  Airs-  du  Pont-neuf  qui  n'avoient  d'autre  mé- 
rite que  dêtre  ainfi  variés  par  les  plus  habiles 
Violons  de  France. 

Vaudeville.  Sorte  de  Chanfon  à  Couplets , 
qui  roule  ordinairement  fur  des  Sujets  badins  ou 
fatyriques.  On  fait  remonter  l'origine  de  ce  pe- 
tit Poëme  jufqu'au  règne  de  Charlemagne  :  mais 
félon  la  plus  commune  opinion  ,  il  fut  inventé 
par  un  certain  Baflelin  ,  Foulon  de  Vire  ea 
Normandie  ;  &  comme  ,  pour  danfer  fur  ces 
Chants j  on  s'aifembloit  dans  le  Val  de  Vire,  ils 
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/lirent  appelles,  dit- on  ,  Vaux-de-Vire  ,  puis  par 
corruption  Vaudevilles. 

L'Air  des  Vaudevilles  eft  communément  pew 
Mufical.  Comme  on  n'y  fait  attention  qu'aux 
paroles  ,  l'air  ne  fert  qu'à  rendre  la  récitation 
un  peu  plus  appuyée  ;  du  refte  on  n'y  fent  pour 
l'ordinaire  ni  goût ,  ni  Chant ,  ni  Mefure.  Le 
Vaudeville  appartient  exclufivement  aux  Fran- 
çois ,  &  ils  en  ont  de  très-piquans  &  de  très^ 
plaifans. 

Ventre.  Point  du  milieu  de  la  vibration  d'u- 
ne Ccrde  fonore  ,  où  ,  par  cette  vibration  ,  elle 
s'écarte  le  plus  de  la  ligne  de  repos.  (Voyez 
Noeud.) 

Vieration.  /  /.  Le  corps  fonore  en  aétion 
fort  de  fon  état  de  repos  ,  par  des  ébranlemens 
légers  ;  mais  fenfibles  ,  fréquens  &  fuccefîifs  , 
dont  chacun  s'appelle  une  Vibration.  Ces  Vibra- 
tions ,  communiquées  a  l'Air  ,  portent  à  l'oreille  , 
par  ce  véhicule  ,  h  fenfation  du  Son  ;  &  ce  Son 
eu  grave  ou  aigu  ,  félon  que  les  Vibrations  font 
plus  ou  moins  fréquentes  dans  le  même  tems. 
(Voyez  Son.) 

Vicarïeb.  v.  n.  Mot  familier  par  lequel  les 
Muficiens  d'Égiife  expriment  ce  que  font  ceux 
d'entr'eux  qui  courent  de  Ville  en  Ville  ,  &  de  Ca- 
thédrale en  Cathédrale  ,  pour  attraper  quelques  ré- 
tributions ,  &  vivre  aux  dépens  des  Maîtres  de 
Mufique  qui  font  fur  leur  route. 
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Vide.  Corde  à  vide,  ou  Corde  \jour  ;  c'eft  fur 
les  Inftrumens  à  manche  ,  tels  que  la  Viole  ou  le 
Violon  ,  le  Son  qu'on  rire  de  la  Corde  dans  toute 
fa  longueur,  depuis  le  filiet  jufqu'au  chevalet,  fans 
y  placer  aucun  doigt. 

Le  Son  des  Cordes  à  vide  eft:  non  -  feulement 
plus  grave,  mais  plus  réformant  &  plus  plein 
que  quand  on  y  pofe  quelque  doigt  ;  ce  qui  vient 
de  la  molleffe  du  doigt  qui  gêfre  &  intercepte 
îe  jeu  des  vibrations.  Cette  différence  fait  que 
les  bons  joueurs  de  Vioîon  évirent  de  toucher 
les  Cordes  à  vide  pour  ôter  cette  inégalité  de 
Tymbre  qui  fait  un  mauvais  eîfet  ,  quand  elle 
n'eflpas  difpenfée  à  propos.  Cette  manière  d  exé- 
cuter exige  des  pofhions  recherchées  ,  qui  aug- 
mentent la  difficulté  du  jeu.  Mais  aulîï  quand  on 
en  a  une  fois  acquis  l'habitude  ,  on  eft  vraiment 
maître  de  fon  Inftrument ,  6V  dans  les  Tons  les  plus 
difficiles  ,  l'exécution  marche  alors  comme  dans  les 
plus  ai  Ces. 

VlF  ,  vivement.  En  Italien  Vivace  -ce  mot  mar- 
que un  Mouvement  gai ,  prompt ,  animé  ;  une  exé- 
cution hardie  &  pleine  de  feu. 

Villanelle.  f.f.  Sorte  de  Danfe  ruftique 
dont  l'Air  doit  être  gai  ,  marqué ,  d'une  Mefure 
très-fenfible.  Le  fond  de  cet  Air  eft  ordinairement 
un  Couplet  aiTez  fimple  ,  fur  lequel  on  fait  enfuite 
des  Doubles  ou  Variations.  (  Voyez  Double  , 
Variations.  ) 


Viole,  f.f.  Ceft  ainfi  qu'on  appelle  ,  dans 
îa  Mufique  Italienne ,  cette  Partie  de  rempliifa- 
ge  qu'on  appelle  ,  dans  la  .Mufique  Françoife  , 
Quinte  ou  Taille  •  car  les  François  doublent 
fouvent  cette  Partie  ,  c'eft-à-dire  ,  en  font  deux 
pour  une  :  ce  que  ne  font  jamais  les  Italiens. 
La  Vioïc  fert  à  lier  les  Deiïus  aux  Balles  ,  &  à 
remplir  ,  d'une  manière  harmonieufe  ,  le  trop 
grand  vide  qui  refteroit  entre  deux.  Ceft  pour- 
quoi la  Viole  eft  toujours  necenaire  pour  l'Accord 
du  tout,  même  quand  elle  ne  fait  que  jouer  la  Baf- 
fe à  TOclave  ,  comme  il  arrive  fouvent  dans  la  Mu- 
fique Italienne. 

Violon.  Symphonifte  qui  joue  du  Violon  dans 
un  Orcheitre.  Les  Violons  fe  divifent  ordinaiie- 
meni  en  premiers,  qui  jouent  le  premier  Def- 
fus  ,•  &  féconds ,  qui  jouent  le  fécond  DeiTus  : 
chacune  des  deux  Parties  a  fon  chef  ou  guide 
qui  s'appelle  auifi  le  premier  ;  favoir  le  premier 
des  premiers  ,  &  le  premier  des  féconds.  Le 
premiers  des  premiers  Violons ,  s'appelle  aufîî 
Premier  Violon  tout  court  :  il  eft  le  Chef  de  tout 
l'OrcheCtre  :  c'efl  lui  qui  donne  l'Accord,  qui  g-.ii- 
de  tous  les  .Synv-huiiifte.'v  ,  qui  les  remet  quand  ils 
manquent  ,  &  fur  lequel  ils  doivent  tous  fe  ré- 
gler. 

Virgule.  C  "eil  ainfi  que  nos  anciens  Muficicns 
appeUoient  cette  partie  de  la  Note  ,  qu'on  a  depuis 
appeiiée  la  Queue.  (Voyez  Queuz..) 


Vite.  En  Italien  Preflo.  Ce  mot,  à  la  tête  d'un 
Air ,  indique  îe  plus  prompt  de  tous  les  Mouve^ 
mens  :  &  ii  n'a  ,  après  lui ,  que  fon  fuperlatif  Pref- 
tijjîmo  ,  ou  Prcfio  affai  ,  très-  Vite. 

Vivace.  (Voyez  Vif.) 

Unisson./,  m.  Union  de  deux  Sons  qui  font 
au  même  Degré ,  dont  l'un  n'eft  ni  plus  grave  ni 
plus  aigu  que  l'autre,  &  dont  l'Intervalle  étant  nul 
ne  donne  qu'un  rapport  d'égalité. 

Si  deux  Cordes  font  de  même  matière  ,  éga- 
les en  longueur  ,  en  grodeur,  &  également  ten- 
dues ,  elles  feront  à  l' Unijfon.  Mais  il  eft  faux 
de  dire  que  deux  Sons  à  i*  UniJJbn  fe  confondent 
û  parfaitement  t  &  aient  une  telle  idenrité  que 
l'oreille  ne  puifle  les  diftinguer  :  car  ils  peuvent 
différer  de  beaucou  pquant  au  Tymbre  &  quant  au 
degré  de  force.  Une  Cloche  peut  être  à  1*  Uniffon 
d'une  Corde  de.Guittarre  ,  une  Vielle  à  ÏUmJfom 
d'une  Flûte  ,  &  l'on  n'en  confondra  point  le» 
Sons. 

Le  zéro  n'eft  pas  un  nombre ,  ni  l' Unijfon  un  In- 
tervalle ;  mais  T  Unijfon  eft  à  la  férié  des  Interval- 
les ,  ce  qu'eft  le  zéro  à  la  férié  des  nombres  ;  c'eft 
le  terme  d'où  ils  partent  ,  c'eft  le  point  de  leur 
commencement. 

Ce  qui  conûitue  Y  UniJJbn  ,  c'eft  l'égalité  cki 
nombre  des  vibrations  faites  en  tems  égaux  par 
deux  Sons.  Dès  qu'il  y  a  inégalité  entre  les 
nombres  de   ces  vibrations  ,   il  y  a  Intervalle 
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entre  les  Sons  qui  les  donnent.   (  Voyez  Cop*de  , 
Vibration.  ) 

On  s'eft  beaucoup  tourmenté  pour  favoir  fi  VU* 
nijfon  étoit  une  Confonnance.  Ariftote  prétend 
que  non  ,  Mûris  affure  que  fi  ,  &  le  P.  Merfenne 
fe  range  ace  dernier  avis.  Comme  cela  dépend  de 
la  définition  du  mot  Confonnance ,  je  ne  vois  pas 
quelle  difpute  il  peut  y  avoir  là-defliis.  Si  l'on 
n'entend  par  ce  mot  Confonnance  qu'une  union  de 
deux  Sons  agréable  à  l'oreille  ,  YUniJfon  fera  Con* 
fonnance  apurement  ;  mais  fi  l'on  y  ajoute  de  plus 
une  différence  du  grave  à  l'aigu  ,  il  eft  clair  qu'il 
ne  le  fera  pas. 

Une  queftion  plus  importante  ,  eft  de  favoir 
quel  eft  le  plus  agréable  à  l'oreille  de  YUniJfon 
ou  d'un  Intervalle  confonnant ,  tel ,  par  exem- 
ple ,  que  l'Octave  ou  la  Quinte.  Tous  ceux  qui 
ont  l'oreille  exercée  à  l'Harmonie  ,  préfèrent 
l'Accord  des  Confonnances  à  l'identité  de  YU- 
nijfon  ;  mais  tous  ceux  qui  T  fans  habitude  de 
l'Harmonie  ,  n'ont  ,  fi  j'ofe  parler  ainfi  ,  nul 
préjugé  dans  l'oreille,  portent  un  jugement  con- 
traire :  YUniJfon  feul  leur  plaît ,  ou  tout  au  plus 
l'Oclave  ;  tout  a'?tre  Intervalle  leur  paroît  dif- 
cordant  :  d'où  il  s'enfuivroit  y  ce  me  femble  , 
que  l'Harmonie  la  plus  naturelle  ,  &  par  confé- 
quent  la  meilleure ,  eft  à  YUniJfon,  (Voyez  Har- 
monie. ) 

C'eft  une  obfervation  connue  de  tous  les  Mu- 
fieiens  ,  que  celle  du  fréraiiTement  &  de  la  réV 
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fonnance  d'une  Corde  ,  au  Son  d'une  autre  Gof* 
de  montée  à  V  Unijfon  de  la  première  ,  ou  mê- 
me à  fon  Gchve  ,  ou  même  à  l'Odave  de  fa 
Quinte,  &c. 

Voici  comme  on  explique  ce  phénomène. 

Le  Son  d'une  Corde  A  met  l'Air  en  mouvez 
ment.  Si  une  autre  Corde  B  fe  trouve  dans  la 
fphere  du  mouvement  de  cet  Air  ,  il  agira  fur 
elle.  Chaque  Corde  n'efl  fufceptible  ,  dans  un 
tems  donné  ,  que  d'un  certain  nombre  de  Vi- 
brations. Si  les  Vibrations ,  dont  la  Corde  B  efl 
fufceptible  ,  font  égales  en  nombre  à  celles  de 
la  Corde  A ,  l'air  ébranlé  par  Tune  agiflant  fur 
l'autre  ,  &  la  trouvant  difpofée  à  un  mouvement 
femblable  à  celui  qu'il  a  reçu  ,  le  lui  communi- 
que. Les  deux  Cordes  marchant  ainfi  de  pas 
égal ,  toutes  les  impulfions  que  l'air  reçoit  de 
la  Corde  A,  &  qu'il  communique  à  la  Corde  B  9 
font  coïncidentes  avec  les  vibrations  de  cette 
Corde,  &  par  conféquent  augmenteront  fon  mou- 
vement loin  de  le  contrarier  :  ce  mouvement  , 
ainfi  fuccefïivement  augmenté  ,  ira  bientôt  jufqu'à 
un  frémifîement  fenfible.  Alors  la  Corde  B  rendra 
du  Son  ;  car  toute  Corde  fonore  qui  frémit ,  fonne; 
&  ce  fon  fera  néceffairement  à  Y  Unijfon  de  celui 
de  la  Corde  A. 

Par  la  même  raifon  ,  I'Oclave  aiguë  frémira  & 
réfonnera  auffi ,  mais  moins  fortement  que  l'Lr- 
nijjbn  ;  parce  que  la  coïncidence  des  Vibrations  f 
&   par   conféquent  i'impuLOoû   de  l'air  ,  y  eft 

moins 
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moins  fréquente  de  la  moitié  :  elle  Teft  encore 
moins  dans  la  Douzième  ou  Quinte  redoublée  a 
&  moins  dans  la  Dix-feptieme  ou  Tierce  ma- 
jeure triplée  ,  dernière]  des  Confonnances  qui 
frémifTe  &  réfonne  fenfiblement  &  directement  : 
car  quant  à  la  Tierce  mineure  6c  aux  Sixtes  ,  el- 
les ne  réfonnent  que  par  combinaifon. 

Teutes  les  fois  que  les  nombres  des  vibra- 
tions dont  deux  Cordes  font  fuiceptibles  en 
tems  égal  font  commenfurables  .t  on  ne  peut 
douter  que  le  Son  de  l'une  ne  communique  à 
Vautre  quelque  ébranlement  par  l'aliquote  com- 
mune ;  mais  cet  ébranlement  n'étant  plus  fenfi- 
ble  au-delà  des  quatre  Accords  prtcédens ,  i! 
eft  compté  pour  rien  dans  tout  le  relie  ,  (  Voyez 

COKSONNANCE.  ) 

Il  paroît ,  par  cette  explication ,  qu'un  Son 
n'en  fait  jamais  réfonner  un  autre  qu'en  vertu  de 
quoique  Unijfon  i  car  un  Son  quelconque  donne 
toujours  VUniJJbn  de  fes  aliquotes  -.mais  comme 
il  ne  faurqît  donner  Y  Uniffon  de  fes  multiples  , 
il  s'enfuit  qu'une  Corde  fonore  en  mouvement 
n'en  peut  jamais  faire  réfonner  ni  frémir  une 
plus  grave  qu'elle.  Sur  quoi  l'on  peut  juger  de 
la  vérité  de  l'expérience  dont  M.  Rameau  tire 
l'origine  du  Mode   mineur. 

UNISSONI.  Ce  mot  Italien  ,  écrit  tout  au  long 
ou  en  abrégé  dans  une  Partition  fur  la  Portée 
vide  du  fécond  Violon  ,  marque  qu'il  doit  jouer 
à  rUnifion  fur  la  Partie  du  premier  ;  &:  ce  oie* 
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me  mot,  écrit  far  la  Portée  vide  du  premier 
Violon  ,  marque  qu'il  doit  jouer  à  l'UnifTon  fur 
la  Partie  du  Chant. 

Unité  de  Mélodie.  Tous  les  beaux  Arts 
ont  quelque  Unité  d'objet  ,  fource  du  plaifiir 
qu'ils  donnent  à  fefprit  :  car  l'attention  parta- 
gée ne  fe  repofe  nulle  part ,  &  quand  deux  ob- 
jets nous  occupent ,  c'eft  une  preuve  qu'aucun 
des  deux  ne  nous  fatisfait.  Il  y  a ,  dans  la  Mu- 
fique  t  une  Unité  fucceflive  qui  fe  rapporte  au 
fujet  ,  &  par  laquelle  toutes  les  Parties  ,  bien 
liées  ,  compofent  un  feul  tout ,  dont  on  apper- 
coit  Tenfemble  &  tous  les  rapports. 

Mais  il  y  a  une  autre  Unité  d'objet  plus  fine  9 
plus  fimultanée  ,  &  d'où  naît  ,  fans  qu'on  y 
fonge ,  l'énergie  de  la  Mufique  &  la  force  de 
fes  ex predions. 

Lorfque  j'entends  chanter  nos  Pfeaumes  h 
quatre  Parties  ,  je  commence  toujours  par  être 
faifi,  ravi  de  cette  Harmonie  pleine  &  nerveufe; 
&  les  premiers  Accords ,  quand  ils  font  enton- 
nés bien  jufte ,  m'émeuvent  jufqu'à  friilonner. 
Mais  à  peine  en  ai-je  écouté  la  fuite ,  pendant 
quelques  minutes  ,  que  mon  attention  fe  relâche, 
le  bruit  m'étourdit  peu-à-peu  ;  bientôt  il  me 
îafle  ,  &  je  fuis  enfin  ennuyé  de  n'entendre  que 
des  Accords. 

Cet  effet  ne  m'arrive  point ,  quand  j'entends, 
de  bonne  Mufique  moderne  ,  quoique  l'Harmo- 
ûie  e»  to  sn°in.s  vigoureufe ,  &  je  me  fouvieni 
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qu'a  TOpéra  de  Venife ,  loin  qu'un  bel  Air  biea 
exécuté  m'ait  jamais  ennuyé ,  je  lui  donnois , 
quelque  long  qu'il  fut  ,  une  attention  toujours 
nouvelle  ,  &  l'écoutois  avec  plus  d'intérêt  à  la 
fin  qu'au  commencement. 

Cette  différence  vient  de  celle  du  caractère 
des  deux  Mufiques  ,  dont  Tune  n'eft  feulement 
qu'une  fuite  d'accords,  &  l'autre  eft  une  fuite 
de  Chant.  Or  le  plaifir  de  l'Harmonie  n'eft 
qu'un  plaifir  de  pure  fenfation ,  &  la  jouiffance 
des  fens  eft  toujours  courte  ,  la  fatiété  &  l'ennui 
la  fuivent  de  près  :  mais  le  plaifir  de  la  Mélodie 
&  du  Chant ,  eft  un  plaifir  d'intérêt  &  de  fenti- 
ment  qui  parle  au  cœur  i  &  que  l'Artifte  peut 
toujours  foutenir  &  renouvêller  à  force  de  génie, 
La  Mufique  doit  donc  nécessairement  chantée 
pour  toucher  >  pour  plaire  ,  pour  foutenir  l'in- 
térêt &  l'attention.  Mais  comment  dans  nos 
Syftêmes  d'Accords  &  d'Harmonie  ,  la  Mufique 
s'y  prendra-t-elle  pour  chanter  ?  Si  chaque  Par- 
tie a  fon  Chant  propre  ,  tous  ces  Chants  ,  en- 
tendus à  la  fois  ,  fe  détruiront  mutuellement , 
&  ne  feront  plus  de  Chant  :  fi  toutes  les  Parties 
font  le  même  Chant ,  Ton  n'aura  plus  d'Harmo- 
nie ,  &  le  Concert  fera  tout  à  l'Uniffon. 

La  manière  dont  un  inftinél  mufical  ,  un 
certain  fentiment  fourd  du  génie,  a  levé  cette 
difficulté  fans  la  voir ,  &  en  a  même  tiré  avan- 
tage ,  eft  bien  remarquable.  L'Harmonie  ,  qui 
devroit  étouffer  la  Mélodie  ,   l'anime  ,    la  ren^ 
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force  ,  la  détermine  :  les  diverfes  Parties ,  faut 
fe  confondre  ,  concourent  au  même  effet  ;  & 
quoique  chacune  d'elles  paroifïe  avoir  fon  Chant 
propre  ,  de  toutes  ces  Parties  réunies  ,  on  n'en- 
tend fortir  qu'un  feul  &  même  Chant.  C'eft-Ià 
ce  que   j'appelle    Unité  de  Mélodie. 

Voici  comment  l'Harmonie  concourt  elle-mê- 
me à  cette  Unité,  loin  d'y  nuire.  Ce  font  no» 
Modes  qui  cara&érifent  nos  Chants  ,  &  nos  Mo- 
des font  fondés  fur  notre  Harmonie.  Toutes 
les  fois  donc  que  l'Harmonie  renforce  ou  déter- 
mines le  fentiment  du  Mode  &  de  la  Modula- 
tion ,  elle  ajoute  à  TexprefTion  du  Chant,  pour- 
vu qu'elle  ne  le  couvre  pas. 

L'Ajt  du  Compofiteur  eft  donc  ,  relativement 
à  V  Unité  de  Mélodie,  I*.  Quand  le  Mode  n'eft 
pas  aflez  déterminé  par  le  Chant ,  de  le  déter- 
mine mieux  par  l'Harmonie.  iQ.  De  choiiir  & 
tourner  fes  Accords  de  manière  que  le  Son  le 
plus  faillant  foit  toujours  celui  qui  chante  ,  & 
que  celui  qui  le  fait  le  mieux  fortir  foit  à  la 
Baffe.  3°.  D'ajouter  à  lénergie  de  chaque  pafîa- 
ge  par  des  Accords  durs  fi  TexpreiTion  eft  dure  , 
&  doux  fi  l'expreiTion  eft  doice.  4».  D'avoir 
égard  dans  îa  tournure  de  l'Accompagnement  au 
Forte-piano  de  la  Mélodie,  «>».  imfin  ,  de  faire 
en  forte  que  le  Chant  des  autres  Parties  ,  loin 
de  contrarier  celui  de  la  Partie  principale,  le 
foutienne  ,  le  féconde,  &  lui  donne  un  plu» 
vif  accent» 
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M.  Rameau  ,  pour  prouver  que  l'énergie  de  la 
Mufique  vient  toute  de  l'harmonie ,  donne  l'e- 
xemple d'un  même  Intervalle  qu  il  appelle  un  mê- 
me Chant  ,  lequel  prend  des  cara&eres  tout  dif- 
férent ,  feïon  les  diverfes  manières  de  raccompa- 
gner. M.  Rameau  n'a  pas  vu  qu'il  prouvoit  tout 
le  contraire  de  ce  qu'il  vouloit  prouver  ;  car  dans 
tous  les  exemples  qu'il  donne ,  l'Accompagne- 
ment de  la  Bane  ne  fert  qu'à  déterminer  le  Chant. 
Un  (impie  Intervalle  n'eft  point  un  Chant ,  il  ne 
devient  Chant  que  quand  il  a  la  place  affignée 
dans  le  Mode  ;  &  la  Baffe ,  en  déterminant  le 
Mode  &  le  lieu  du  Mode  qu'occupe  cet  Inter- 
valle ,  détermine  alors  cet  Intervalle  à  être  tel  ou 
tel  Chant  ;  de  forte  que  fi  ,  par  ce  qui  précède 
l'Intervalle  dans  la  même  Partie  ,  on  détermine 
bien  le  lieu  qu'il  a  dans  fa  Modulation  ,  je  fou- 
tiens  qu'il  aura  fon  effet  fans  aucune  Baffe  :  ainll 
l'Harmonie  n'agit,  dans  cette  occafion  ,  qu'en  dé- 
terminant la  Mélodie  à  être  telle  ou  telle ,  &  c'eft 
purement  comme  Mélodie  que  l'Intervalle  a  diffé- 
rentes exprefîions  félon  le  lieu  du  Mode  où  il  eft 
employé. 

Ls  Unité  de  Mélodie  exige  bien  qu'on  n'entende 
jamais  deux  Mélodies  à  la  fois  ,  mais  non  pas 
que  la  Mélodie  ne  paffe  jamais  d'une  Partie  à 
l'autre  ;  au  contraire ,  il  y  a  fouvent  de  l'élégan- 
ce &  du  goût  à  ménager  à  propos  ce  partage  , 
même  du  Chant  à  l'Accompagnement ,  pourvu 
que  1a  parole  foit  toujours  entendue.  Il  y  a  mê- 
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me  des  Harmonies  favantes  &  bien  ménagées  , 
où  la  Mélodie  ,  fans  être  dans  aucune  Partie  ,  rç- 
fulte  feulement  de  l'effet  du  tout.  On  en  trouve- 
ra (  PL  M.  Flg.  7.  )  un  exemple ,  qui }  bien  que 
groflier,  funit  pour  faire  entendre  ce  que  je  veux 
dire. 

Il  faudroit  un  Traité  pour  montrer  en  détail 
l'application  de  ce  principe  aux  Duo>  Trio ,  Qua- 
tuor s  aux  Chœurs  ,  aux  Pièces  de  Symphonie. 
Les  hommes  de  génie  en  découvriront  fufEfam- 
ment  l'étendue  &  l'ufage  y  8ç  leurs  ouvrages  en 
inftruiront  les  autres.  Je  conclus  donc,  &  je 
dis  ,  que  du  principe  que  je  viens  d'établir  ,  il 
s'enfuit  :  premièrement ,  que  toute  Mufique  qui 
lie  chante  point  eft  ennuyeufe  ,  quelque  Harmo- 
nie qu'elle  puiffe  avoir  :  fecondement ,  que  tou- 
te Mufique  où  l'on  diftingue  plufieurs  Chants  fi- 
xnultanés ,  eft  mauvaife  ,  &  qu'il  en  réfulte  le  mê- 
me effet  que  de  deux  ou  plufieurs  difcours  pro- 
noncés à  la  fois  fur  le  même  Ton.  Par  ce  juge- 
ment ,  qui  n'admet  nulle  exception  ,  Ton  voit 
ce  qu'on  doit  penfer  de  ces  merveilleufes  Mufi- 
ques  où  un  Air  fert  d'Accompagnement  à  un  au- 
tre Air. 

C'eft  dans  ce  principe  de  V  Unité  de  Mélodie 
que  les  Italiens  ont  fenti  &  fuivi  fans  le  connoî- 
tre  ,  mais  que  les  Frar.çois  n'ont  ni  connu  ni 
fuivi  ;  c'eft  ,  dis~je  ,  dans  ce  grand  principe  que 
confifte  la  différence  erTentielle  des  deuxrMufi- 
ques:  &:  c'eft,  je  crois,  ce  qu'en  dira  tout,  juge 
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impartial  qui  voudra  donner  à  Tune  &  à  l'autre 
la  même  attention  ;  fi  toutefois  la  chofe  eft  pof- 
fible. 

Lorfque  j'eus  découvert  ce  principe  ,  je  vou- 
lus ,  avant  de  le  propofer  ,  en  efiayer  l'applica- 
tion par  moi-même  ;  cet  efïai  produisît  le  Devin 
du  Village  ;  après  le  fuccès  ,  j'en  parlai  dans  ma 
Lettre  fur  la  Mufique  Françoift.  C'eft  aux  Maîtres 
de  l'Art  à  juger  fi  le  principe  eft  bon ,  &  fi  j'ai 
bien  fuivi  les  règles  qui  en  découlent. 

Univoque.  adj.  Les  Confonnances  Univoques 
font  l'Octave  &  fes  répliques  ,  parce  que  toutes 
portent  le  même  nom.  Ptolémée  fut  le  premier 
qui  les  appella  ainfi. 

Vocal,  adj.  Qui  appartient  au  Chant  des 
Voix.  Tour  de  Chant  Vocal;  Mufique  Vocale. 

Vocale.  On  prend  quelquefois  fubftantive- 
ment  cet  adjectif  pour  exprimer  la  partie  de  la 
Mufique  qui  s'exécute  par  des  Voix.  Les  Sympho- 
nies d'un  tel  Opéra  font  ajfe^  bien  faites  ',  mais  la 
Vocale  eft  mauvaife. 

Voix./. /.La  fomme  de  tous  les  Sons  qu'un 
homme  peut ,  en  parlant  ,  en  chantant  ,  en 
criant  ,  tirer  de  fon  organe  ,  forme  ce  qu'on  ap- 
pelle fa  Voix  ;  Se  les  qualités  de  cette  Voix  dé- 
pendent aufTi  de  celles  des  Sons  qui  la  forment. 
Ainfi  l'on  doit  d'abord  appliquer  à  la  Voix  tout 
ce  que  j'ai  dit  du  Son  en  général.  (  Voyez  Son.  ) 
Lps  Phvficiens  diftinguent  dans  l'homme  dif- 
férentes fortes  de  Voix  j  ou,  fi  l'on  veut ,  ils 
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confiderent  la  même  Voix  fous  différentes  faces; 

I.  Comme  un  fimple  Son,  tel  que  le  cri  des 
en  fan  s. 

î.  Comme  un  Son  articulé ,  tel  qu'il  efl  dans 
la  parole. 

3  Dans  le  Chant ,  qui  ajoute  à  la  parole  la 
Modulation  &  la  variété  des  Tons. 

4.  Dans  la  déclamation  ,  qui  paroît  dépendre 
d'une  nouvelle  modification  dans  le  Son  &  dans 
la  fubftance  même  de  la  Voix  ;  Modification  dif- 
férente de  celle  du  Chant  &  de  celle  de  la  pa- 
role ,  puifqu'elle  peut  s'unir  à  l'une  &  à  l'autre  , 
ou  en  être  retranchée. 

On  peut  voir  ,  dans  l'Encyclopédie  ,  à  l'arti- 
cle Déclamation  des  Anciens  ,  d'où  ces  divifions 
font  tirées ,  l'explication  que  donne  M.  Duclos 
de  ces  différentes  fortes  de  Voix.  Je  me  conten- 
terai de  tranferire  ici  ce  qu'il  dit  de  la  Voix 
chantante  ou  muficale  ,  la  feule  qui  fe  rapporte 
à  mon  fujet. 

»  Les  anciens  Muiîciens  ont  établi ,  après  Arif- 
»toxène  :  i°.  Que  la  Voix  de  Chant  parle  d'un 
x>  degré  d'élévation  ou  d'abaiiïçment  à  un  autre 
»  degré;  c'eit-à-dire  ,  d'un  Ton  à  l'autre,  par 
.  »  faut  ,  fans  parcourir  l'Intervalle  qui  les  fépare  \ 
»  au  lieu  que  celle  du  difeours  s'éieve  &  s'a- 
3>baiiTe  par  un  mouvement  continu.  ac\  Que  îa 
»  Voix  de  Chant  fe  foutient  fur  le  même  Ton  , 
»  confédéré  comme  un  point  indivifible  ;  ce  qui 
v»  n'arrive  pas  dans  la  fimple  prononciation. 
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»  Cette  marche  par  faut  &  avec  des  repos, 
»  eft  en  effet  celle  de  la  Voix  de  Chant  :  mais 
»ny  a-t-il  rien  de  plus  dans  le  Chant?  Il  y  a 
»  eu  une  déclamation  tragique  qui  admettoit  le 
»  paffage  par  faut  d'un  l'on  à  l'autre  ,  &  le  re- 
»  pos  fur  un  Ton.  On  remarque  la  même  chofe 
»  dans  certains  Orateurs.  Cependant  cette  Dé- 
*>  clamation  eft  encore  différente  de  la  Voix  de 
»  Chant. 

»  M.  Dodart ,  qui  joignoit  à  l'efprit  de  difcuf- 
»  fion  &  de  recherche  la  plus  grande  connoiifan* 
»  ce  de  la  Phyfique  ,  de  l'Anatomie  ,  &  du  jeu 
»  des  parties  du  corps  humain  ,  avoit  particulié- 
»  rement  porté  fon  attention  fur  les  organes  de 
»Ia  Voix.  Il  obferve  ,  l9.  que  tel  homme, 
»  dont  la  Voix  de  parole  eft  déplaifante  ,  a  le 
•»  Chant  très-agréable  ,  &  au  contraire  :  ig.  que 
»  fi  nous  n'avons  pas  entendu  chanter  quelqu'un, 
»  quelque  connoilfance  que  nous  ayons  de  fa  Voix 
»  de  parole  ,  nous  ne  le  reconnoitrons  pas  à  fa 
»  Voix  de  Chant. 

»  M.  Dodart ,  en  continuant  fer  recherches  , 
'»  découvrit  que  ,  dans  la  Voix  de  Chant ,  il  y  a 
»  de  plus  que  dans  celle  de  la  parole  ,  un  mou- 
»vement  de  tout  le  larynx;  c'eft-à-dire,  de  la 
»  partie  de  la  trachée-artere  qui  forme  comme 
»  un  nouveau  canal  qui  le  termine  à  la  glotte, 
»  qui  en  enveloppe  &  fondent  les  mufcles.  La 
»  différence  entre  les  deux  Voix  vient  donc  de 
{»  celle  qu'il  y  t  entre  le  larynx  aflis  &  en  repot 
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»  fur  fes  attaches ,  dans  la  parole ,  &  ce  même 
j>  larynx  fufpendu  fur  fes  attaches  ,  en  action  & 
>mu  par  un  balancement  de  haut  en  bas  &  de 
»  bas  en  haut.  Ce  balancement  peut  fe  compa- 
:»rer  au  mouvement  des  oifeaux  qui  planent  , 
»  ou  des  poilfons  qui  fe  foutiennent  à  la  même 
»  place  contre  le  fil  de  l'eau.  Quoique  les  ailes 
»  des  uns  &  les  nageoires  de  autres  paroiffent 
»  immobiles  à  l'œil ,  elles  font  de  continuelles 
»  vibrations ,  mais  fi  courtes  &  fi  promptes  , 
»  qu'elles  font   m  perceptibles. 

»  Le  balancement  du  larynx  produit ,  dans  la 
D  Voix  de  Chant,  une  cfpece  d'ondulation  qui 
»  n'eft  pas  dans  la  fimple  parole.  L'ondulation 
»  foutenue  &  modérée  dans  les  belles  Voix  fe  fait 
»  trop  fentir  dans  les  Voix  chevrotantes  ou  foi- 
»  blés.  Cette  ondulation  ne  doit  pas  fe  confondre 
»  avec  les  Cadences  &  les  Roulemens  qui  fe  font 
»  par  des  mouvemens  très-prompts  &  très-déli- 
»  cats  de  l'ouverture  de  la  glotte,  &  qui  font 
«compofés  de  l'Intervalle  d'un  Ton  ou  d'un  de- 
»  mi- Ton. 

»  La  Voix  ,  foit  du  Chant  ,  foit  de  la  parole, 
«vient  toute  entière  de  la  glotte  pour  le  Son  & 
»  pour  le  Ton  ;  mais  l'ondulation  vient  entiére- 
»  ment  du  balancement  de  tout  le  larynx  ;  elle  ne 
»  fait  point  partie  de  la  Voix ,  mais  elle  en  af- 
»  fecle  la  totalité. 

»  II  réfulte  de  ce  qui  vient  d'être  expofé,  que 
,»  la  Voix  de  Chant  confiée  dans  la  marche  par 
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J)  fauts  d'un  Ton  à  un  autre  ,  dans  le  féjour  fur 
»les  Tons,  &  dans  cette  ondulation  du  larynx 
y>  qui  afte&e  la  totalité  &  la  fubftance  même  du 
35  Son.  » 

Quoique  cette  explication  foit  très-nette  &  très- 
philofophique  ,  elle  laifle ,  à  mon  avis  ,  quelque 
chofe  à  defirer  ;  &  ce  caractère  d'ondulation , 
donné  par  le  balancement  du  larynx  ,  à  la  Voix 
de  Chant ,  ne  me  paroît  pas  lui  être  plus  eiîentiei 
que  la  marche  par  fauts,  &  le  féjour  fur  les  Tons  , 
qui  ,  de  l'aveu  de  M.  Duclos  ,  ne  font  pas  pour 
cette  Voix  des  caractères  fpécifiques. 

Car  ,   premièrement  ,    on    peut ,   à    volonté  , 
donner  ou  ôter  à  la  Voix  cette  ondulation  quand 
on  chante  ,  &  Ton  n'en  chante  pas  moins  quand 
on  file  un  Son  tout  uni  fans  aucune  efpece  d'on- 
dulation. Secondement ,  les  Sons  des  Inflrumens 
ne  différent  en  aucune  forte  de  ceux  de  la  Voix 
chantante ,  quant  à  leur   nature  de   Sons  mufi- 
caux ,  &  n'ont  rien  par  eux-mêmes  de  cette  on- 
dulation. Troifiémement,  cette  ondulation  fe  for- 
me dans  le  Ton  &  non  dans  le  Tymbre  ;  la  preu- 
ve en  eft  que  ,  fur  le  Violon  &  fur  d'autres  Inf- 
trumens  ,  on   imite   cette   ondulation  ,  non  par 
aucun  balancement  femblable  au  mouvement  fup- 
pofé  du  larynx ,  mais    par  un    balancement   du 
doigt  fur  la  Corde,  laquelle  ,  ainfi  raccourcie  & 
ralongée  alternativement  &  prefque  impercepti- 
blement ,   rend  deux   Sons  alternatifs  à  mefure 
que  le  doigt  fe  recule  ou  s'avance.  A'nfi ,  i'on« 
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dulation ,  quoi  qu'en  dife  M.  Dodart  ,  ne  con^ 
iifte  pas  dans  un  balancement  très-léger  du  mê- 
me Son ,  mais  dans  l'akernation  pîus  ou  moins  fré- 
quente de  deux  Sons  très-voifws  ,  &  quand  les 
Sons  font  trop  éloignés  ,  &  que  les  fecouffes  al- 
ternatives font  trop  rudes,  alors  l'ondulation  de- 
vient chevrotement. 

Je  penferois  que  le  vrai  caraftere  diftinéHf  de 
la  Voix  de  Chant  eft  de  former  des  Sons  apprécia- 
bles dont  on  peut  prendre  ou  fentir  l'Uni  (Ton  ,  & 
de  paner  de  l'un  à  l'autre  par  des  Intervalles  har- 
moniques &  commenfurables  ,  au  lieu  que  ,  dans 
la  Voix  parlante ,  ou  les  Sons  ne  font  pas  aflez 
foutenus,  &,  pour  ainfi  dire,  aflez  uns  pour 
pouvoir  être  appréciés  ,  ou  les  Intervalles  qui  les 
féparent  ne  font  point  aflez  harmoniques ,  ni 
leurs  rapports  aflez  fimples. 

Les  obfervations  qu'a  fait  M.  Dodart  fur  les 
différences  de  la  Voix  de  parole ,  &  de  la  Voix 
de  Chant  dans  le  même  homme  ,  loin  de  con- 
trarier cette  explication  la  confirment  ;  car , 
comme  il  y  a  des  Langues  plus  ou  moins  har- 
monieufes  ,  dont  les  Accens  font  plus  ou  moins 
Muficaux  ,  on  remarque  auiïi  ,  dans  ces  Lan- 
gues,  que  les  Voix  de  parole  &  de  Chant  fe 
rapprochent  ou  s'éloignent  dans  la  même  pro- 
portion. Ainfi  ,  comme  la  Langue  Italienne  eft 
plus  Mufïcale  que  la  Francoife  ,  la  parole  s'y 
éloigne  moins  du  Chant;  &  il  eft  plus  aifé  d'y 
reconnokre ,  au  Chant,  l'homme  qu'on  a  enten- 
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du  parler.  Dans  une  Langue  qui  feroit  toute  har- 
monieufe  comme  étoit  au  commencement  la 
Langue  Grecque,  la  différence  de  la  Voix  de 
parole  à  la  Voix  de  Chant  feroit  nulle  ;  on  n'au- 
roit  que  la  même  Voix  pour  parler  &  pour  chan- 
ter :  peut-être  eft-ce  encore  aujourd'hui  le  cas 
des  Chinois. 

En  voilà  trop  ,  peut-être  ,  fur  les  différent 
genres  de  Voix  ;  je  reviens  à  la  Voix  de  Chant, 
&  je  m'y  bornerai  dans  le  refte  de  cet  article. 
Chaque  Individu  a  fa  Voix  particulière  qui  fe 
diftingue  de  toue  autre  Voix  par  quelque  diffé- 
rence propre  ,  comme  un  vifage  fe  diflingue  d'un 
autre  ;  mais  il  y  a  aufîi  de  ces  difftrences  qui 
font  communes  à  plufieurs  ,  cV  qui ,  formant  au- 
tant d'efpeces  de  Voix  ,  demandent  pour  chacune 
une  dénomination  particulière. 

Le  cara&ere  le  plus  général  oui  diftingue  les 
Voix ,  n'eft  pas  celui  qui  fe  tire  de  leur  Tymbre 
ou  de  leur  Volume  ;  mais  du  Degré  qu'occupe 
ce  Volume  dans  le  Syftême  général  des  Sons. 

On  diftingue  donc  généralement  les  Voix  en 
deux  Gaffes  ;  favoir  ,  les  Voix  aiguës  &  les 
Voix  graves.  La  différence  commune  des  unes 
aux  autres  ,  eft  à-peu- près  d'une  Octave  ;  ce  qui 
fait  que  les  Voix  aiguës  chantent  réellement  à 
l'Octave  des  Voix  graves  ,  quand  elles  femblent 
chanter  à  l'Unifion. 

Les   Voix  graves  font  les  plus  ordinaires  aux 
hommes  faits;  les  Voix  aiguës  font  celles  des 


$66  V    O    ï. 

femmes  :  les  Eunuques  &  les  enfans  ont  auiïï 
à- peu-près  le  même  Diapafon  de  Voix  que  les 
femmes  ;  tous  les  hommes  en  peuvent  même  ap- 
procher en  chantant  le  Faucet.  Mais  de  toutes 
les  Voix  aiguës  ,  il  faut  convenir  ,  malgré  la  pré- 
vention des  Italiens  pour  les  Caftrati  y  qu'il  n'y 
en  a  point  d'efpece  comparable  à  celle  des  fem- 
mes ,  ni  pour  l'étendue  ni  pour  la  beauté  du 
Tymbre.  La  Voix  des  enfans  a  peu  de  c*onfi£» 
tance  &  n'a  point  de  bas  ;  celle  des  Eunuques  ,  au 
contraire  ,  n'a  d'éclat  que  dans  le  haut  ;  &  pour 
le  Faucet  ,  c'eft  le  plus  défagréable  de  tous  le» 
Tymbres  de  la  Voix  humaine  :  il  fuffit  ,  pour  en 
convenir  ,  d  écouter  à  Paris  les  Chœurs  du  Con- 
cert Spirituel ,  &  d'en  comparer  les  Defïus  avec 
ceux  de  l'Opéra. 

Tous  ces  différens  Diapafons  ,  réunis  &  mis 
en  ordre  ,  forment  une  étendue  générale  d'à- 
peu-près  trois  Oétaves  ,  qu'on  a  divifées  en  qua- 
tre Parties  ,  dont  trois  ,  apoellées  Haute-Contre  , 
Taille  &  Baffe ,  appartiennent  aux  Voix  graves  , 
&  la  quatriement  feulement  qu'on  appelle  Deffus  , 
eft  afïignée  aux  Voix  aiguës.  Sur  quoi  voici  quel- 
ques remarques  qui  fe   préfentent. 

I.  Selon  la  portée  des  Voix  ordinaires  ,  qu'on 
peut  fixer  à-peu-près  à  une  Dixième  majeure,  en 
mettant  deux  Dégrés  d'Intervalle  entre  chaque 
efpece  de  Voix  &  celle  qui  la  fuit  ,  ce  qui  eft 
toute  la  différence  qu'on  peut  leur  donner ,  le 
Sylfême    général  des   Voix   humaines  dans    les 
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déni  fexes  ,  qu'on  fait  pafTer  trois  Octaves ,  ne 
devroit  enfermer  que  deux  O&aves  &  deux  Tons. 
C'étoit  en  effet  à  cette  étendue  que  fe  bornèrent 
les  quatre  Parties  de  la  Mufique  ,  Iong-temsaprès 
l'invention  du  Contre-Point ,  comme  on  le  voit 
dans  les  Comportions  du  quatorzième  fiecle ,  où 
la  même  Clef,  fur  quatre  pofitions  fucceflives 
de  Ligne  en  Ligne  ,  fert  pour  la  Baflè  qu'ils  ap- 
pelaient Ténor ,  pour  la  Taille  qu'ils  appelloient 
Contratenor  ,  pour  la  Haute- Contre,  qu'ils  appel- 
loient Mottetus ,  &  pour  le  Deflus  qu  ils  appel- 
loient Triplum.  Cette  diftribution  devoit  rendre 
à  la  vérité  la  Compofition  plus  difficile  ;  mais 
en  même  tems  l'Harmonie  plus  ferrée  6c  plus 
agréable. 

IL  Pour  pouffer  le  Syftême  vocal  à  l'étendue 
de  trois  Octaves  avec  la  gradation  dont  je  viens 
de  parler  ,  il  faudroit  fix  Parties  au  lieu  de  qua- 
tre ;  &  rien  ne  feroit  plus  naturel  que  cette  di- 
vifion  ,  non  par  rapport  à  l'Harmonie  ,  qui  ne 
comporte  pas  tant  de  Sons  différens  ;  mais  par 
rapport  aux  Voix  qui  font  actuellement  allez  mal 
diitribuées.  En  effet  ,  pourquoi  trois  Parties 
dans  les  Voix  d'hommes  ,  &  une  feulement  dans 
les  Voix  de  femmes  ,  fi  la  totalité  de  celles-ci 
renferme  une  auffi  grande  étendue  que  la  tota- 
lité des  autres  ?  Qu'on  mefure  l'Intervalle  des 
Sons  les  plus  aigus  des  Voix  féminines  les  plus 
aiguës  aux  Sons  les  plus  graves  des  Voix  fémi- 
nines les  plus  graves  ;  qu'on  fafle  la  même  chofe 
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pour  les  Voix  d'hommes  ;  &  non -feulement  on 
n'y  trouvera  pas  une  différence  fuffifante  pour 
établir  trois  Parties  d'un  côté  &  une  feule  de 
l'autre  :  mais  cette  différence  même  ,  s'il  y  en 
a  ,  fe  réduira  à  très-peu  de  chofe.  Pour  juger 
fainement  de  cela  ,  il  ne  faut  pas  fe  borner  à 
l'examen  des  chofes  telles  qu'elles  font  ;  mais 
voir  encore  ce  qu'elles  pourroient  être  ,  &  con- 
fidérer  que  l'ufage  contribue  beaucoup  à  former 
les  Voix  fur  le  caractère  qu'on  veut  leur  donner^ 
En  France  ,  où  l'on  veut  des  Baffes  ,  des  Haute- 
Contres  ,  &  où  Ion  ne  fait  aucun  cas  des  Bas* 
Défais  ,  les  Voix  d'hommes  prennent  différens 
caractères  ,  &  les  Voix  de  femmes  n'en  gardent 
qu'un  feul  :  mais  en  Italie  ,  où  l'on  fait  autant 
de  cas  d'un  beau  Bas-Deffus  que  de  la  Voix  la 
plus  aiguë,  ii  fe  trouve  parmi  les  femmes  de 
très-belles  Voix  graves  qu'ils  appellent  Contialù  , 
&  de  très-belles  Voix  aiguës  qu'ils  appellent  So- 
prani  ;  au  contraire,  en  Voix  d  hommes  réci- 
tantes ,  ils  n'ont  que  des  Tenori  :  de  forte  que 
s'il  n'y  a  qu'un  caractère  de  Voix  de  femmes 
dans  nos  Opéra  ,  dans  les  leurs  il  n'y  a  qu'un 
caractère  de  Voix  d'hommes. 

A  l'égard  des  Chœurs  ,  fi  généralement  les 
Parties  en  font  diftribuées  en  Italie  comme  en 
France  ,  c'eft  un  ufage  univerfel ,  mais  arbitrai- 
re ,  qui  n'a  point  de  fondement  naturel.  D'ail- 
leurs n'admire- 1- on  pas  en  plufieurs  lieux ,  & 
Cnguliérement  à  Venife  3  de  très- belles.  Mufiques 
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à  grand  Choeur ,  exécutées  uniquement  par  de 
jeunes  filles  ? 

III.  Le  trop  grand  éîoignemenr  des  Voix  en- 
tr'clies  ,  qui  leur  fait  à  rcut  excéder  leur  por- 
tée ,  oblige  fouvent  d'en  fubdivifer  plufieurs. 
C'eft  ainfi  qu'on  divife  les  Baffes  en  Baife-Con- 
tres  &  Baffe-Tailles  ,  les  Tailles  en  Haute- 1  ail- 
les &  Concordans  ,  les  Defius  en  premiers  & 
féconds  :  mais  dans  tout  cela  on  n'apperçoit  rien 
de  fixe  ,  rien  de  réglé  fur  quelque  principe. 
L'efprit  général  des  Compofiteurs  rrancois  eil 
toujours  de  forcer  les  Voix  pour  les  faire  crier 
plutôt  que  chanter  :  c'eft  pour  cela  qu'on  paroît 
aujourd'hui  fe  borner  aux  Baffes  &  Haute- Con- 
tres qui  font  dans  les  deux  extrêmes.  A  \'ê  ard 
de  la  Taille  ,  Partie  fi  naturelle  à  l'homme  qu'on 
l'appelle  Voix  humaine  par  excellence  ,  elle  eit 
dija  bannie  de  nos  Opéra  où  l'on  ne  veut  rien 
de  naturel  ■  £z  par  la  même  raifon  elle  ne  tar- 
dera pas  à  l'être  de  toute  la  Mufique  J'ran- 
çoife. 

On  diftingue  encore  les  Voix  par  beaucoup 
d'autres  différences  que  celles  du  grave  à  l'aigu. 
Il  y  a  des  Voix  fortes  dont  les  Sons  font  forts 
&  bruyans ,  des  Voix  douces  dont  les  Sons  font 
doux  &  flutés ,  de  grandes  Voix  qui  ont  beau- 
coup d'étendue  ;  de  belles  Voix  dont  les  Sons 
font  pleins,  juftes  &  harmonieux;  il  y  a  aufli 
les  contraires  de  tout  cela.  Il  y  a  des  Voix  dures 
&  pefantes  ;  il  y  a  des  Voix  flexibles  &:  légères  j 
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il  y  en   a  dont  les  beaux  Sons  font  inégalement 

diftribués ,  aux  unes  dans  le  haut ,  à  d'autres 
dans  le  Médium  ,  à  d'autres  dans  le  bas  ;  il  y  a 
aufïi  des  Voix  égales  ,  qui  font  fentir  le  même 
Tymbre  dans  toute  leur  étendue.  C'eft  au  Com- 
pofiteur  à  tirer  parti  de  chaque  Voix ,  parce  que 
fon  caractère  a  de  plus  avantageux.  En  Italie  , 
où  chaque  fois  qu'on  remet  au  Théâtre  un  Opé- 
ra ,  c'eft  toujours  de  nouvelle  Mufique  ,  les 
Compofiteurs  ont  toujours  grand  foin  d'appro- 
prier tous  les  rôles  aux  Voix  qui  les  doivent 
chanter.  Mais  en  France  ,  où  la  même  Mufique  j 
dure  des  fiecîes  ,  il  faut  que  chaque  rôle  ferve 
toujours  à  toutes  les  Voix  de  même  efpece  ,  & 
c'eft  peut-être  une  des  raifons  pourquoi  le  Chant 
François  ,  loin  d'acquérir  aucune  perfection , 
devient  de  jour  en  jour  plus  traînant  &  plus 
lourd. 

La  Voix  îa  pins  étendue  ,  la  plus  flexible  ,  la 
plus  douce  ,  la  plus  harmonie ufe  qui  peut-être 
ait  jamais  exifté ,  parcit  avoir  été  celle  du  Che- 
valier Fa'thafar  Ferri  \  Péroufin  ,  dans  le  ficelé 
dernier.  Chanteur  unique  &  prodigieux  ,  que 
s'arraci. oient  tour-à-tcur  les  Souverains  de  l'Eu- 
rope ,  qui  fut  comblé  de  biens  &  d'honneurs 
durnnt  fa  vie  ,  &  dont  toutes  les  Mufes  d'Italie 
célébrèrent  à  i'envi  les  talens  &  la  gloire  après 
fa  mort.  Tous  les  écrits  faits  à  la  louange  de  ce 
Muficien  célèbre  refpirent  le  raviiTement ,  l'en- 
thoufiafme  j  &  l'accord  de   tous  fes  contempo- 
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raïns  montre  qu'un  talent  fi  parfait  &  fi  rare 
étoit  même  au-deflus  de  l'envie.  Rien  ,  difent- 
ïls ,  ne  peut  exprimer  d'éclat  de  fa  Voix  ni  les 
grâces  de  fon  Chant  ;  il  avoit ,  au  plus  haut  dé- 
gré  tous  les  caractères  de  perfection  dans  tous 
les  genres  ;  il  étoit  gai ,  fier  ,  grave  ,  tendre  à 
fa  volonté,  &  les  cœurs  fe  fondoient  à  fon  pa- 
thétique. Parmi  l'infinité  de  tours  de  force  quii 
faifoit  de  fa  Voix ,  je  n'en  citerai  qu'un  feul.  Il 
montoit  &  redefcendoit  tout  d'une  haleine  deux 
Octaves  pleines  par  un  Trill  continuel  marqué 
fur  tous  les  Dégrés  chromatiques  avec  tant  de 
juftefTe  ,  quoique  fans  Accompagement,  que  fi 
l'on  venoir  à  frapper  brufquement  cet  Accom- 
pagnement fous  la  Note  où  il  fe  trouvoit  ,  foit 
Bémol ,  foit  Dièfe ,  on  fentoit  à  l'inftant  l'Ac- 
cord d'une  juftefle  à  furprendre  tous  les  Auditeurs- 
On  appelle  encore  Voix  les  parties  vocales  & 
récitantes  pour  lesquelles  une  Pièce  de  Mufique 
eft  compofée  ;  ainfi  l'on  dit  un  Mottet  à  Voix 
feule  ,  au  lieu  de  dire  un  Mottet  en  récit  ;  une 
Cantate  à  deux  Voix  ,  au  lieu  de  dire  une  Can- 
tate en  Duo  ou  à  deux  Parties  ,  &c.  (  Voyez 
Dno  ,  Trio,   &c.  ) 

Volte.  f.  f.  Sorte  d'Air  à  trois  Tems  propre 
à  une  Danfe  de  même  nom  ,  laquelle!  eft  compo- 
fée de  beaucoup  de  tours  &  retours  ,  d'où  lui  efl 
venu  le  nom  de  Volte.    Cette  Danfe  étoit  une  ef- 

pece  de  Gaillarde ,  &  n'eft  plus  en  ufage  depuis 

iongtems. 
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Volume.  Le  Volume  d'une  Voix  eft  l'étendue 
où  l'Intervalle  qui  eit  entre  le  Son  le  plus  aigu 
&  le  Son  le  plus  grave  qu'elle  peut  rendre.  Le 
Volume,  des  Voix  les  plus  ordinaires  efl  d'envi- 
ron huit  à.  neuf  Tons;  les  plus  grandes  Voix  ne 
pafTent  gueres  les  deux  Oclaves  en  Sons  bien 
juftes  &  bien  pleins. 

Upinge.  Sorte  de  chanfon  confacrée  à  Diane 
parmi  les  Grecs.    (Voyez   Chanson.) 

Ut.  La  première  des  fix  fyllabes  de  la  Gam- 
me   de  l'Arétin  ,  laquelle  répond  à  la  lettre.  C. 

Par  la  méthode  des  Tranfpofitions  on  appelle 
toujours  Uc  la  Tonique  des  Modes  majeurs  &  la 
Médiante  des  Modes  mineurs.  (Voyez  Gamme, 
Transposition  ) 

Les  Italiens  trouvant  cette  fylîabe  Ut  trop 
fourde  ,  lui  fubftituent.  en  foltiant,  la  fyllabe  Do. 

Z. 

JLsA.  Syllabe  par  laquelle  on  distingue  ,  dans 
le  Plain-Chant ,  le  Si  Bémol  du  Si  naturel  au- 
quel on  laiife  le  nom  de  Si. 


Fin  du  Tome  Dernier. 


c  adenees  \pagfaà<ar  évitées 


FU 


Cadence  interrompues  évitées 

J   J 


Cadence  rompue 
Jtane  sans  liaison  A.  . 
Jïvite'e .  avec  liais \on    13^  . 


JYcme/ie     A 
Ixenversemenc  de  ta  Sixte   a/citlee    ■ 

o 


^•.■ÊFi-frHif 


Clamer 


JFÏà.6. 


Ver  de.  sol  au  Je  G .  rc .  sol 

CÏef '  d-'ut.  ou  Je        C.  sol.  ut- 

le/ dey  a  ou  J   Fat/a  . 


Fia.  6 


Fie 


cys 


n, 


Lnvnme 

F/USlÇl'tSC 


Hâtons  de  ipiatrc mesures:    Fatoiis   de   deux  m  esta' es.      Trente  u/ie  mesure  a  compter 
Lariuon   co7isonnant.  a^p.Tnnhres 


.Fia  .si 


Quatre  sortes  de  Pùaues 


...„,  .,  uttaire  sortes  ae  j 

I     Ftf  .  rf.%-    |     Fut  .  jpjÇ  I     Ftp.  j8.§  I  Fi?  7p    J*  J?.k 


4-* 


F 

si 

mi 

jy 

la 

re 

c 

soi 

ut 

B 

J« 

si 

^1 

mi 

lu 

G 

re 

sol 

F 

ni 

Jll 

Fi 


J 

Gamme  Italienne 

; 

Meaiuirre 
la 

naturel 
....  nu 

Hcmol 

i 

■    ■  M 

ut 

..trol 

u 

îï 

au 

...    /,. 

:::::ia  ::::.. 

y\p 

1/ 

9 

[ 

J 

sol-- 

•/■<* 

■    ■la 

Fi 

/, 

/- 

...j-ol 

0' 

E 

la  

mi 

C 

Jl. 

rc 

l 

Jieiuv  -  quatre 


Six-  quatre 


Irais  -  huit 


Fin. 1 


1  a    dettec  m  terii^  *r     a  tui  iBH^^^^leme  au    a      trois  ■ 


Su: -huit . 


au:  -  seix,c  ■ 


'trJïs      terne  ■  a~  à  trois         tans  ■  ,  à        trois       tems  • 

rt       Quatre    —    tons  ■  j#       £>euxe  -  quatre  ■  Jt£  —  Doux^-    huit-  ^         Doute.,  yetx-c^ 


a     quatre,  tenu-  ■ 


Fiy. 


Fn/.  2 


quati'e  teins 

d'une       ,  ^mesure      ^ —  i  .See-quî   —  ^Jle're,   a   deux    tems      inégaux 


*fli  ji.i  TTr^^H^4i^^it  ip^wm 


Wf  ip^pffr:-!  ±\ftrm 


anciens  caractères  de  quantité  ■ 

Mode  nujeur parfait ..  Mode,  ma/ .imparfait  •  Ma  Je  muieur  parfait  ■  Mode  min7- imparfait .  Prolation  majeure  parfaite       Idem    imparfaite  .     Prelatien  mineure  parfrite  •       idem  imparfaite. 


■P^ *1 

Fia.     o 


Fit}  4  .  Ftif  ô 

Ta/Je  Je  toutes  Us    moJiilations  ùtimeaiates  . 

En  sériant  du  Mode    Majeur      .  EnserbmJ^tu  MWe  Mineur 


FlJ\9 


Fti/.  iû. 


Fiq  ^12,  . 


Fi 


Transitions  Je  Ba^efftiJanicntale  pour  tous  les  c/uimfemeîis   Je     Ton.  ■ 

If..  7.  A.  B.       ,*C  D  .         E-  F.  (T  H.  I  K. 


At 


Fn/,3. 


tqreniauf     au     L  7ianl  Français . 

U  +  -TV      r,  ' 


m  ^mm  m^&imiM^m^- 


En   fartant  du  Mode.    Majeur 
Majeur . 
(Déminante A. 


*  Accent.  Cadence    pleine,     Cadence,  brisée  Coule  .MarteleiBeiU,  Flatte.  Fert-devoicc.Fertdevcia:  /elte. 


I  Sixième,  note B 
Médian  te C  Tan  de  La  { 

Seue déminante.  .   D 
Seconde  note.  .  -  .E 


En    fartant    du    JUoJe   Mineur 

Mineur  . 

Mediante F  • 

Dominante G- 

Seusdo  minante .  .  .H. 
Surieme  nete .  .  .  .1- 
Idem K. 


Fiai; 


Ocle    de    Pindare  P.    Morceau,    de  Afusiijue  Ancienne  . 


Xdv      ci  a       yep>         uw£    A rrâk  aiV   ysçICrj  t-epr  Kexa-    ucuy       Zî'V  Si  —  .ver  Met - 

LccVia-ur  aiu  suit 
se  e/iante  au  scn  de 


^  Plaiiclic  C 

Table 

De  toits  les   vnterualles  sunv1es>  pjalicaldcs 
p-     „  dans    la  Musique . 


A  n  /3a  —      f\aS     rcvyÇpj  c  -  Kc-Ki  -Jû-u£  -va         Kaj 

Hymne      a  Nemesis.   2?  Morceau    de   Musique   Aneit 


'.Vl>aT       (7/3  CV  Vl'C  -  lc 

nue     . 


2Vf  uccri-  uJ'cpa  -  ecrera,    /3iav   ygoprec,     Kvavh.'/Ti  0c-  a,  ,JH>    pa  rcp>  Aix  as, 


Y>a  y?  Pi 


2  <t     Tcns.x  gv.  . 

z  T..\  jâ. . 

2£     T..\      3. 


ay  mira  ^'vari 


Marche  des    Mous  mie  t  air  ce  du    Roi    de    Fi\ 


'   /3aari</v 

+ 


.\3 


Ut  X re  kl  Seconde  diminuée*.  . .  i.  .  .  \ .  .  .  0.  .  .  .i  3?  à". 

Si nt. .  -i  Seconde  nuneiire< .  .  .1 .  .  .\i  semi-Tèn  .i    10. 

Ut    .  ...  7-e  g. \  Seconde  majeure  , .  . . î .  .  .\i  Jbn  .\     S . 

Ut  ...  .  7-e. .  .]  Seconde super/lue' .  .  .1.. .  m  £      Tcn  a   J/jf. 
Si   .   .  .   .  ve  p.^Ticj-ce  diminuée  \...2...\i  TenAi2o. 

Jfi  ....  sel .  \  Tierce  mineure  '.  ..2.  .  -\i  £      Ten  .  i      â 
Ut.  .  .   .  un  .  .\  Tierce  majeure  j.  .  .2.  .  .ja  7èns.\     4. 

T'a  .  ...  la  X-  -j  Tierce sitperfiiie  \.  .  .2. 
Ut  t  -  .  .  .  fa .  J  Ouartc  diminuée  \ . .  -  3. 
.  fil  .  J  Qittwte  juste  \..  .  3. 
.  .Jfh  X-  J  Ouarte  siq\n-flûe\ 

\     dite  Tri  ten  .      \.  .  .3 
.  .  nt.  .  J  Quinte  diminuée) 

i  dite  fuisse, juin te\  .  .  4 

Ut ml. .  -i  Oirintejuete       \  .  .  4. 

Ut  X-  .  .  .  trc/r.\  ûumte enyerflue  \- .  .  4. 

La fk. .  .'  Sixte  dnninuee    \.  .  .  ô 

Mi nt. .  .\  Sixte  mineure    i-  .  .6.  .  .\q.         T.  .  .1     S 

Sel .  .  .  .nii.A  Sia-te  majeure   \.  .  .  â .  .  \y.  £    T.  .  .1      3 

Re.  k  .  .  .tri. .  .j  Sia-te  superflue  [.  .  .â.  .  -J  â         T.  .  .j  72. 

Re  X. .  .  .  nt.  .  .1  Scph\'inedïnumtèe\. .  .0  .  .  .\  4.  £     T.  .  .\  70 . 

Mi re  . .  -|  Septième  muicitre\.  .  .6 .  .  .\  â         T.  .  .\     S. 

Ut si.  .  ^Septième  majenre\. .  .6.  -  ,]  S$      T.  .  .',     3. 

Sel  k  .  .  .fii  X  .' Septiemesup.erfliïc\. .  .£.  .  .!  o         T.  .  .!  81. 

Ut.  ...  .ut.  .  .;  Octave  ■     c         !.  .  .7.  .  \S.        T.  .  .j     1  . 


3         T.  .  ,   +5. 

3 1  t.. .;    2. 

4.         T...\  iO\ 


■7- 

.244- 

■'-"-' 

126 
.06 


jFia.8* 


J^a/ewxr        anciennes 

La  JWaxmiCr'  vaut      '     Jeiîx~ '  —  -  J^oiii, 


,/ue.i 


,''  "" •  "v-  I, clique    Je* 


JLu,''^   '--J.cnque    Jeux  T^XSV^T 

Ui    ,^\Jireve     ,X      -W        P^[    Jemi        ^revej 


ér~r — A 4cn — & &-) — & $r — $ 

\Z«J    i    \seino   sJfreve/      \  i     \Jeux,     \  Mrtuimv /   ■ 


/     \Z-.z    /    \semo   V>''-'v/     v  ,      xaeux,     \         jhi  lames  , 


i  )*//<•/> 1-<>.«-     ^  oz-z'esvazu/atzs 


A  .  (  rochet  B  .  î/ézdtte    c  roc7tet 


Planche  D 


t-//c  ^wz  //*.'  /■*■*////>///    tfu  tin  espace  .   inntt 


Fz, 


'   Falezav      modernes    . 

Szlencej-       ctrrz^eispoztdans 

Bâton    valant  4.  mesures 
jBatoti    île  3  mesure 

1 

■ 

I           Une  Ronde   est  eyale   a          | 

a                           ^              d 

Pause   valant  une  mesure 
Demi  pause   valant    une  Jilanelie 

rfW  Jilanelies 

Souper  valant  une  Noire 

si 

r  «  «   r  ï~+*    r  ^- 

r 

Menu  soupir    valant    une    ereelie 

r>| 

««p  «  r  ,<?  r  /-/vX.-//.-.,-  -  r     r 

r     r 

Quart  Je  soupir  valant  une  Double   creetie 

"7       Mr 

:• 

S" 

wnBr&tr  ^feigi 

Demi   quart   Je  soupir   valant 

une  Triple    l  réelle  &C 
a_sJ  la  Françoise  b-  dla Franeoue 

I        tf 

.Fti/.  jo 


Ai 


Fza.  z3< 


Ctocliets 

J) aille      Crochet  . 

f-r: :     — • 

F}//et  . 

JEJet 

f       f       f       f       f f       f — f — 

JSvcemple     Ju  Double  -  emploi/ 


Ju  Double.  JÈ/Çt/m/ 


O      \     '■> 

IL — e— 1 

6 

6 

\     6 

1       6       ' 
S     7 

ô          '                         I 

7                  1 

fY- — o~ 

o 

O      1 

T ' 

— 7— 

O 

preuve  Je  \l<. 


/e   la      I      Ju 


iDoulle  Cation   i 


Fia. 


N.B 


Table    Générale 

De    fous     les     Modes    de   la    Mufinue   Ancienne. 
.Comme   les  Auteurs   ont    donne    divers    noms  a  Idrpluspctrt  de  cesMod& 

les   noms  moins  usités  ont  oto  mis  on  vins  petits  caractères  ■ 


Vllltf  Vl 


Tlanehc  E 


Nt*JS-     *k!S 


11 


1     aï 

S3      S -S" 


Or  ave  s 

3. 


^ 

^ 


•h  ^ 


<î  k 


I 


Moyens 

s. 


rh 


r^ 


^  *fe 


^ 


^fe 


Aip'us 


^  fc&fcj  ^,fe  r^ 


s     i 


& 


1 

■Si 


■%■  Je  place  ici 
ce  me  tremble 


Mode  Hyper -i/iuve-Lydieu,  le.  Ireiwant az'/w x  noté  dan*  me*  cahiers  *<m*  la  crtatien  d  Euclide  .  Mai*  la  ventalle  fflact 
scnii-lcn  ait    de**u*  de    l  '//i/per  -Lidien  f   ainsi  /e  pence  an  'Euclide    s'est  hampe ;  eu  auc/e    lai    mal  transcrit  ■ 


de  ce   Jfaae  dettelr. 


JMoiIKEAUX      CARACTERES      DE    MUSIQUE 

Edcemple    ae  valeurs    eaales 
-2-    13    2    3    i   1 5  4     5— 6   |  7   6    T—5-V- 


P la  ne  fie  ï" 


7^7/7    7       L'Octave  en     mentant  ■    ,  *   l/F"t.\                      »      ,    „  »    C           ,">''-       ~c'~r    i  ^  ^        a     ,    i                /-                                              \àsm.,  en  séparant  les  Teins  par  ,Zv  tîraules. 

^19'       i  2  3.  4    57  A — ^T7~  2M-7-i-2    I  3  a    3    i  1 6  4     S-^  |  7  g    7-h5   I  '    4     6  4  |    i  |               h— _    i  Ti3  a7    3    / 1  5    4-4^ 

fÇ  /■<  /w./fz,  sût,  /.z,     si,    Vt,  j          '             j                    j                         ,        j                  ,                                   J                    ,7 

j7  •     -2    '  Exemple  pour    Letf  va  leur  s inégales,  Points  Syncopes  et  Silences 


2\  o  \  '  i  3  i  \66  7  S  \l    i  I  S  56  7  i 


16  o  '    (i  415  o    5  3  i  1  4   2  3  i|   4   o|'  ■  j  '4'31'a'il 


I — t- 


,  +     Air   a   chanter  avec     la    Basse  . 

ZV'  ^bfâo'-     53-42  .  ,    7.      •      ;'  ^"34      3    i  3  2     o   |  .  53  42  |  I'    .  î   .  5~4   3  |  3      2o  ,  5p      nil    2,5!    5.3    2  0|4~6  2^|3^~5   f"3 

ûuandc       tfpunta   m  \cîel. . .  l'emhera  e  s- 'in  \tle  ra  il      va~ao      craie     \ren -Je   al/i..ne\  col    <mo\    vwo     \il       hel\ri      «w    al 

-  '-1-^-^-^5-4  3  '  ,    :   i±5 — r°l ^ r     'vj^' "•    *    °'g    6    7     l— 3- 


"Basse . 
r  tr 

;6  2     7.     •    I    »     ' 

Cte    Z?       tf/     7/lrf/" 


-i5 — 4 — 3- 


-^^4-3- 


-T—y-1^— T 


+©- 


0|4"^"6   2"4i3    ."T5   '"3,65  4     3       2,     T 

|  «   .    .   .   />-?/|   7*/  ilV>    .7/     r/t'.  .  .  A'        rf/    7/ltT7' 

-, 3—J — 4—5 J — *-> 


o  ,  3  •   5  4  6  ,  5  2        3?-45    4       3,3    2         o,3^  45455,   6~2 
\Çû  .   .  .  .  si     vue       spe\  ....  rar     an  eh  '  iû  \  ehe  .   .  ' .  ri  \  <rer 


5     lu  5_3  J_  6     6     7     '       i 

76      o  1  •  2  7.    i_ 6     1    4      •      5  |  6~ 7  i  7.  i    7       5 

-e.re  lie     le    a     \rne  -  ■  .  re\e  l      pian     d>       vu.  .0 . 


é±-$3r 


3    ,  •   2    1     7  , 
j/rf.|  ml  miû\ 


43_2      1 


"5        7-1  4^  4^       4        5 

o  i    i"l        5—  i,    7"-~  2      5     i"z"6         6^-  t     5 
UW /^     //«   qiûi'.  .  .  .  .  ne  ,  c^// ..... 


r 


la 


Si'  4-4-5 

O   i    •          5— 3        4"~2  1  7.      •       »      ^1 
Quan ao    \spiin  ta     ni  d.'c\ 


"3~^ — % "  2  565  4  3   2 

Etendue*  _^       ^.  îles  quatre 


Y°       °  ^^       7       4  :  5^       "        2^       5~3        3^  4         5 

Notes     a]e  \QoiLt   de   la  preniwre    espèce 

FyS. 


Deeeue 


Tmlle-r^ 


Basse > 


Etendue    des  :•  quatre  Parties  ^Instrumentales . 


Figâ\        Notes     £    ,féutk  Je     la    Seconde    Qrpjre.     v    FlJ-7'=. 


Fy.8. 


1    2     ~?  ,7/     3  Oit  in  te  ~fteit  Viola  ■ 

Dessus  de   ^Viehn  Taille  ■  u  e'esl  le  même    Insn-ument 

•pie  li  T.n'lle,  et  accorde  Je  même  ■ 

Partition  pour,  l'aeeord  de   l'Orgue   et    dii_Slavecui_^ 

o        ° ,  °    ' — ■■       .rr^,"0".  r^.  i  _  ,  bo,  po  ,  ,  — - 


Par  Quinte<f  en  mentant 


Par  pumtes  en    descendant 


Disinlmtieii  de  l  ÔrXm&rtke  de  lûpera  d&Dre*rd& * 


Zhmji 


Ha**e 


R< 


envois 


Les 


Cliiffi- 


es 


1.   Clavecin  du  Minhc  de  Ckaj>eU&. 
-2-  Clavecin  daccampaanement  ■ 
3.    Tioloncellee . 

4-  Cojttr'e  -  va**e* . 

5-  Laenner*  Melon*  . 

6-  Second*  Fialen*  ,   ayant  le  de* 

tourne    ver*  le  Théâtre  ■ 

7-  Haulûi*t  de  même  ■ 
8.   Flûte*,  de  même  . 
a.   Taille*,  de  même  . 
I?  ■  J3a**on*  . 

c  .    Cor*  de  Clui**e  ■ 

d.    Une  Trilnnio  de  Chaque  cet*  pour  le* 
Tynivalle*  et  Trempette*  , 


y- 


Fiç.4  , 


Fig.fr  B 


Hynune  de  ST  Jeœt 

Telle    cpi  'elle  *e  chanteit  anciennement , 
tirée  Lu  màmurerit  de  Scn*  ■ 


Planche    G 


Fiij.  X. 


— u ■  — " — «H »    — »— «-a-a — * — ■— Lmgl ■     m       b^^z «-J_ 

Ut  cpeaiifla-xis  Reionare  fiWsy3d-  ra  gefto  -  rum 


— 1 pi ■ ■ — ■ 1 — ■ = 

Famixlitii-  o-nim  Sol  -  ve  poilu- tiLabi-i  re  -  a  -iaxa. 

F*      m        m        p  m  '- 

Saucfe     Jo  -  an -nés 

Table  lu 


es  sais   Hannommied- 

S<m*iblecr    et    appréciable*  *ur  le  Fiolonce, 

de      \ 


lie 


Fuj.-i.l 


Sy*tenie   c? encrai   de*  .Di**onaiiee* 
F       1    E 


(Ta  Coi\de  a  in ae 
La  Tierce  nnneiae 
La  Tierce  mineure 
La  Quarte, 
La  Q 'unité 
La  Siivte  mineure 
La  Sixte  majeure 
L' Oc  tare 


CL\ 


11m*  *cn 


La  dix-ncumcine  ou  la  deulde 
étape  de  ta 


\  Ternie^ 


(gante. 

'.a  dix -centième  eu  la  deulde  Octave 
de  ii  même  Tierce  majeure  ■ 
La   double  Octave 

La  Beuxicjne,  ou  l'ûctave   de  la 

même  Quinte   . 
La    Triple  Octave  . 

Isa  Dur-  septième  ma/crue  eu  ta 
deutde  Octane   de  la  "■  Tierce  ■ 


Fy.j. 


Ft. 


y.  0 


r&  de  lûvoi  PLnic/i*  Qr 

£  r 


\M  ca  t£\  L 


f  s 


fto  - 


ruui 


ai      ■ 


m 


£ZI   E3   lbi-i  re  -  a  -fiuai 


Fm.  4 


SE 


XL 


~zûii  celle 


■^■Kivtenie  ou  la  deulle 


FV 


S. -a 


(hnnte  . 
\  Terne  en  la  double  Octave 
I  Tierce  majeure  ■ 
'Oetave  . 

icf  va  f Octave  de  la 

te  . 

Octave  . 


v  \-ytienie   majeure  ou  la 
\ve   de  la     Tierce  . 


Fh 


y-7 


p 


M     M 


Notes  de  l'Ancienne  Musique   Grecque 
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Proslameanamene  '. 
Hypate'  hypaton. 
Parhypate'  kypaton 
Hypaton  Diatonos. 
Hypate  meson  .  .  . 
Parhypate'  meson  - 
Meson  Diatonos.  . 
Mesé.  . 


Tri  te  .Synnemenon.  .  .  - 

Paramètre 
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Trité  Diexeuynienon  :  .  .  . 
Diexeuamenon  Diatonos 
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H 

r 

L 
F 
C 

o 

< 
V 

a 

N 


V  z 

E  iT 

comme  la 

O  y 

X  1 

M  A 

i  A 
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gnon  avoit  Tans   la  pratique  quelgiTaubv  moyen  de  les    distingue]'  . 
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